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INTRODUCTION 


n  7  A  environ  ftoii&nte-dix  aDa^  CIàus€witz,  ayant  à  éta- 
dinr  rhisloire  de  la  campa^e  de  1796»  exprimait  son  pro- 
tmià  liéeonragement  de  ne  trouver  nulle  part  dea  documents 
qui  loi  penn«ttraîent  d'en  présente r  un©  relation  fidèle.  Ses 
pftTolea  restent  vraîes,  mAme  de  nos  jours,  et  ceux  qui  ont  à 
pid«r  tur  cette  campagne  se  repai»ent  de  main  en  main 
quelques  vieux  récits,  se  contentant  d'en  changer  la  forme 
et  r«Jipr«ssioiL 

m  Bien  que  les  événements  capitaux  de  la  campagne  de 
1796,  èerivait-îl,  nous  invitent  à  apprendre,  à  connaître  cette 
çAm pagne  dans  son  véritable  ensemble,  ©t  à  étudier  les 
emusea  qui  ont  produit  les  grands  résultats  que  nous  y  ren- 
eonlrons,  cependant,  cette  histoire  nous  offre  peu  de  satis^ 
iictioD,  «t  notre  travail  est  p«u  satisfaisant,  quelque  gêné- 
ni  que  soit  l'aperçu  que  l'on  tâche  d'en  donner,  »  Malheu- 
i«ttiilDent,  ce  trav^,  qui  était  encore  possible  à  cette 
4fMK|ue,  ne  Teet  plus  de  noe  jours. 

Pmr  ime  omiasion  coupable,  on  négligea  de  prendre  copie 
dsi  grand  recueil  qui  contenait  la  correspondance  de  cette 
mimè^  IortM|U*îl  fut  communiqué  à  la  commission  de  la  pu- 
blieatioQ  de  le  correspondance  impériale.  L'original  ne  fut 
pee  rendo  à  eoo  propriétaire,  le  comte  Primoli. 

Celle  collection  subaiste-t-elle  encore  cachée  dans  des 
arebâiree  parti cull é re«  ?  Nos  recherches  n'ont  pu  élucider 
Cilfte  question,  mais  U  est  évident  que  cett^  histoire  ne  sera 
poMible  que  du  jour  où  on  Taura  retrouvée* 

nue  autre  eause  vient  encore  restreindre  les  documents 
qui  pourraient  nous  donner  quelques  éclaircisâements  sur 
oee  caBipagnes.  h  cette  époque,  les  généraux  «  considérant 
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leurs  registres  d'ordres  comme  leur  propriété  personnelle, 
les  conservaient  par  devers  eux. 

Dans  une  lettre  au  Directoire,  Berthier  s'élevait  déjà  con- 
tre cette  habitude,  et  en  signalait  les  inconvénients. 

Berthier  au  ministre,  23  janvier  1796  (A.  G.). 

«  Chef  de  Tétat-major  de  Tarmée  des  Alpes  et  d'Italie,  le 
général  en  chef  m'a  donné  l'ordre  de  le  suivre  aux  Alpes  ; 
depuis  mon  arrivée  dans  cette  armée,  j'ai  constamment  été 
en  course  pour  connaître  les  positions  occupées  par  nos 
troupes,  et  ipioique  destiné  à  remplir  les  fonctions  de  chef 
de  l'état-major,  j'avais  engagé  le  général  en  chef  à  en  conti- 
nuer les  détails  sous  mes  ordres  au  général  de  brigade  Pis- 
tor,  dont  on  ne  peut  que  louer  le  zèle  et  l'exactitude. 

«  Cet  officier  vient  de  recevoir  de  vous  un  ordre  pour  se 
rendre  à  Lyon,  et  y  servir  sous  les  ordres  du  général  divi- 
sionnaire Carteaux  ;  il  a  cru  devoir  suivre  la  marche  des  chefs 
d'état-major  qui  l'ont  précédé,  en  conservant  personnelle- 
ment pour  lui  et  pour  sa  responsabilité  les  registres  de  cor- 
respondance et  d'ordres.  Je  crois,  citoyen  ministre,  que  cette 
circonstance  doit  vous  déterminer  à  prononcer  une  décision 
générale  si  importante  pour  l'histoire.  Je  pense  que  tout  ce 
qui  tient  à  l'état-major  doit  y  rester,  et  particulièrement  la 
correspondance  et  les  ordres  donnés;  que  le  chef  d'état- 
major  qui  passe  à  d'autres  fonctions  peut  toujours  trouver 
les  lettres  qui  pourraient  être  nécessaires  à  sa  responsabi- 
lité dans  les  registres,  qui  doivent  être  considérés  comme 
un  dépôt  national  très  précieux. 

«  Comment,  en  effet,  établir  l'historique  des  campagnes,  si 
la  correspondance  du  chef  d'état-major,  si  les  ordres  donnés 
deviennent  la  propriété  de  celui  qui  en  a  exercé  les  fonc- 
tions? 

«  Je  pense  donc,  ainsi  que  je  l'ai  pratiqué  dans  différents 
états-majors,  que  le  chef  d'état-major  quittant  ses  fonctions 
ne  doit  emporter  avec  lui  que  le  reçu  de  celui  qui  lui  suc" 
cède  de  tout  ce  qui  tient  du  service  de  Tarmée,  correspon 
dance  et  ordres. 
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«  Voos  connaisBeK  assez  les  fonctions  importantes  des 
étAlâ-majors,  citoyen  ministre,  pour  savoir  qu'elles  de- 
mftudent  un  graiid  développemeDt  et  des  instructions  qui 
déterminent  la  marche  d*une  manière  conforme,  ce  qui  donne 
à  ce  service  tout  l'intérêt  et  rutilité  dont  il  mt  suacep- 
Uble,  J'ai  des  idées,  à  cet  égard,  que  je  me  propose  de  vous 
soumettre,  mais  je  crois  inetaot  que  par  une  mesure  gêné- 
nJe,  vous  ordonniez  aux  chefs  des  états-majors  actuels  de 
roua  rendre  compte  des  registres  qui  ejtistent  aux  archives 
de  chaque  é ta t^ major,  et  vous  faire  passer  un  état  des  chefs 
qui  peuvent  s'être  succédé  et  qui  les  auraient  emportés, 
ifin  que  tous  adoptiez  à  cet  égard  le  parti  que  vous  jugerez 
Qttle  au  bien  du  service-  L'histoire  plaide  cette  cause. 

«  D'ailleurs,  citoyen  ministre,  si  les  chefs  d'état-major 
pteiÊmi  qu'il  leur  soit  essentiel,  en  quittant  les  fonctions» 
d«  MOMiTer  dans  leurs  mains  quelques  titres  de  leur  exer- 

fciee  piTOfirea  à  couvrir  leur  responsabilité,  il  me  semble 
qu'il  leur  est  facile  de  se  procurer  des  doubles  de  leur  cor- 
respondance et  des  ordres.  •» 
MàLbeureusement,  aucune  mesure  ne  fut  prise  pour  r^oié- 
Air  à  e«t  «bus.  à  la  vérité,  par  une  circulaire  en  dat«  du 
S&  germinal,  le  Directoire  prâ6crii,it  TétabUssement  d'un 
ball«lùi  déetdaiie. 
Cl 


Ùirecioire  auw  générauw  €n  chef,  23  germinal 
an  IV  (A.  G.). 


«  ht  Directoire  exécutif  vous  adresse,  citoyen  général,  un 
état  destiné  à  servir  de  modèle  pour  ceux  qu'il  doit  reoe- 
v^dti  étâto-majors  généraux,  des  armées  de  la  République. 
€»  labït«a  «xpnme  k  la  foie  la  situation  des  corps,  leurs 
potlli0as  et  leurs  mouvements  dans  chacun  des  Jours  de  la 
dl«ade,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  la  note  qui  y  est 
aoiMiie. 

■  t1  sera  toujours  accompagné  d'un  bulletin  historique 
élexlairt  qui  renfermera  tous  les  développements  néces^ 
■air»  à  la  connaissance  générale  et  détaillée  des  opérations, 
et  dajit  lequel  aéra  inscrit  jour  par  jour  l'ordre  de  l'armée. 
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te  Le  modela  en  est  ci- joint  avec  une  note  dont  FobserTa- 
tion  est  également  essentielk  dans  tous  bcb  pointa. 

«  Comme  le  principal  mérite  de  ce  double  travail  consiste 
dans  l'exactitude,  le  Directoire  accord©  un  mois  d'inter^ 
valle  pour  la  confection  et  son  envoi.  Ainsi,  l'état  et  le  bul- 
letin de  la  première  décade  du  mois  présent  devront  lui 
parvenir  à  la  fin  de  ce  mois. 

î€  Si  un  corps  détaché  ou  une  division  de  l'armée  se  trou- 
vait trop  éloignée  de  votre  q^uartier  général,  vous  pouvez 
donner  des  ordres  pour  que  leur  état-major  particulier  fasse 
parvenir  directement  ces  rapports  au  Directoire,  sans  toute- 
fois les  dispenser  de  leurs  relations  avec  Tétat-major  général* 

«  A  la  faveur  des  dispositions  présentes»  qui  désormais 
seront  seules  exécutées,  ce  qui  s'est  pratiqué  jusqu'ici  à 
regard  des  comptes  à  rendre  par  les  états-majors  se  trouve 
supprimé,  mais  elles  n'ont  aucun  trait  à  la  correspondance 
particulière  des  généraux  en  chef  avec  lui  sur  toutes  las 
parties  du  service,  les  mouvements  et  opérations  militaires. 
Voua  vous  persuaderez  sans  doute,  citoyen  générai,  comme 
lui,  qu^elle  ne  peut  être  trop  active,  et  vous  sentirez  com^ 
bien  il  importe  de  le  mettre  rapidement  k  portée  de  con- 
naître la  situation  de  Tarmée  dans  toutes  les  circonstances 
du  cours  de  la  campagne. 

ft  Le  nouveau  mode  de  service  qui  vient  d'être  établi  pour 
le  travail  historique  et  topographique  des  états-majors  exige 
tout  le  zèle  des  oj&ciers  qui  y  sont  employés,  et  il  impose  au 
chef  d'état-major  le  devoir  d'exercer  sous  vos  ordres  une 
surveillance  sévère  et  active  sur  cet  objet  auquel  le  gouver- 
nement sera  lui-même  constamment  attentif.  Il  doit  à  la 
gloire  des  braves  armées  de  la  République  et  à  l'instruction 
des  générations  républicaines  de  recueillir  avec  sollicitude 
tous  les  événements  qui  doivent  composer  la  glorieuse  his- 
toire de  la  guerre  de  la  liberté.  « 

n  en  fut  de  cet  ordre  comme  de  bien  d'autres  dans  les 
armées  en  campagne,  surtout  pour  les  périodes  d'action  : 
on  négligea  d'établir  le  bulletin  décadaire. 

D'ailleurs,  au  point  de  vue  de  la  valeur  historique,  il  y  a 
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«ne  dttrérttnc?  capitale  entre  de»  pièces  de  première  Bource, 
comme  dea  ordres  ou  un  récit  déjà  arrangé,  quoique  con- 
tftmporain,  et  contre  lequel  aucun  ofiBcier  ne  pouvait  pro- 
tetter,  aoaa  peine  de  voir  sa  carrière  briaêe. 

NoQB  apprenons  en  outre,  par  une  lettre  de  Scbérer,  qu'un 
nommé  Beloy  avait  été  chargé  parle  gouvernement  de  faire 
no  ftlifvé  historique  et  militaire  des  événements  de  cette 


Sehéfvr  au  citoyen  Beloy  {22  ventôse  an  IV)  [A.  M.]« 
ft  J'ai  reçu,  citoyen»  votre  lettre  par  laquelle  voua  me 
demandez  des  renfteignements  sur  les  diflérentes  aJTairea 
ijae  j'ai  commandées  pour  fournir  un  détail  hiatorique  et 
mîJitaife  dont  vous  êtes  chargé  par  le  gouvernement.  Maie 
des  occupattona  ioûniee  et  non  interrompues  ont  été  seules 
cauae  du  retard  que  j'ai  mis  à  vous  répondre.  Cette  mÉme 
çootïnuJté  d'affaires  existant  tou jours,  et  le  détail  que  vous 
iil«  detomndez  exigeant  une  revision  générale  de  mes  re- 
gistf«s«  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  longue  et  soigneuse,  je 
Ht  puis  dans  c«  moment  vous  les  faire  parvenir.  Mais  au 
pTsmier  moment  que  me  laisseront  et  mon  devoir  et  mes 
oentpfitlocis,  je  vous  promets  de  vous  les  transmettre,  et  ce 
sera  on  plaisir  pour  moi  de  vous  les  offrir.  ■ 

EicD  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  de  ce  travail,  en  admet- 
tant même  qu^il  ait  été  réellement  fourni. 

pM  euite  de  la  disparition  des  registres  d*ordres,  le  cher- 
P,  qui  désâfé  se  créer  une  idée  de  ces  grands  événe- 
M  reprëtenter  les  dilTéreûtee  phases  de  la  pensée  du 
géDerml  «n  chef,  erre  à  l'aventure  et  voit  ses  efforts  se  briser 
eoDirvt  Tinéluctable  nécessita 

(Test  ainsi  que  les  aj^hivee  du  ministère  n*ont  conservé 
qo^une  seule  pièce  (et  encore  en  copie)  de  ta  correspondance 
du  génénU  Bérurier,  et  pas  une  seule  des  deux  divisions 
placées  sous  le  commandement  du  général  Maaséna, 

A  partir  de  février,  une  seule  lettre  (en  copie)  de  Schérer 
y  sobstate  de  tonte  la  correspondance  adressée  par  le  géné- 
ral tu  ehti  à  ses  dt visionnaires. 


^ 
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Notre  travail  mérite  donc  plus  que  tout  autre  cette  appré- 
ciation que  Lettow  Vorheck  a  portée  sur  toute  œuvre  d'his- 
toire 1  «  GeschiclitsBchreibuiig  bleibt  immer  nur  StOckwerk 
und  âo  kaiin  die  worllegende  Àrbeit  auch  Bicht  den  Ân- 
fipnich  erhaben  etwas  abschiiesendes  zu  bringon  »•  » 

Notre  tâche  est  plus  modeste,  nous  nous  contentons  de  pu- 
blier les  documents  que  nos  recherches  nous  ont  fail  trou* 
ver  dans  différentes  archives;  nous  avoûs  renoncé  à  donner 
notre  opinion,  nous  souvenant  du  sage  conseil  de  Tbié- 
bault  : 

«  Dans  la  carrière  des  armes,  on  est  en  général  très  peu 
disposé  à  pardonner  à  un  officier  qui  n'«st  pas  élevé  aux 
premiers  grades  mUitaires,  d'oser  juger  ce  qui  peut  concer- 
ner directement  on  indirectement  ses  chefs  *.  » 

Sauf  dans  de  très  rares  passages,  on  n'y  trouvais  que  les 
pièces  eUes-mëmes. 

Du  reste,  toute  œuvre  d^histoire  suppose  un  vaste  travail 
de  recherches,  de  monographies,  oà  sont  discutés  minutieuse^ 
ment  les  moindres  détails  ;  puis,  lorsque  le  champ  est  dé- 
blayé, apparaît  l'œuvre  de  S3mtbèâe  qui  doit  coordonner 
tous  ces  résultats  obtenus. 

C'est  ce  que  Renan  a  magnifiquement  exprimé  dans  l'Ace- 
nir  cte  ta  science  : 

If  II  faut  se  représenter  la  science  comme  un  édifice  sécu- 
lairo  qui  ne  pourra  s'élever  que  par  l'accumulation  de 
masses  énormes.  Une  vie  entière  de  laborieux  travaux  ne 
sera  qu'une  pierre  obscure  et  sans  nom  dans  ces  construc- 
tions gigantesques,  peut-être  mÉme  un  moellon  ignoré  dans 
répaisseur  du  mur.... 

«  Les  auteurs  de  monographies  ne  peuvent  raisonnable- 
ment espérer  de  voir  leurs  travaux  vivre  dans  leur  forme 
propre  ;  les  résultats  qu'ils  ont  mis  en  circulation  subiront 
de  nombreuses  transformations,  une  digestion,  si  j*ose  le 
dire,  et  une  assimilation  intime  ■.  )v 

1.  Lettow  Vorbôck,  Histoire  de  îa  eampagn^  de  iSêÔ. 

2,  Thîébaall,  Manuel  des  états- majmrs. 
Z.  Renaiii  Avtnir  de  î&  science,  p.  237. 
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Katr«  seule  ambition  est  d'apporter  notrâ  humble  piÊtre 
&u  moDoment  que  Taveûif  élèvera  h  la  gloire  de  nos  pères, 
de  fourmr  à  FécrivaiD  futur  les  matériaux  sur  lesquels  il 
b&tiriuae  histoire  définitive  de  l'armée  d'Italie,  Quand  on 
t»t  parvenu  au  sommet  de  la  brèche,  s'inquiète-t-on  de  ceux 
qui  oDt  comJ>lè  le  foaaé  et  dont  les  cadavrea  ont  ^enri  à 
r«9€aUdèr? 

Notre  timvail  embrasse  l'espace  de  tempe  qui  s'écoule 
entre  la  bataïUe  de  Loano  et  rarrîvée  de  Bonaparte  ;  c'eet 
une  période  de  repos;  nul  comhat  n'y  est  livré;  Tarmée 
d'Italie  y  vit  au  jour  le  jour,  et  son  histoire  n'est  que  le 

rit  de  ees  privation s^  de  ses  souiïrances. 

Son  intérêt  réaide  daoa  la  connaissance  qu'il  nous  donne 
de  rétat  moral  de  cette  armée  ;  il  nous  en  livre  sur  le  vif  la 
vit  iatéhetire^  les  passions  qui  l'animaient  au  moment  où 
BôCimparls  an  prit  le  commandement.  Des  privations  inouïes, 
l«]]«!e  que  Ton  se  refuse  d'j  croire,  endurées  depuis  trois  ans, 
rftfaitnt  profondément  découragée  v  tous  ne  demandaient 
que  lé  f«pos-  générau^t,  officiers,  soldats,  commissaires, 
lotie  désiraient  quitter  l'armée.  Pour  prendre  roffenslve,  on 
rédaroait  le  double  de  forcée  et  des  secours  immeneesp  Déjà 
mvft&t  qu'elle  lût  ouverte,  on  croyait  la  campagne  perdue* 

pourtant  il  suffît  d'un  seul  homme  pour  l'ébranler  et  la 
Uneer  k  la  conquête  de  Tltalie. 

Ce  fait  noue  apporte  un  premier  enseignement  :  c'est 
qu'une  armée  ne  vaut  que  par  son  chef,  et  suivant  rorgueil- 
ltus«  parole  du  maître,  qu'à  la  guerre  lea  hommes  ne  sont 
ri«o,  un  seul  homme  est  tout.  11  nous  invite,  en  outre,  à 
rechercher  comment  cette  rapide  transformation  fut  rendue 
poaBihle.  et  pourquoi  l'armée  d'Italie  a  vaincu. 

Pour  répoudre  à  cette  questioUj  il  nous  suffît  de  laÎMMr 
pftrl«r  deoii  grande  ennemie  de  la  France. 

•  Untomae,  écrit  OneiaenaUf  a  contribué  à  porter  la  France 
à  tê  d^igré  de  puissance,  La  révolution  a  éveillé  toutes  les 
force*  loclalee  et  masure  à  chacun  un  cercle  d'action  appro- 
pria. Gfâc*  à  elle,  des  héros  vinrent  à  la  tête  de  l'armée, 
d'Élat  aux  premières  plftces  de  radministra* 
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tion,  et  enfin  à  la  tète  d'un  grand  peuple  s'éleva  son  plus 
grand  homme  sorti  de  son  sein. 

«  Quel  trésor  de  force  latente  inutilisée  glt  dans  le  sein 
des  nations  I  Dans  Tàme  de  milliers  et  de  milliers  d'hommes 
demeure  un  génie  dont  les  circonstances  extérieures  dépri- 
ment et  arrêtent  l'essor.  Pendant  qu'un  empire  se  consume 
dans  sa  faiblesse  et  sa  honte, peut-être  dans  son  plus  pauvre 
village  un  César  suit-il  la  charrue,  un  Épaminondas  se 
nourrit-il  du  maigre  produit  du  travail  de  ses  mains.... 

«  L'époque  nouvelle  n'a  plus  besoin  d'aucuns  noms,  de 
titres,  de  parchemins,  elle  réclame  la  force  et  l'action.  Mais 
on  aime  mieux  se  glorifier  de  rendre  l'àme  sur  le  lit  de  pa- 
rade de  ses  ancêtres,  sans  avoir  jamais  été  souillé  par  une 
mésalliance  avec  un  génie  d'origine  vulgaire,  que  de  se 
maintenir  en  s'unissant  avec  lui. 

«  La  Révolution  a  mis  en  œuvre  la  force  nationale  tout 
entière  du  peuple  français  *.  » 

Schamhorst  s'exprime  de  même  : 

«  Les  Français  crurent  être  dans  le  cas  de  combattre  pour 
leur  existence,  et  de  défendre  leur  bonheur  actuel  et  futur. 
Comme  ils  se  tenaient  pour  seuls  éclairés,  sages  et  prudents, 
libres  et  heureux,  tandis  qu'ils  considéraient  les  autres 
nations  comme  peu  civilisées,  réduites  à  l'état  de  bétes  et 
malheureuses,  ils  s'imaginèrent  que  le  bonheur  de  l'huma- 
nité tout  entière  était  perdu,  s'ils  ne  se  soutenaient  pas 
contre  la  coalition.... 

«  Tout  homme  qui  faisait  quelque  chose  pouvait  compter 
sur  l'honneur  et  la  reconnaissance  ;  celui  qui  manquait  à 
son  devoir  était  exposé  à  la  honte  et  à  une  punition. 
Ceci  produisit  un  esprit  capable  d'accomplir  de  grandes 
choses  >.  » 

A  ces  hommes  se  battant,  suivant  leurs  ennemis  eux- 
mêmes,  pour  de  si  nobles  sentiments,  quels  adversaires 
opposait-on? 


1.  Vie  de  Chteisenau,  par  Pertz,  1. 1,  p.  301. 

2.  Vie  de  Sehamhorst,  par  Lehman,  1. 1,  p.  219. 
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Din«  l'armée  autrichiennef  Tidéal  de  rinstmction  du  boI- 
dâtêttit  d*en  faire  une  machine.  Ce  passage  est  si  caracté- 
riiti<|ae  que  nouâ  le  donnons  dans  son  texte  original. 

«Der  gem«me  Mann  ist  eioe  Maschine  und  mûss  aie 
bkàbtn,  weil  er  sonst  nîcht,  &o  oft  die  Umsflande  es  «rfor- 
dem  um  fteinen  geringen  Sold  zvl  TodtBchieBsea  hingefuhrt 
werden  kdnnte  ' .  n 

B&  ce  qui  concerne  Fanuée  prussiennei  rinetruction  don- 
net  pu  le  grand  Frédéric  à  aes  généraux  montre  en  quelle 
plètr»  eatime  11  tient  le»  éléments  qui  la  composent.  Toutes 
«es  prescriptions  n'ont  qu'un  but  ;  éviter  la  désertion. 

On  l'empêche,  dit-il  :  lo  en  évitant  de  se  camper  proche 
de  grands  bois,  si  la  raison  de  guerre  ne  vous  y  oblige  ; 

'^  En  faisant  souvent  visiter  les  soldats  dans  leurs  tentée; 

3*  En  faisant  faire  des  patrouilles  de  hussards  tout  à  l'en- 
lour  du  camp  ; 

4*  En  postant  de  nuit  des  chasseurs  dans  les  grains,  et  en 
doublant  les  vedettes  de  cavalerie  le  soir  pour  que  la  chaîne 
•oiiplus  serrée; 

7i  Su  ne  retirant  les  gardes  des  villages,  les  jours  de 
marche,  que  lorsque  T armée  est  déjà  en  bataille; 

8^  En  ne  marchant  de  nuit  que  lorsqu'une  raison  impor* 
ttote  Texige  ; 

9»  En  faisant  des  défenses  rigoureuses  pour  que  let  jours 
de  marche  aucun  soldat  ne  quitte  son  peloton  ; 

fO^  En  faisant  faire  des  patrouilles  de  hussards  &  câté  de 
rinfanterie  lorsqu'elle  passe  les  bois; 

11*  En  plaçant  des  oMciers  à  l'entrée  et  i  li  sortie  des 
défila  pour  reformer  les  troupes  ; 

iS*  En  cachant  soigneusement  aux  troupes  les  mouve- 
ment* que  l'on  est  obligé  de  faire  eo  arrière  s. 

to  ira  mot(  d'après  un  témoin  impartial,  «  la  moitié  de 
ritméo  prussienne  était  employée  h  surveiller  Tautre  •.  y 

U  ftstrait  d'aa  ssimoire  càté  par  Aagaii  {HittheilaDfra  dei  k. 
lAd  k*  KHegi^ArebiTi), 
f,  ŒavrM  an  grand  Fndérie,  édition  Para,  t  XXVUI,  p.  5. 
t.  Vig  de  S^hAmkcrat,  par  L«hmail,  t.  11,  p.  79. 
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L'idéal  de  ce  qu'on  demande  au  soldat  est  conte  an  dans 
une  phrase  du  testament  public  du  grand  Frédéric  : 

«c  Quant  au  soldat ,  il  tant  qu'il  craigne  plus  aes  officiers 

que  lee  périls  auxquels  on  Texpose,  ou  jamais  personne  ne 
pourra  le  mener  à  la  charge  â  travers  une  tempête  de  trois 
cents  canons  qui  le  foudroient.  La  bonne  volonté  n*6ngag«im 
jamais  le  vulgaire  dans  de  semblables  pénis;  il  faut  <|ae  ce 
soit  la  crainte  K  » 

Toutes  différentes  sont  les  idées  qui  régnent  alors  dans 
l'armée  ffani;aise;  quoique  postérieure  à  cette  époque,  une 
circulaire  de  Berthier  nous  les  fait  connaître;  elle  est  d'au- 
tant plus  précieuse  pour  noue  qu'elle  reflète  les  idées  de 
l'empereur, 

M  La  discipline  doit  être  forte,  sévère,  mais  sans  jamais 
cesser  d'être  juste  et  paternelle.. «. 

n  Traiter  le  soldat  français  avec  dureté  et  humiîiationt 
c^est  lui  ôier  le  sentiment  dt honneur  qui  ta  fait  vaincre^ 
c'est  manquer  le  vrai  but  de  la  discipline. 

<i  Les  appels  multipliés  le  tourmenteraient  sans  utilité;  il 
ne  doit  être  soumis  qu'à  ceux  exigés  par  la  discipline,  il  ne 
doit  pas  non  plus  être  consigné  avec  cette  rigueur  qui  était 
en  usage  avant  la  Révolution,  Les  chefs  ne  perdront  pas  de 
vue  qu'un  soldat  français  est  un  citoyen  soumis  à  des  lois 
militaires. 

«  Que  ces  sentiments  deviennent  ceuœ  de  tous  les  o^ciêrs 
de  votre  corps  ;  engages-les  à  profiter  des  loisirs  de  Ut 
paix  pour  travailter  avec  ardeur  à  leur  instruction.  Ceti 
par  leurs  talents,  par  ta  sévérité  de  leurs  mœurs,  par  là 
dignité  et  V élévation  de  leur  caractère,  quHls  imprimeront 
dans  Vdme  du  soldat  cette  estime  et  ce  respect  que  le  rang 
seul  ne  peut  commander  ».  « 

Aussi  l'armée  fut-eUe  toujours  fidèle  à  son  chef,  parce 
qu'il  sut  toujours  lui  parler»  faire  yibrer  en  elle  les  nobles 


1,  BJiseellaneen  mr  Geaclûclits   KSnig  Friedrichs  d»  Gr^teOp 
p.  130. 

2.  Publiée  pBLr  Al^mlieri,  Q>mA<»(  de  Duvremiein,  p.  315, 
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passions  qui  ranimaient.  Un  des  généraux  de  l'épcKpie  en  a 
consigné  le  souvenir  <lans  ses  m^ moiré». 

«  Bonaparte  ne  laissait  échapper  aucune  occaaion  d'occu- 
per noblement,  d'entretenir,  d'exciter  les  forces  morales  de 
ICI  loldats,  U  portait  dans  son  cceur  la  reconnaissance  pour 
Im  Mmces  rendus  ;  jamais  il  ne  prononça  sans  respect  le 
nom  d'un  brave  mort  sur  le  champ  de  bataille  ».  » 

Jusqu'au  dernier  jour  sa  présence  aulïit  pour  transporter 
lia  tfOUp«8»  au  grand  étonnement  des  étrangers. 

Ceat  ainsi  que  le  colonel  Aster  nous  peint  la  scène  sui- 
vante : 

•  Lt  26  août,  des  bleasés  français  crurent  reconnaître 
r«mi»«f«itf ,  de  l'autre  côté  de  TElbe,  à  son  élat^raajor* 

*  Voir  cas  cavaliers  et  être  charmés  comme  par  la  corne 
d*Huon  fut  TalTaire  d'un  instant.  Les  crosseg,  les  b&tonSf  les 
shaiost  le«  bonnets,  tout  volait  en  l'air, 

«  La  plupart  s'avançaient  en  sautant  même  sur  une 
jajaliet  frappant  dans  leurs  mains  et  criant  à  si  haute  voix  : 
s  Viva  rempereuf  t  </>  que  ces  cavaliers  durent  les  entendre, 

i  Nous  autres  Allemands^  nous  nous  regardions  pleins 
d'idmintion ,  et  nous  conaidénons  avec  étonnement  ces 
bommsa  que  nous  croyions  déjà  voués  à  la  mort,  lorsqu'ils 
m  mirant  à  gambader  comme  les  gens  les  mieux  portants» 
tt  à  se  démtiiiBr  comme  des  enfants  autour  de  Tarbre  de 
No^l  >.  * 

Li  major  Ûdenleben  raconte  de  même  qu'il  a  vu  des  bles- 
•ii  à  mort  m  soulever  sur  le  passage  de  rempereur,  et  crier  : 
Vif»  f  «mp«rttir  ■  I 

Dans  la  même  campagne,  le  général  Franquemont,  après 
mvoir  dépeint  la  débandade  de  Tarmési  termine  son  rapport 
•or  la  bataUIe  de  Dennewitz,  adroaséau  roi  de  Wortemberg, 


L  Uêmùkm  et  ROfti«t.  Voir  d^aii  Hoaat«j«,  i8t4,  jugr  51^, 
r«nlbMMtianê  ém  «oldaU  qui  tlem^ndeDi  uno  demi«»rB  battùllt 
•on*  Paris;  mu  qui  a'oai  riea  d'aatre  A  g^^er  que  d*  laaYttr 
I'b4aa«ar  des  arniat. 

t.  AjMT,  Ofmhtii  di  Dr^idg,  p.  124. 

a.  QêÊùUihm,  Cmmfimim  de  i8i$. 
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par  ces  paroles:  «<  Seule  la  présence  de  rempereor  peut  am< 

mer  le  aoIdatL  j> 

Uarmée  dltalie  possédait  un  autre  élément  de  succès.  Le 
nouvel  amalg:ame  Tavait  débarrassée  impitoyablement  de 
tous  les  oMciers  irapotenta,  quoique  ayant  rendu  des  ser* 
YiceSt  qui  eûcombraient  ses  cadres,  et,  par  cette  opératioD, 
«  les  Français  avaient  diminué  la  garde  de  l'épée  pour  al- 
longer la  lame  *,  »  Du  reste,  cette  épuration  devait  se  conti* 
nuer  pendant  toute  la  campagne  avec  une  rigueur  qui  frap- 
pait les  étrangers  d'étonnement,  et  que  Scharuhorst  a  notée 
soigneusement  comme  une  caractéristique  de  la  dlscipUne 
républicaine. 

à  Buonaparte  cassait  les  généraux  devant  leurs  troupes  au 
moment  de  l'action,  et  en  aTançait  d'autres  sur  le  champ 
de  bataille,,..  Après  la  bataille  de  Fleurus,  sept  of&ciers fran- 
çais furent  fusillés  pour  s'être  conduits  Lâchement.  Cuatine 
et  Houcbard  payèrent  de  leur  vie  leur  ignorance,  Jourdan 
et  Pichegm  de  la  perte  de  leur  place  leur  inactivité  >.  v 

Jusqu'au  27  mars  1796,  Tannée  d'Italie  n'a  vécu  que  gràc« 
à  aes  générau3t  divisionnaires.  La  misère  avait  été  aus  oM- 
ciers  leur  action  sur  leurs  hommes,  et,  d'après  Tavis  d*un 
témoin,  elle  n^étaît  plus  composée  que  de  soldats  et  de  géné- 
raux. Pendant  tout  l'hiver^  sur  Augereau  et  Masséna  repo- 
sèrent Les  fatigues  du  commandemeat^  puisque  le  général 
en  chef  avait  jugé  à  propos  de  se  retirer  à  Nice- 

Anciena  soldats,  élevés  et  vivant  dans  le  rang,  pendant 
de  longues  années  toute  chance  d'avenir  leur  avait  été  fer- 
mée, puis  le  grand  vent  de  la  Révolution  avait  balayé 
toutes  les  coteries. 

Du  premier  coup  ils  se  virent  élevés  au  suprême  rang  par 
cette  dictature  qui  ne  demandait  à  chacun  que  de  justifier 
par  le  succès  la  prodigieuse  élévation  où  les  événements 
portaient  ses  défenseurs. 


L  Qaiïtrop.  Histoire  de  îSi3,  t,  1,  p.  54&. 
t*  Costa  d«  Beaaregard,  archiTM  dâ  VîiJi]i&. 
3.  Lehiaaa,  Vk  de  Sçhamhorttj  t.  I»  p*  236. 
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Dans  letir  nouyelle  poâition,  ils  grandirent  avec  le  danger 
et  se  montrèrent  dignes  du  commandement  par  leur  activité 
infatigaLle,  «  Je  suis  ici,  écrit  Tun  d'eux,  coramiseaire»  di- 
recteur, infinaier,  garde-magasin,  enlin  je  suis  tout  et  rien 
ne  va,  ainsi  jugez,  si  je  n'êtaig  pas  h  leur  tète,  ce  que  de- 
vifiodraient  mes  pauvres  frères  d'armes.  >> 
Gaanaiaaanl,  pour  les  avoir  éprouvées  par  eux-mêmes, 
ausèrea  du  soldat,  l'abnégation,  qui  est  le  premier  de 
ses  devoirs,  jamais  ils  ne  parlent  de  lui  sans  émotion^  ^ns 
compatir  à  ses  souffrances,  et  leur  active  prévoyance  est 
te  en  éveil,  àtimuJanI  la  nonchalance  des  adminis- 
trations. 

Leur  situation  est  d'autant  plus  dlûicile  quMla  s'adressent 
à  des  homjHâe  affamés,  à  peine  habillés  ;  pourtant  ils  réus- 
1%  toujours  H  les  maintenir,  en  faisant  appel  k  leur  bon 
t&  usant  de  rinËuence  qu'ils  ont  su  acquérir  sur 

En  Uaant  leur  correspondance!  on  comprend  seulement 
la  signification  et  la  profonde  vérité  du  vieil  adage 
itaiie  ;  tel  chef,  telle  troupe. 
Si  l'armée  dltalie  b  vécu,  elle  le  doit  k  A.ugereau  et  à 
[Haiaéna,  et,  dlsons4t  hautement  à  leur  louange  :  lia  ob- 
int  ce  résultat  par  un  dévouement  de  chaque  inatant 
lavera  leara  troupes.  Celles-ci,  de  leur  côté,  quelles  que 
fttMiiit  leurs  peinea,  «e  calmaient  instantanément  à  leur 
roix*  Ne  croyons  pas  que  ce  soit  là  une  âgure  de  rhétorique, 
doeo&ieata  que  nous  publions  ou,  pour  mieux  dire,  que 
parler,  dous  en  fourniront  des  preuves  sou- 
lî  Iduchantea   et  bien  propres  k  noua  faire  aimer  ces 

kux,  h  nous  montrer  leur  immense  valeur. 
Illte  histoire  que  nous  nous  abstiendrons  de  qualiÛer,  par 
:t  hiérarchique,  a  voulu  les  faire  passer  pour  d^igno- 
ranta  sabreure  \  sans  daigner  prendre  connaissance  de  leurs 


t.  Oa  a  mtmt  osé  êerîrn  qae  Daroat  et  Uaatéfia  étaient  h  peiae 
les  de  coinprttfitirfi  les  ordres  âe  Venap^r^nr,  maii  qae  de  aoi 
iti  t«r^ieai  miiui  rompris  {tff}.  On  peut  te  detnander  paarqaot. 
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registres  d'ordres,  cette  pierre  de  touche  du  commande- 
ment. Mais  que  Ton  parcoure  leurs  lettres,  et  alors  apparaît 
pour  tout  officier  ce  qui  fait  leur  grandeur  propre,  le  signe 
qui  les  distingue  entre  tous,  leur  amour  (le  mot  n'est  pas 
trop  fort)  pour  leurs  soldats. 

Alors  vraiment  ces  généraux  illustres  ont  traité  leurs  sol- 
dats comme  des  frères  d'armes  dont  le  dévouement  et  la 
bravoure  procuraient  leur  succès;  aussi  ont-ils  pu  réclamer 
d'eux  les  plus  extrêmes  efforts,  jamais  ils  ne  leur  man- 
quèrent. 

Parfois,  dans  les  jours  de  tristesse,  on  se  prend  à  rêver 
à  ces  nobles  armées  de  la  République,  où  les  circons- 
tances ont  créé  de  tels  liens  d'union  entre  les  généraux  et 
la  troupe;  où  elles  leur  ont  permis  de  se  former  une  opinion 
personnelle  sur  chacun  ;  où  les  divisionnaires  n^hésitent 
pas  à  consoler  leurs  soldats,  où  ils  soutiennent  leurs  offi- 
ciers, où  ils  font  preuve  du  courage  le  plus  rare  chez 
l'homme,  non  celui  du  feu,  mais  du  courage  moral,  où  ils 
bravent  toute  responsabilité  quand  il  s'agit  d'assurer  leur 
bien-être,  de  leur  faire  obtenir  leur  dû,  de  les  défendre. 

Lorsque,  plein  d'illusions  à  mon  entrée  dans  la  carrière 
militaire,  j'entrepris  ce  travail,  espérant  pouvoir  consacrer 
à  l'étude  de  Thistoire  les  loisirs  de  ma  vie  d'officier,  j'avais 
compté  étudier  l'histoire  de  l'armée  d'Italie  de  1794-1797. 
Bien  que  les  matériaux  des  trois  premiers  volumes  soient 
prêts,  les  circonstances  en  ont  décidé  autrement. 

Pour  des  motifs  indépendants  de  ma  volonté,  je  me  suis 
vu  forcé  de  publier  en  premier  la  partie  de  mon  travail  qui 
commence  à  Loano. 

Ceux  qui  parcourront  ces  pages  y  trouveront  donc  des 
allusions  à  des  événements  que  nous  supposons  connus, 
principalement  en  ce  qui  est  relatif  aux  négociations  diplo- 


II  suffît  de  lire  les  écrits  de  Boyen,  de  Qneisenan,  de  Schamhont, 
ponr  se  convaincre  si,  qnoi  que  prétende  une  certaine  école  histo- 
rique, la  méthode  napoléonienne  avait  été  magnifiquement  syn- 
thétisée. 
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matiqnes  et  aux  événements  qui  ont  précédé  la  bataille  de 
Loano. 

Presque  tons  les  documents  cités  dans  ces  volumes  sont 
tirés  des  archives  de  M.  le  prince  d'Essling,  qui  me  les  a 
ouvertes  avec  la  plus  grande  libéralité.  Sans  sa  bienveil- 
lance, cet  ouvrage  aurait  été  impossible. 

Mon  camarade,  M.  Desoffy  deCserneck,  m'a  communiqué 
le  registre  d'ordres  du  général  Dommartin. 

Quoique  je  n'aie  pas  eu  occasion  de  citer  dans  ces  volumes 
les  documents  que  j'ai  étudiés  à  Vienne,  je  profite  de  cette 
occasion  pour  adresser  aux  officiers  détachés  aux  archives 
historiques  le  témoignage  de  ma  gratitude  et  du  souvenir 
inaltérable  que  j'ai  conservé  de  leur  courtoisie. 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  de  réclamer,  de  ceux 
qui  voudront  bien  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  pages,  un  peu 
d'indulgence,  et  de  conclure  par  cette  phrase  de  Guibert  : 

a  Mais  si  je  m'égare,  si  j'embrasse  quelquefois  la  chimère 
du  mieux  impossible,  qu'on  me  plaigne  et  qu'on  me  par- 
donne. Le  délire  d'un  soldat  qui  rêve  au  bonheur  de  sa 
patrie  a  quelque  chose  de  respectable  >.  » 

1.  Onibert,  Estai  général  de  tactique. 


CHAPITRE  PREMIER 


I.  Pramiêrei  difpatitîoïka  ikprè«  la  bataille  de  Loano.  —  II.  Dé  ter- 
mloMioD  de  Sdbérer  d'arrêter  les  opératioBti  et  jiulilicatbti  de 
«a  eonduiie,  '^  III.  Pri«e  det  caiitoiuiemûiiu.  »  IV.  Occapation 
dm  po«l^  eo  avaat  de  la  lîpie,  MouvomenU  militaires,  iaqniéta- 
4m  r«taiit«aieiit  à  la  r«pri»»  de  TofTeDsIve  par  les  Piéniontai»,  — 
V.  lAiUllatiaii  dani  les  eaDtoimenieiitfl.  -^  VI.  Auitada  du  gou- 
▼«ravineot  géixoin  i  eÛTorts  faiu  par  lee  généraux  pour  arrêter  le 
pillafe  •!  ramener  la  discipline,  ^  VU,  ÉTéAements  du  20  au 
90  décaiabr«  et  meiore»  générale»  concernant  le  serTice  des  can- 


PramiÀret  diffpoiitions  après  la  bataiUa  de  Loaiio. 


Le  I  rriinaire,  à  la  suite  de  h  vicloire  de  Loaao,  Mas- 
eipéflîail  de  Finale  les  ordres  destinés  à  compléter 
l«0  premières  mesures  prises  dans  la  journée  du  3. 
Le  général  Bixânet  était  appelé  à  Finale. 

JUoêiéna  à  Bisamit  4  frimaire  {$5  nQrembrê),  Bùiirg 
de  Finale.  A.  M. 

f  Ordonne  ao  général  de  brigade  BiEanel  de  ^  rendre,  le 
^wèsÊXkl  ordre  reçu,  avec  les  trois  balaillons  de  grenadiers 
tt  ta  quatre  compagnies  de  la  lOO  à  Fioale,  au  t^ourg  de 
la  Mirine,  où  tt  recefra  de  nouveaux  ordres,  t 

la  W  demî-brigide  gaguait  Orco. 


au  t^mmandant  de  ia  i  6'  derm-àrigade,  4  frimaire 
{25  nûrembn).  A*  M. 
t  Ordonne  à  la  îû*  demi -brigade  de  partir  dans  une 
beare  d'ici  pour  m  rendre  aux  hauteurs  d'Orco  pour  y 
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garder  la  ligne  et  se  lier  par  la  gatiche  avec  le  général 
Pijon  à  Saint- Jacques.  * 

Le  chef  de  brigade  Dupuy  recevait  le  commaDdement 
de  la  place;  ta  sorveilUnce  des  magââins  pris  sur  l'en* 
nemi  Itti  était  particulièrement  recommandée. 

Masséna  à  Dupuy^  4  frimaire  {25  novembre},  A.  M, 
<  En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef,  il  est 
ordonné  au  chef  de  brigade  Dupuy  de  prendre,  aussitôt  Le 
présent  ordre  reçu»  le  commandement  de  Finale,  Bourg- 
Maurice.  ]l  fera  de  suite  les  perquisitions  qu'il  croira  né- 
cessaires pour  empêcher  que  les  magasins  pris  sur  Ten- 
nemi  ne  soient  dilapidés  ;  il  Tera  mettre  auxdits  magasins 
les  forces  convenables  pour  les  faire  respecter  :  il  ne  négli- 
gera aucun  des  moyens  pour  assurera  la  république  ions  les 
objets  tant  en  subsistances»  liquides,  habilleraenl»  arme- 
ment, équipement  et  généralement  tout  ce  qui  a  appartenu  à 
rennemi;  il  se  concertera  pour  toutes  ces  opérations  âTec 
le  commissaire  des  guerres  Saraud.  > 

Dans  la  journée  le  général  Bizanet  allait  canlonner  à 
Feligno  avec  les  â^,  3«,  13^  bataillons  de  grenadiers. 

Massém  à  Bizamt^  4  frimaire  (25  mvembre).  A,  M. 

t  Ordonne  au  général  Bizanet  de  partir  sitét  le  présent 
ordre  reçu  pour  se  rendre  à  Feligno.  11  amènera  avec  lui 
les  2%  3«  et  13*  bataillons  de  grenadiers,  qu'il  cantonnera 
à  Feligno,  Calice  et  autres  endroits  environnants.  Il  corres- 
pondra pour  tous  les  objets  de  service  avec  le  général 
La  harpe.  » 

DeuJt  ordres  adressés  à  Ménard  t  et  à  iouberi  réglaient 

1.  Massëna  avait  d'abord  cooâé  à  ce  général  l'occapatictn  du 

M  asséna  à  Mrnard,  4  frimaire,  A.  M. 
«  Jâ  pàn  pour  le»  ban  te  ors  dé  Final*.  Je  vqji»  laiasQ  ici, 


APRES   LA  BATAttLE  DE   LOANO. 


position  d€s   troupes  sur  les  hauteurs  au  nord  de 

IM(Usénaà  Jottèert^  4  frimaire  (ê5  novembre).  Finale.  A,  M. 
I  Ordonne  à  l'adjudant  général  Joubert^  actuellement  à 
jbint-Jaci|ueH,  d'eu  partir  demain  matin  5  du  courant,  pour 
•e  rendre  le  même  jour  à  Bardinelto,  pour  >  prendre  le 
commandement  de  Monte  Lingo  et  Bardinetlo, 

t  11  aura  soin  de  lier  ^z  gauche  avec  les  troupes  de 
Mêlo^o  et  prendre  des  positions  k  pouvoir  couvrir  les 
imiipes  de  Monte  Lingo  ;  il  fera  observer  tes  mouvements 
qwÊ  \m  inoemis  feront  sur  ces  points  par  la  Pla nette,  le 
giiièril  en  chef  s'en  rapportant  inHniment  à  ses  con- 
MissaDces  locales  el  militaires. 

<  L'adjudant  général  Joubert  prendra,  à  son  passage  à 
MelognOf  la  101* demi-brigade,  qu'il  emmènera  avec  lui  û 
Bardinelto  pour  rester  sous  ses  ordres.  Il  correspondra 
arec  le  général  Liharpe  pour  tous  les  objets  de  service. 
Ltt  iroupes  tireront  leurs  subsistances  de  Loano.  * 

MûÊtém  à  Mémtré^  4  frimaire  {25 mi^mnbre).  Finale,  A.  M. 

f«  Ordonna  au  général  Ménard  de  partir  demain  5  du 
eourant,  avec  les  13*  etli*  d<^mi-brigades,  pour  se  rendre  à 
Melogno,  y  prendre  le  commandement  de  ces  positions.  Il 
sera  sou^  les  ordres  du  général  Laharpe  et  lui  rendra 
compte  de  toû»  les  objets  du  service.  • 

I Joubert  recevait  de  plus  une  lettre  particulière. 
Mattém  à  Jmtàerî,  4  frimaire  (25  mtefnth-é),  A.  M, 
•  Vous  ncevTœ  l'ordre,  mon  cher  Joubert,  pour  vous 
V  UiunL  m?ee  lé»  13%  H*  st  1^*  «femi^brigadci  proTl«oir«4,  pour 
m^rr  UtuUt  U<  ponrlion»  q  a 'occupai  en  l  \m  Atlirichîçn*  hier,  m* 
êêpa^d^mmwm  du  c«]I««  qa«  womt  oocbjmk,  Votu  voudrez  bitn  dt*- 
cÂdre  leî,  l«  préftcnts  nçnt  ;  toiei  m'id^witfu  vo«  lottr«s  ft  Piiud» 
«t  «eu  «omvpswilns  iiTte  le  féoéral  LttlkarpA  à  lldofiio  potir 
«Mi  Im  û^tia  éa  MTVki^  Vouf  ponms  mpcDdut  m'iefirt  à  Fiiimlt.  • 
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rendre  à  Bardinetto  y  prendre  le  commaDdement  de  Monte 
Lingo  el  de  Bardinetlo.   Ce  poste  a  absolument  besoia  ^ 
d'un  militaire  aussi  inlelligent  et  actif  que  tous.  H 

f  Vous  recevrez  un  ordre  d'attaquer  la  Planette  conjoiD- 
temeut  avec  le  géoéral  Serrurier;  faites  vos  découvertes 
en  conséquence  et  faites-moi  part,  je  vous  prie,  de  vos 
observations  pour  cette  attaque*  d 

*  D'après  le  compte  que  j'ai  rendu  au  général  en  chef  de 
la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette  affaire,  il  vient 
de  demander  le  brevet  de  général  de  brigade  pour  vous, 

«  Recevez-en  mes  bien  sincères  compliments.  • 

Un  ordre  général  expédié  à  Laharpe  réglait  rempla- 
cement de  toutes  ces  troupes. 

Mauéna  à  Laharpe,  4  frimaire  (25  novembre).  A.  M. 

t  Je  vous  préviens»  mon  cher  camarade,  que  le  général 
en  chef  vient  de  décider  que  le  général  Ménard  ira  com- 
mander Melogno;  le  général  ioubert,  à  Bardinetto,  amè- 
nera avec  lui  la  iOi*  pour  renforcer  les  troupes  quil  y  a  à 
Bardinetto,  Cette  demi- brigade  se  trouve  sous  la  ligne 
de  Saint-Pantaléon,  Vous  pouvez  choisir,  mon  camarade, 
votre  quartier  général  à  Corbua  ou  à  Calisso,  Je  vous 
laisse  le  maître  de  choisir  un  de  ces  deui  endroits. 

■  La  i"  demi-brigade  provisoire  reçoit  Tordre  de  partir 
demain  pour  être  cantonnée  à  Corbua;  les  i«,  3%  13*  et 
!•'  bataillon  de  la  100'  partent  aujourd'hui  pour  aller 
cantonner  à  Feligno,  Calisso,  et  aulres  petits  villages  aux 
environs. 

*  Les  généraux  Pijon,  Ménard,  Joubert  et  Bizanet  seront 
directement  sous  vos  ordres,  ainsi  que  les  troupes  canton- 
nées dans  la  vallée  de  Finale.  Demain  Tadjudant  général 
Monnier  ira  vous  rejoindre. 

t  Vous  correspondrez  directement  avec  moi  pour 
les  objets  de  service. 


I 
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t  Les  troQpês  de  Melogno  et  Saiot- Jacques,  comme  aussi 
«elles  de  ta  Madone  de  [a  Neva,  seront  baraquées. 

i  Quatre  cumpagnies  de  sapeurs  seront  mises  à  votre 
dispositioD  pour  en  accélérer  là  construction. 

•  Avant  de  quitter  Melogno,  donnez,  mon  cher  Laharpe, 
des  instructions  au  général  Ménard,  connaissant  fort  peu  le 
pajs;  comme  aussi  assurez-vous  de  ce  qued'Argenleauest 
devenu  et  si  la  gauche  de  cette  pas^e  est  bien  couverte 
par  les  troupes  de  Jouberl.  • 

Dans  la  journée  du  â5,  Masséna  et  Augereau  se  ren- 
daient à  Vido  en  passant  par  Saint- Jacques,  La  Jbrigade 
Rq«c»  suivait  la  route  du  littoral. 

Âviftmm  à  Rusca,  5  fritmire  [26  novembre).  A.  G. 

<  Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Rusca  de  faire 
aftiembler  de  suite  1»  brigade  qu'il  commande  et  la  faire 
ptriir  d©  son  cantonnement  de  Gora  pour  se  rendre  à 
Finale,  pour  de  là  prendre  le  chemio  de  Vado  en  côloyanl 
Il  Hve  droite  de  la  Bivière.  t 

Le  génërel  Laharpe,  prévenu  par  Pijon  que  les  ennemis 
ttfdiipoMieQt  à  évacuer  Vado  et  Savone^  les  talonnait  vi- 
et  arrivait  le  soir  sur  les  hauteurs  de  Seigne  avec 
l^ta nions.  Les  deux  généraux  divisionnaires  Ty 
traient  avant  d'entrer  à  Savone. 

Les  doctimenls  français  ne  permettent  pas  d'indiquer 
to  jour  précis  de  rentrée  a  Savone,  mais  du  texte  même 
4i  h  lettre  de  Masséna  en  date  du  7  frimaire  (28  novembre) 
on  peut  admettre  que  ce  fut  le  26  novembre.  Le  28  no- 
vembre au  matin,  Laharpe  en  parlait  pour  aller  prendre  le 
conataûdamentda  centre  de  la  ligne«  ^ns  que  l'on  puisse 
prédier  les  limitas  de  son  commandement. 

Scliérer  établissait,  le  26  novembre,  sod  quartier  gêne- 
nt i  Tioale, 

De  là  U  réclamiU,  le  Î6  novembre,  à  ;ses  généraux  divi- 
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^ionnaims,  U  relation  des  événements  delà  bataille,  il  pres- 
crirait à  tous  les  géDèranit  de  yisiter  les  cantonDemeats  d« 
leurs  troupes  et  de  lui  en  transmettre  remplaœment  exact. 
Des  ordres  devaient  être  donnés  pour  faire  venir  les  effeu 
de  campement  laissés  dans  les  différents  camps. 

Schérer  à  Masséna,  5  frimaire  (26  novemàré).  Finale^  A.  M, 
«  Le  général  divisionnaire  Masséna  voudra  bien  me  faire 
fournir,  dans  le  plus  court  délai  possible,  la  relation  exacte 
de  ce  qui  s'est  pas&é  lors  de  la  bataille  du  2  au  corps  de 
troupes  qui  était  à  ses  ordres;  il  m'enverra  également  la 
note  de  l'emplacement  de  toutes  ses  iroupes.  A  cet  elTet,  les 
généraux  de  division  et  de  brigade  qui  sont  à  ses  ordres 
visiteront  tous  leurs  cantonnements  et  lui  transmellront 
remplacement  qu'occupe  chaque  corps.  Je  désire  que  cet 
état  me  soit  remis  dans  le  plus  court  délai  possible,  à  midi 
s'il  se  peut.  Il  fera  donner  sur-lechamp  les  ordres  les  plus 
précis  pour  que  les  bidons»  marmites  et  gamelles  restés 
dans  les  différents  camps  sous  la  garde  de  sii  hommes 
soient,  dans  le  plus  court  délai  possible^  conduits  soit  à 
Ceriale,  Borghetto  ou  Loano,  pour  de  là  être  embarqués  ou 
transportés  par  terre,  afin  que  les  troupes  puissent  les  re- 
prendre; les  commissaires  des  guerres  donneront  à  cet 
effet  toutes  les  facilités  qui  seront  nécessaires.  * 


« 


La  question  militaire  était  à  peine  tranchée  par  la  vic- 
toire, que  la  partie  administrative  venait  ressaisir  le  géné- 
rai en  chef.  D'après  une  dépêche  de  Gauthier  il  résultait 
qu'à  la  suite  d'une  conférence  tenue  chez  le  commissaire 
ordonnateur  aucun  service  administratif  n'était  assuré. 

Schérer  à  Gauthier^  5  frimaire  {26  twventbre).  A.  G. 

H  J'ai  re^u,  mon  cher  général,  voire  lettre  du  2  du  cou- 
rant, ainsi  que  celle  que  vous  a  écrite  le  commissaire  or- 
donnateur en  chef,  concernant  la  situation  actuelle  des  dif- 
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Mirices  de  Tannée.  Je  donnerai  cannaîssaoce  aui 
ffipfétttltiDte  do  peuple  du  résultat  de  la  conTérence  qui  a 
été  làDiie  sur  cet  objet  chez  le  commissaire  ordonnateur^ 
et  de*ï  rapports  qu'ont  faits  à  ce  sujet  les  agents  en  chef 
des  différentes  administrations.  Ils  ne  pourront  que  les 
c^ïïTtincre  de  l'urgente  nécessité  d'employer  tous  les 
moyens  possibles  potir  nous  procurer  le  numéraire  suffi- 
tant  et  sans  lesquel  le  commissaire  ordonnateur  assure 
qit'iQcnn  semce  ne  peut  être  assuré,  et  parlicuUèrement 
celui  des  transports  et  des  fourrages.  D'après  les  observa- 
tions de  Tordonnateur  Suc  y  sur  la  situation  dudit  service^ 
TOQS  donnerez  des  ordres  pour  que  toute  la  cavalerie  des 
dirigions  du  centre  et  de  la  ^^auche  rentre  a  Nice.  Lorsque 
foQS  m'aurez  envoyé  Tétat  de  cette  cavalerie,  je  lui  assi- 
laeni  sa  destination  aliérieure.  Vous  pouvez  aussi  écrire 
éémM  partt  au  général  Garnier,  que  d'après  la  situation  où 
il  se  trouve,  j'approuve  qu'il  fasse  des  dispositions  pour 
npiirocher  son  infanterie  de  Nice.  Vous  lui  observerez 
«•pêndiJit  qu'il  faut  qu'il  laisse  aux  postes,  qu'il  est  indis- 
pensibki  de  garder  même  pendant  l'hiver,  les  troupes 
Béeasulris  à  leur  sûreté.  Vous  lui  manderez  de  me  pré- 
vaftir  sur-lechamp  des  dispositions  qu'il  aura  faites  con- 
bmément  à  mes  intentions. 

t  J*ii  reçu  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  qui  porte  que 
16  ftaër«l  de  brigade  Beau  mont  cessera  les  fonctions  de 
eoumuDdant  de  la  place  de  Nice,  mon  intention  étant  de  le 
taire  remplacer  provisoirement  par  le  général  de  brigade 
Gnillol,  qui,  d*aprés  ce  que  vous  me  mandez,  désire  être 
employé,  qaoique  convalescent.  Vous  donnerez  Tordre  à  ce 
génênt  de  se  rendre  à  cet  effet  à  Nice^  oii  vous  lui  remet- 
lues  les  Instructions  nécessaires  pour  le  mettre  à  même  de 
i^acqaiiter  tur-le-champ  des  fendions  qui  lui  sont  conliées. 
le  prévieits  le  commissaire  du  gouvernement  Maisse  de 
MM  <ll»poiiliaii. 
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•  Le  général  Macquard  m'a  prévenu  dès  chaDgements 
qae  le  bien  dti  service  a  exigé  qu'il  Ht  dans  sa  division; 
il  m'a  donné  avis  aussi  de  rétablissement  de  son  quartier 
général  à  Br^glio.  Lors  de  mon  travail  général  sur  les  can- 
tonnemenls^  je  n'oublierai  pas  la  i65«  demi-brigade.  ïl 
est  juste  qu'elle  prenno  un  peu  de  repos,  puisqu'elle  est 
depuis  deux  ans  aui  avant-postes.  Je  fais  passer  à  Tatlja- 
dâDt  général  Lasalcette  un  brevet  de  général  de  brigade, 
que  m'a  adressé  la  neuvième  commission,  ainsi  qu'une  am- 
pliation  de  l'arrêté  du  Comité  de  salut  public  qui  l'a 
nommé  à  ce  grade,  à  la  charge  par  lui  de  continuer  le  ser- 
vice d'adjudaot  général  et  de  ne  toucber  que  les  appointe- 
ments de  ce  dernier  grade.  » 

L'armée  couliouait  à  être  réduite  aux  approvisionne- 
ments laissés  par  les  Autrichiens.  Il  s'agissait  donc  avant 
tout  de  ne  pas  laisser  dilapider  ces  précieuses  ressources. 

Leur  conservation  attirait  toute  l'attention  de  Schérerj 
des  commissaires  des  guerres  étaient  dirigés  sur  Savone 
pour  y  organiser  le  service.  Jusqu'à  ce  moment  il  préve- 
nait Masséna  de  ne  pas  trop  compter  sur  des  envois  de 
rarrière  et  de  se  tirer  d'affaire  au  moyen  de  réquisitions. 

Schérer  à  Masêéna,  6  frimaire  (27  novembre}*  finak.  A.  M. 

t  Le  commissaire  Lavergne  est  parti  hier  pour  Yado.  On 

va  y  envoyer  le  commissaire  Saraud,  soit  pour  exercer 

tui-méme,  soit  pour  donner  une  inslruciion  à  Lavergne. 

•  Le  pain  est  dû  demain  aux  troupes.  Je  vais  faire  mon 
possible  pour  faire  arriver  demain  dans  la  matinée  huit 
mille  rations  pour  deux  jours.  Cependant,  comme  il  serait 
possible  que  les  mulets  manquassent,  il  n'y  aura  pas  de 
mal  a  obliger  la  ville  de  Savone  à  les  fournir  de  suite. 
Aussitôt  que  j'aurai  réglé  ici  ce  qu'il  y  a  à  faire,  j'irai  vous 
rejoindre  pour  voir  ce  qu'il  y  aura  à  faire  à  Savone.  * 

La  difficulté  d'approvisionner  les  troupes  suspendait 


id 
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toute  Opération.  Provi  soi  rement  Schêrer  conseilla  il  à  Ser- 
rurier de  rester  tranquille  Jusqu'au  moment  où  il  pourrait 
ftjre  atUquer  les  Pièmontais  de  flanc.  Il  lui  exprimait 
toule  54  ^tbraction  sur  la  manière  dont  il  avait  conduit 
les  âpéraljons. 

I      Sekénr  à  Serrurier,  0  frimaire  (27  narembre)*  A.  G. 

t  Tai  reçu,  mon  cher  général,  la  lettre  que  m'a  ap- 
portée Tadjudant  général  Lasalcette.  Je  trouve  que  vous 
aftt  fait  lout  ce  qu'il  était  en  votre  pouvoir;  avec  le  peu 
4e  forces  que  vous  ariez,  vous  avez  tenu  l'ennemi  en  res- 
pect et  lavez  empêché  de  donner  des  secours  à  Argenteau, 
c'est  tout  ce  que  je  voulais. 

I  Masséna  a  eu  Irop  à  faire  probablement  dans  la  joumèe 
du  3  Trimaire  pour  pouvoir  vous  donner  de  ses  nouvelleSf 
le  3  t)  a  cooro  à  Hetogno  et  à  Sajnl-Pantaléon;  il  lui  èlait 
è\ot%  bien  dilBcilede  vous  faire  passer  des  ordres  ou  des  avis, 

I  Tenez'vous  donc  tranquille  et  sur  vos  gardes.  Quand 
j'aorai  occupé  les  position.^  en  avant  de  Savone,  où  déjà 
eoi  troapos  se  trouvent  J'aviserai  aux  moyens  de  prendre 
ïm  Piémontais  en  queue  el  en  ûanc,  pendant  que  vous 
les  eotretiendrez  de  front. 

I  t  Ci-Joint  une  lettre  pour  un  certain  Squinotti  t  que  je 
vûos  prie  de  lui  rendre,  et  auquel  tous  pourrez  donner 
ta  ImUiés  pour  la  faire  parvenir  à  son  adresse.  C'est  une 
de  tié^ialion  entamée  du  temps  de  Ketlermaon, 
ni  peut  réussir  et  obtenir  la  paix  en  rats^tnt  sortir  le  roi 

StrdaigDe  de  la  coalition. 

t  l#  remet  h  Lasalcetle  douze  louis  pour  votre  cor- 
respoiidince  secrète.  Je  vous  enverrai  Padjudant  général 
Couthaud.  Fiorella  fera  le  service  dégénérai  de  brigade  en 
iUMidani  que  j'aie  obtenu  du  gouvernement  son  brevet. 


Pui  pe 
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ÏJ&&  généraux  Miollis  el  Guillaume  pourront  alors  rétablir 
leur  santé  dans  uq  endroit  favorable  à  cet  objeL  Taurais 
cependanl  besoin  que  le  pr^néral  Guillaume  pût  occuper 
un  poste  dans  une  TiUe  de  guerre.  Demandez-lui  s'U 
pourra  bienlût.  • 

Le  7  Tri  maire  (28  novembre),  des  dispositions  étaient 
prises  pour  concentrer  nos  forces  et  être  à  même  de  tnarcher 
contre  les  Pièmontais  au  c^s  où  ceui-ci  ne  b» liraient  pas 
en  retraite.  ToEtefois  Schérer  faisait  dépendre  l'exécution 
de  ces  mouvements  de  l  occupation  du  château  de  Sarone 

Schérer  à  Augereau^  7  frimaire  (28  novembre).  A,  G* 

■  Lorsque  tous  croirez  votre  présence  inutile  à  SavoDe» 
je  serais  bien  aise,  mon  cher  général,  que  vous  vous  ren- 
diez ici^  car  tout  n*est  pas  fini.  11  faut,  avant  que  de  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver,  renvoyer  les  Fiémontais  de  notre 
voisinage.  Si  les  troupes  qu'a  emmenées  avec  lui  le  général 
Masséna  suffisent,  d'après  ce  que  je  lui  mande^  vous  pou- 
vez donner  ordre  à  Ruscael  à  sa  brigade  de  s'en  retourner 
par  Satni-Jacques,  et  non  par  le  chemin  de  Spotnrao,  parce 
qu'il  doit  occuper  des  points  dans  celle  partie,  dans  la  su 
position  où  nous  marcherions  sur  les  Piëmontais. 

c  Si  j'avais  deux  bataillons  dans  le  château  de  Savone 
je  tirerais  tout  le  reste  des  troupes  pour  marcher  à  d 
des  Piémontais,  et  les  forcer  de  quitter  les  positions  qu'ils 
occupent.  Si  Ton  ne  peut,  pour  le  moment,  mettre  du  monde 
dans  le  château  de  Savone,  alors  je  sens  que  les  4,000 
hommes  qui  sont  aux  environs  peuvent  être  nécessaires. 
Au  reste,  j'envoie  mes  instructions  au  général  Masséna^^^ 
vous  vous  concerterez  ensemble  pour  le  tout.  *  ^M 

En  réponse  à  une  lettre  de  Masséna  qui  nous  manque^ 
apportée  par  Cervoni,  il  le  mettait  au  courant  de  la  situa- 
tion et  lui  dictait  des  instructions  relativement  à  Toccupa- 
lion  du  fort  de  Savone. 
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Seàérêrà  Mimém,  7  frimaire  (^8  novembre).  Finale.  A.  M. 

*  CerToni  m'a  rendu  votre  lettre  et  m'a  fait  rapport  de 
l'embargo  que  vous  avez  mis  sur  diiïérenis  bâtfmants, 
J*ap|»roiive  fort  cette  mesure,  (t  me  semble  que  le  pain  ne 
TOUS  miéù  qu'aujourd'hui.  J'ai  fait  venir  hier  le  commis- 
siire  ordoonateor  pour  le  prévenir  de  faire  filer  pain, 
▼iJDde  et  eau-de-vie,  —  Vous  me  dites  de  faire  fiîer  sur 
Savone  le  nombre  de  troupes  que  je  croirai  nécessaire;  pour 
le  moment,  vous  y  avez  plus  de  4,000  hommes,  et  mûrement 
îl  y  ena  plus  qu'il  n'en  faut,  car  je  ne  saurais  comment  les 
faire  subsister,  chose  à  laquelle  le  commissaire  ordonna- 
teur doit  penser. 

t  Vous  auriez  bien  dû  me  dire  si  vous  avez  trouvé  de 
la  farine  à  Yado  ou  à  Savone  pour  pouvoir  sustenter  la 
irotipe  qui  est  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  nous  au- 
nit  bien  soulagés.  Vu  la  pénurie  de  nos  moyens  de  trans- 
pori,  011 1  requis  de  Savone  15,000  rations  de  pain,  Cette 
ville  les  fourni  ra*t-elle  ? 

■  Gomment  le  gouverneur  Spinola  voit-il  notre  arrivée 
el  penwz-vous  qu'il  soit  bien  difficile  d'avoir  place  au 
chitets?  Cervoni  m'a  dit  une  chose  qui  m'a  fait  beaucoup 
éb  ptilldf  c'esl  que  Laharpe  est  actoellemenl  avec  vous 
à  Stfone.  Comment  est*il  possible  que  n'ayant  que  trois 
lui  de  division  dans  cette  armée  et  deui  ayant  été 
par  mot  à  Savone,  le  troisième  se  permette  d'aban- 
sans  mon  ordre  le  poste  important  qui  lui  est  con- 
ièt  Je  vou»  prie,  aussitôt  la  présente  reçue,  de  dire  à 
Liliirpe  de  s'en  retourner  de  suite  à  son  poste.  Les 
Mmofitais  sont  en  force  dans  la  vallée  de  Garessio,  dans 
leurs campsde  la  Flanetteet  Saint-Bernard.  Ils  sont  proba- 
btoniit  réunis  h  d'Argenteau  et  ce  n'est  pas  le  moment 
ie  l'endormir,  car  si  les  ennemis  ne  se  séparent  pas  et  ne 
Il  pa»  leurs  quartiers  d'hiver,  Je  suis  déterminé 
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à  les  attaquer  et  à  les  forcer  à  dégtierpir.  Serrurier 
est  actoellement  isolé  et  peut  être  altaquè  par  20  oa 
25^000  hommes.  Vous  sentez  que  cet  état  de  choses  ne 
peut  subsister.  Si  vous  pouvez  d'une  TaçoQ  ou  d'une  autre 
mettre  deux  bataîIloDS  de  grenadiers  dans  le  château  de 
Savone,  vous  me  tireriez  une  grande  épine  du  pied,  car 
alors  nous  pourrions  marcher  avec  toutes  nos  forces  réu- 
nies sur  les  Piémontats.  — Je  vous  autorise  donc  à  mettre 
garnison  dans  ce  château,  soit  conjointement  avec  les 
Génois,  soit  sans  eui,  s'ils  ne  veulent  pas  partager  la  dé- 
fense de  la  place  avec  nous. 

t  Je  consens  même  que  le  commissaire  Spinola  reste 
commandant  en  chef  du  fort,  en  me  réservant  de  donner 
une  instruction  au  commandant  français  qui  le  mette  à 
Tabri  delà  perfidie  et  de  l'astuce  italienne.  Je  voulais  aller 
aujourd'hui  à  Savone,  mais  s'il  arrivait  un  événement,  ce 
serait  un  général  de  brigade  qui  devrait  donner  les  ordres 
à  i8,000  hommes  qui  restent  dans  les  environs  de  Finale, 
Saint'Jacques  et  Bardineito. 

t  Je  vous  le  répète,  faites  partir  de  suite  le  général  La- 
harpe  pour  son  poste,  qu'il  se  trouve  en  mesure  pour  tous 
les  événements  possibles  de  la  guerre, 

€  Pourquoi  avez*vous  renvoyé  Cervoni  à  Finale? Si  vous 
mettez  garnison  au  château,  il  y  a  moins  d'inconvénients 
sans  doute,  mais  sans  cela  les  2,000  hommes  de  votre  corps 
d*armée  placés  à  Savone  restent  sans  commandant.  Je  vous 
envoie  mon  aide  de  camp  pour  être  sûr  que  cette  lettre 
vous  parvienne  promplement.  Faites-moi  réponse  par  une 
ordonnance  sur  tous  les  articles  de  cette  lettre. 

I  Je  joins  ici  une  instruction  pour  la  prise  de  possession 
de  Savone  * ,  ■ 


L  1>R  copie  porte  det  posiiio&t  de  Vî^do,  cb  qm  wl  certaine  m  eut 
une  erreur. 
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Imirmtimi  7  frimaire  {^8  novenUfre).  Finale.  A.  H. 

■  Le  général  Masséna  ayant  avec  lui  trois  bataillons  et 
nOécliireurs,  et  le  général  Àugereau  un  corps  d^enviroQ 
t«O0O  hommes,  ces  troupes  me  paraissent  sufllsantes  pour 
ea  imposer  att  gouvemameot  génois  et  Tobliger  à  nous 
permettre  de  tenir  garnison  dans  le  château  de  Sarone, 
conjointeinent  avec  euTL  ou  sans  eux,  sUs  ne  veulent  pas 
partager  la  défense  du  château  avec  nous. 

i  Je  remets  à  la  prudence  du  général  Maâséna  de  prendre 
ipoment  possession  d u  Tort  ou  d'attendre  plus  long- 
s'il  peut  mettre  deu^  bataillons  de  grenadiers  dans 
le  fort  et  nu  dans  la  Tille  pour  garder  le  fort  et  le  port  de 
Vado.  Après  avoir  mis  un  bon  commandant  dans  le  fort, 
il  ordonnera  à  tout  le  reste  des  troupe.^,  tant  des  siennes 
<|iie  du  général  Augereau,  de  revenir  sur  Saint-Jacques. 

i  S'il  trouve  que  le  moment  ne  soit  pas  favorable  pour 
entreprise,  il  attendra  mon  arrivée;  dans  tous  les 
il  aura  soin  de  se  porter  militairement,  d'envoyer  des 
émissaires  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  qui  s'est 
retiré  par  Alure  et  Montenotte,  et  me  rendre  compte  de 
lOQt  dans  le  plus  bref  délai,  i 

Cette  irrésolution  de  Scbérer  après  la  victoire  est  inex- 
cnsible  ei  dénote  une  naiure  peu  énergique  ;  en  admet- 
tJDl  qu'il  pût  se  reposer  sur  Masséna  du  soin  de  conduire 
la  droite,  de  poursuivre  les  Autrichiens  ou  seulement  de 
les  coatenîn  au  cas  où  il  se  serait  décidé  à  frapper  un 
grand  coup  sur  Tarmée  piémon taise,  ne  devait-il  pas  alors 
r^îotMlre  Serrurier  ? 

Lftliotif  invoqué,  pour  justi (1er  sâ  présence  à  Savone^ 
dent  pis  aroîr  de  généraux  divisionnaires  pour  comman- 
IS^OOÛ  hommes  restés  sur  les  hauteurs,  est  inad* 
;  en  effet,  il  n'y  avait  nul  avantage  i  diriger  An* 
firita  sar  Sivone. 


Il  or 

L      i|iie  I 


PnODèRRS   DISPOSITIONS 


RemarqtJoiis  encore  que  l'imporUnce  accordée  ici  à 
Savone  sera  démentie  par  Schérer  lai-même,  un  peu  plus 
lard.  Dans  ses  lettres  âu  Directoire  il  la  considère  comme 
une  place  de  peu  dlmportance,  incapable  de  résister  plus 
de  huit  jours  à  une  alla  que  réglée.  D'autre  part,  il  est  bien 
évident  qu'une  défaite  complète  de  Colli  aurait  eu  plus 
dHnOuence  sur  Gênes  que  renvoi  de  6,000  hommes  sur  la 
droite,  mouvement  qui  n  avait  d'autres  résultats  que  d'al- 
longer notre  ligne  et  de  t'aiïaiblir. 

Quant  à  Tarmëe  autrichienne,  à  l'en  croire,  elle  n'existait 
plus.  Notre  flanc  droit  n'était  donc  pas  menacé  dans  tmt 
marche  surCeva. 

D'après  ces  instructions,  Masséna  avait  â  jeter  deux  ba- 
taillons dans  le  fort  de  Savone  ;  cependant,  d'après  la  lettre 
même  du  général  en  cher  attendant  à  chaque  instant  son 
arrirée,  il  en  diffère  la  demande. 

Le  7  frimaire»  en  accusant  à  Schérer  la  réception  de  son 
ordre  du  même  jour,  il  le  met  au  courant  de  ses  projets, 
de  la  position  des  troupes  et  des  ressources  trouvées. 


Mmséta  à  Schérer,  Savone,  7  frimaire  (28  nùvem^).  A.  M. 

t  J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  avec  les  ins- 
tructions y  incluses. 

t  Le  commissaire  ordonnateur  n'est  assurément  pas 
bien  instruit  puisquMl  est  dû  aujourd'hui  du  pain  à  bien 
des  bataillons  ;  j'y  ai  prévu  en  requérant  le  gouverneur 
des  mon  arrivée,  hier  mâtin,  de  nous  en  faire  faire  ÎO,OOQ 
rations;  avec  la  meilleure  volonté  il  n'a  encore  pu  m'en 
faire  faire  que  de  6  à  8^000. 

«  Lorsque  je  vous  ai  dit  de  faire  filer  les  troupes  que  vous 
croirez  nécessaires  sur  Savone,  ce  n'a  été  que  pour  vous 
mettre  â  même  d'obliger  les  Génois  à  vous  remettre  la  for- 
teresse parla  force, s'ils  s'y  refusent  de  gré  à  gré,  comme 
il  y  a  tout  à  parier. 
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•  le  ne  pourrai  vous  rien  dire  des  farines  qu'on  a  trou- 
▼é^  hier  à  Vado  al  à  Savone,  n'ayanl  trouvé  ici  aucun 
commissaire  des  guerres:  ils  sont  arrivés  hier  an  soirel 
il  m*i  été  déjà  rendu  corn  pie  qu'on  a  trouvé  1,000  sacs  de 
Cinne  avec  du  blé;  jespère  que  nous  en  trouverons  beau- 
coup plus,  d'après  ce  qu'on  nous  dit. 

t  Le*  fours  que  nous  avons  trouvés  à  Vado  travaillent; 
j'aï  fait  une  réquisition  ce  malin  au  gouverneur  de  cin- 
qtumte  muleb.  Soyez  bien  persuadé,  citoyen  général,  que 
Qaus  n  avons  rien  perdu  de  vue. 

t  Je  pense  que  ce  ne  sera  que  par  la  crainte  que  nous 
poiirrouî^  obliger  les  Génois  de  nous  laisser  garder  la  Tor- 
ter^^  conjointement  avec  eux. 

«  Je  !K)nderâi  cependant  ce  soir  le  colonel  Spinola,  pour 
voir  s'il  vaut  me  permettre  d'y  faire  entrer  deux  bataillons 
éi  fttOidiers  dans  le  fort;  mais  vous  savez  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire  sans  TauloTisalion  de  leur  gouverne- 
Qieot  de  gré  à  gré. 

•  Vous  savez  que  nous  sommes  passés  par  Saint- Jacques 
itec  Anget^ii,  pour  nous  rendre  à  Vado, 

i  L»  générai  Laharpe,  d'après  Pavis  qu'il  avait  reçu  du 
fÉBénl  Pijon  que  les  ennemis  se  disposaient  à  évacuer 
Tadoai  Sivone,  marchait  avec  dmx  bataillons  pour  les 
uloDJier  dani  leur  retraite,  et  nous  trouvâmes  le  général 
Laliarpeitir  les  hauteurs  de  Seigne.  Il  est  parti  ce  matin 
d'ici  paor  se  rendre  à  son  poste. 

t  11  jne  ptraii  un  peu  fort  que  les  Pièmontais  puissent 
être  m  nombre  de  âOà  25,000  dans  là  vallée  de  Garessio, 
Saint' Bernard  et  la  Flanelle,  fussent-ils  même  réunis  avec 
d'Argeuteau. 

i  ie  vous  ai  déjà  dtt^  citoyen  général,  que  je  ne  nègli^ 
pour  mettre  garnison  dans  la  forteresse  s'il  est 
pMiibI»,  mais  je  vous  répèle  que  ce  ne  pourra  être  que 
par  BQ  gnnci  appareil  de  guerre  que  nous  les  y  ferons 
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coDsentir;  si  la  chose  a  lieu,  je  me  cooformerai  à  yos  ins- 
lructioQS«  J'ai  cru  pour  le  moment  n'avoir  pas  besoin  de 
Cervoni  ici,  et  voilà  pourquoi  je  Tai  renvoyé. 

•  H  Q'est  pas  possible  de  tirer  un  seul  homme  d*ici,  la 
brigade  de  Rusca  couvre  Savone  depuis  Bonco  jusqu'à 
Montenotle,  celle  de  PijoQ  couvre  le  Baracoo^  la  gorge  de 
Culiano»  Cadibone,  et  sa  droite  arrive  à  Hootenotle. 

*  L'ennemi  a  évacué  ce  matin  AUare,  et  toutes  les  nou- 
velles sont  quH  fait  sa  retraite  sur  Alexandne.  Si  je  ne 
vous  ai  pas  encore  écrit,  c'est  que  Je  vous  attendais  ce 
matin. 

4  Âugereau  se  rend  près  de  vous;  vous  serez  toslntit 
exactement  de  tout,  • 


Comme  Masséna  l*avaii  prévu,  la  réponse  de  Spinola  fui 
négative.  En  présence  de  ce  refus,  Masséna  ne  crat  pas 
devoir  accepter  la  responsabilité  d'entrer  de  force  dans  la 
citadelle.  Une  décision  prise  en  ce  sens  pouvait  nous 
brouiller  avec  Gènes,  et^  quelle  que  fût  1  Impuissance 
offensive  de  cette  puissance^  nous  forcer  encore  à  diminuer 
nos  forces  actives  pour  contenir  la  population  de  celle 
ville.  Le  souvenir  de  la  révolte  de  174$  y  était  resté  vi- 
vant; de  plus,  son  occupation  aurait  eu  pour  effet  de  fer- 
mer ce  port  au  commerce  des  neutres,  et  par  là  même 
d'affamer  l'armée  qui  eo  tirait  ses  moyens  de  subsistance. 
il  y  avait  donc  intérêt  d'y  pénétrer  en  ami. 

Ces  répétions  ont  certainement  dû  se  présenter  à  l'es^ 
prit  du  général^  nous  verrons  plus  loin  qu'elles  reviennent 
à  chaque  instant  sous  la  plume  de  Scbérer. 

Masséna  ne  Ût  donc  que  devancer  les  intentions  du 
général  en  chef,  en  ne  brusquant  pas  la  situation  et  en 
remettant  toute  cette  négociation  à  Villars.  tl  lui  écrit  le 
AS  novembre  : 
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Mmêéms  à  VUlan^  7  frimaire  {28  iMremfrre).  A.  M. 

«  ta  général  en  chef  doit  toqs  aroir  écrit,  citoyen,  pour 
Ira  lier  avec  le  Sénat  la  demande  que  notre  gouYeroemeat 
bit  de  tenir  garnison  dans  la  fortere^s^  de  Sarone.  l'en  ai 
cauï^è  auJDiirdliui  avec  la  colonel  Spinola  et  loi  en  ai  fait 
Il  demande;  il  m  a  répondu  que  ses  pouvoirs  ne  s'éien- 
difeot  pas  jusque-là,  et  que  son  gouvernement  seul  pon- 
wMtl  1«  permettre. 

•  J'ai  l'ordre  précis  du  général  Schérerde  m'en  emparer 
dç  irré  OQ  de  force. 

«  Vous  seul,  citoyen,  pouvez  traiter  un  objet  anssi  délicat 
auprès  du  Sénat  génois.  Mille  raisons,  que  vous  connaissez 
contme  moi,  doivent  vous  faire  cherclier  les  moyens  d*en- 
Ifer  dan»  la  fûrteres^^e  en  ami;  pressez,  je  vou;^  prie,  cette 
sÉfOciatlon,  et  failesmen  pari  le  plus  tât  possible  ponr 
agir  en  conséquence.  Je  croîs  inutile  de  vous  dire  qu'il 
Importe  in  Uni  ment  d'être  maître  du  fort  de  Sâvone.  * 

Schérer  ëtail  de  suite  informé  de  ce  refus, 
rota^as  à  Schérer^  7  frimaire  (28  norembre).  Saronê.  A.  M. 

i  J'ai  vu  le  cofonel  Spinola  et  lui  ai  fait  la  demande  de 
pdnseUrs  que  deux  de  nos  bataillons  de  grenadiers  en- 
tfMMit  dans  la  forteresse  pour  garder»  conjointement 
àf6e  ses  troupes^  te  fort;  il  m'a  répondu  qu'il  n'avait  pas 
eepoiTair,  et  que  son  gouvernement  seul  pouvait  le  per- 
que  ses  instructions  étaient  claires  et  précises  de 
[re  la  forteresse  jusqu'à  a  dernier  coup  à  tirer,  et 
qir'en  con^nence^  it  ne  pouvait,  à  son  grand  regret, 
Adhérera  ma  demande.  Je  vous  avais  déjà  mandé  ce  qa1l 
me  répondrait,  nous  n'avons  donc^  citoyen  général,  qu'un 
fnnd  appareil  de  guerre  à  leur  faire  voir  ou  tout  attendre 
des  D^epciâtions  de  notre  envoyé  h  Gènes.  Ni  Spinola  ni 
le  foavemeur  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes.  J'attends 

T.  t,  t 
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Ed  conséquence,  le  29  novembre  (8  frimaire),  Riller 
était  Averti  de  Téchec  de  ïa  tentalive  de  MasséQa. 

Schérer  à  Rittert  8  frimaire  (29  normnère),  A.  M, 

t  Je  Tons  préviens,  citoyen  reprèsentaDt,  que  le  gou- 
vernear  du  fort  de  Savone  a  refusé  formeltement  de  per- 
meUre  à  deux  bataillons  de  grenadiers  d'entrer  dans  ce 
fort  pour  y  faire  le  service  conjotnlement  avec  les  Génois. 
Celte  proposition  lui  a  été  faite  par  le  général  Masséna. 
Il  a  répondu  qu'il  ne  le  pouvait  pas  sans  un  ordre  de  son 
gouvernement  qui  lui  avait  donné  ordre  de  la  défendre 
jusqu'à  son  dernier  homme.  Dans  cette  circonstance,  je 
vous  prie  de  me  donner  une  instruction  et  des  ordres 
pour  savoir  la  conduite  que  je  dois  tenir.  * 

A  ces  diverses  occupations  se  joignait  la  nécessité  de 
rétablir  la  discipline.  Les  désordres  causés  par  nos  troupes 
privées  depuis  de  longs  mois  de  toute  solde,  n'ayant  même 
pas  de  pain,  durent  être  épouvantables,  à  en  juger  par 
les  termes  de  la  circulaire  destinée  à  les  réprimer. 

Masséna,  Circulaire  aux  généraux,  7  frimaire  {28  nortmbrt). 
Savane.  A,  M. 

■  ¥oas  voudrez  bien,  mon  camarade,  ordonner  aux 
chefs  de  corps  qu'il  soit  fait,  à  dater  de  demain,  trois 
appels  par  jour,  le  matin,  à  midi  et  le  soir.  Vous  reodrei 
les  chefs  de  corps  responsables  de  l'exécution  dn  présent 
ordre.  Il  est  temps,  enfin,  que  le  désordre  cesse,  et  œ  ne 
peut  être  que  par  votre  vigilance  et  la  sévérité  que  vous 
mettrez  à  vous  faire  rendre  compte  des  appels  ordonnés 
que  vous  pourrez  arrêter  les  horreurs  que  nos  soldats 
commettent;  il  faut  les  livrer  à  la  commission  militaire 
sans  miséricorde;  il  faut  des  exemples.  Je  compte  trop 
sur  votre  amour  pour  le  maintien  de  Tordre»  pour  que 
nous  ne  parvenions  blenti^t  à  rétablir  Tordre^  la  disci- 
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pline  et  le  respect  dos  aui  persoDDes  et  aux  propriétés.  » 

Des  inslr  net  ions  .spéciales  aux  commandants  de  Yado  et 
de  SAvone  venaienl  compléter  ces  dispositions. 

Chaque  jour  les  rues  seraient  parcourues  par  de  nom- 
brenaet  patrouiltes,  les  miliuires  appartenant  à  des  corps 
mires  que  ceux  de  la  garnison  î^raienl  arrêtés  par  elles  et 
mi^  en  prison.  Ensuite  on  îes  ferait  conduire  de  poste  en 
poste  à  leurs  corps  V. 

Hais  ces  mesures  furent  impuissantes  pour  rétablir  la 
dt<Hpline;  leur  répétition  même  prouve  combien  elles 
farflol  loin  de  remédier  à  la  désertion  et  à  la  maraude, 
miQS  qoi  détruisaient  Tarmée.  D'ailleurs,  à  quoi  senrenl 
\m  ordres  lorsque  le  commandement  ne  sait  que  prescrire 
et  que  les  moyens  lui  manquent  pour  pourvoir  ? 

Ainsi  qoe  nous  l'avons  vu,  le  Comité  de  salut  public,  du 
monoDl  où  la  paix  avait  été  conclue  avec  TEspagne,  arail 
iOTlsigê  pour  Tarmée  dltalie  le  rôle  le  plus  brillant.  Il 
lui  ivail  prescrit,  après  la  victoire,  d'enlever Ceva  de  façon 
à  pouvoir  en  déboucher  au  mois  de  février  de  l'année  sui- 
TiDie,  et,  suivant  le  cas,  soit  de  forcer  le  roi  de  Piémont  à 
Il  paix,  soît  de  s'avancer  jusque  dans  te  Tyrol. 

La  décision  que  Schérer  allait  avoir  à  trancher  était  de 
Il  plus  haute  gravité;  se  contenterait-on  des  avantages 
icqiif,  ou  malgré  la  pénurie  de  Tarmée  en  matériel  de 
loôl  genre  tenterait  on  une  campagne  d  hiver?  Comme 
loin  les  caractères  faibles  que  œ  grand  bonueur  du  corn- 
Biandemem  accable,  le  général  en  chef  n'osa  s'en  rapporter 

1.  M^uéna  o«  90mm^ndmnt  d*  place,  7  frimmrr 

[28  nopembrt).  A.  M. 
it  d«  ptac«  ffiTï  faire  du  patroaîlJej  €t  f«ra  rafittrt 
tiNU  Ih  mililairei  qui  ne  tieEmeni  à  auctin  corp«  il*  la 
•I  )m  ftra  cotuifiire  de  poste  en  po«le  jusqu'à  liiir»  œrpi. 
Il  m*  randra  coaipt*  toiu  ]««  jotirs  da  oombce  dlwmiDet  qnll  atn^ 
iêit  Arrti*r  «a  m«  dé«î|maiit  U  nom  d««  bommet,  du  bAtaiUoD  et 
imt. 
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h  laî-méme:  il  crut  nécessaire  d'avoir  Topinioa  de  se& 

générauTi  diTistonnaires, 

Par  cette  conduite»  il  paosait  peut-être  rejeter  sur  eox 
QDe  partie  de  la  responsabilité  qui  pesait  sur  lui  et  se  cou- 
Tfir  de  leur  appréciation  :  les  étranges  demandes  qu'il 
leur  adresse  en  février  sont  là  pour  le  prouver. 

Maiâ  l'histoire  ne  saurait  admettre  de  telles  dé  fa  il  lances, 
et  dans  toutes  campagnes  elle  fait  rejaillir  sur  le  chef  seul, 
soit  la  louange,  soit  le  blâme,  car  à  la  guerre,  ainsi  que 
Ta  exprimé  Napoléon,  les  hommes  ne  sont  rien»  un  seul 
homme  est  tout. 

Le  8  frimaire  (29  novembre),  Schérer  apprenait  les 
succès  de  Serrurier. 

Schérer  au  ministre ^  8  frimaire.  Finale,  A.  M, 

4  n  est  heureux  pour  moi,  citoyen  ministre,  que  le  pre- 
mier acte  de  correspondance  que  jai  avec  vous  soit  pour 
vous  annoncer  un  nouvel  avantage  remporté  par  1  armée 
dltalie. 

€  Ayant  fait  renforcer  le  général  Serrurier  de  2,000 
hommes,  il  (Il  attaquer,  dans  la  journée  du  7,  les  camps 
retranchés  piémonlais  de  la  Planetle  et  Saint-fiernard  et 
les  a  forcés  de  se  retirer  du  cété  de  Bagnasco.  Aussitôt 
que  j'aurai  des  nouvelles  de  cette  expédition  Je  m'empres- 
serai de  vous  en  prévenir. 

t  Les  Piêmontais  n'ont  rien  à  reprocher  aux  Autrichiens. 

f  Ma  gauche  frémissait  d'impatience  de  n'avoir  pu  méri- 
ter autant  de  lauriers  dans  la  journée  du  â  frimaire  que  le 
centre  et  la  droite;  elle  vient  de  se  mettre  au  niveau,  i 

Il  mandait  aussitôt  à  Finale  ses  deui  autres  division- 
naires^ et  les  informait  de  la  retraite  des  PiémoDtais. 

Schérer  à  Massém,  8  frimaire  {$9  noven^e).  Finale.  A*  Bf* 
c  J'espère  que  Laharpe  est  à  son  poste.  Vous  laisserez 
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Rctsca  iTftDger  jDsqQ'à  QOQfel  ordre  las  affaires  de  SaTone. 

«  Veoez,  vous,  Je  votre  personne  ici.  Les  ennemis  ont 
éTâCQé  U  PUnette  et  Sainl  Bernand,  mais  ih  sont  avac 
0,000  hommes  snr  Spinardo.  Il  faut  les  dénicher. 

«  Augereao  fera  bien  de  Tenir  également.  » 

Peut-élre  son  geai  Uil  à  opérer  une  concentration  de 
Ircmpes  sur  Finale  et  à  rejoindre  Serrurier  avec  ce  corps 
lOn  de  forcer  les  Pîémontais  à  une  retraite  générale,  car 
voyons  Angereau  ordonner  a  ses  troupes  de  se  tenir 


Ati§trmë,  Cirmtairf  aur  génémtx  de  brigade,  8  frimaire 
(29  norm^bré),  A.  G. 

•  Voa5  voudrez  bien,  général,  rassembler  la  brigade  que 
vous  commandez  et  ta  tenir  toujours  prête  à  marcber.  » 

Ed  même  temps,  il  prescrivait  à  Aubernon  de  réunir 
If^OOO  ntiODs  de  biscuit  à  Finale  ;  il  attirait  mn  attention 
snr  le  sort  des  troupes  de  Mon  te  Lingo,  et  à  la  réception  de 
|ti  dépêche  de  Masséna  il  lut  faisait  part  des  demandes  du 
féfiènL 

S^Aérer  à  Aub^môn,  8  frimatre  (29  mretuttrf).  A.  G. 
f  II  faut  faire  tous  vos  efTorts  pour  tenir  prêtes  1^,000 
ralîoûs  de  pain  d'extraordinaire.  Si  vous  avez  du  biscuit, 
iifcilef-eD  venir  de  suite, 

t  O»  itJXXÏ  rations  seront  données  à  des  troupes  des 
«arirons  de  Finale;  par  conséquent^  ce  sera  autant  de 
raotns  à  oonrrir  11  faut  absolument  que  je  les  aie  à  Finale, 
II,  de  bon  matin. 

*  Les  distribateurjt,  à  Savone^  n'ont  point  distribué  le 
1^  il  a  fallu  que  les  généram  s'en  mêlassent»  et  je  vous 

ivoae  qu'il  est  temps  de  mettre  de  Tordre  dans  cette 
administration. 
«  11  j  i  de  U  farine  à  Savone  et  Vado;  il  manque  des 
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bras,  ©nvoyez-en.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  n'y  a  guère  que 
4,500  hommes  à  Savone  et  aux  environs. 

t  Je  veux  savoirj  sans  barguigner,  ce  qu'esl  devenu  le 
convoi  de  deux  mille  rations  de  pain  envoyé  à  Metogno  le 
6  et  je  vous  déclare  que  je  ne  cesserai  de  poursuivre»  que 
je  ne  découvre  s'il  a  èlé  eavoyè  ou  non.  Quel  est  celui  qui 
en  a  élé  chargé,  à  qui  le  garde-magasin  d*ici  l'a-t-il 
remis?  C'est  voire  devoir  de  me  le  faire  connaître.  Je 
désire  qu'au  plus  tard  ce  soir  cette  affaire  soit  Urée  au  net, 
et  je  vous  rendrai  responsable  de  ne  pas  me  faire  coq* 
naître  d'où  part  la  faute. 

*  Je  vous  envoie  ci-joint  l'ordre  â  tous  les  commandants 
militaires  de  prendre,  de  gré  ou  de  Torce,  les  mulets  des 
Génois  pour  faire  arriver  du  pain.  « 


Schérer  à  Auffemon,  S  frimaire  {29  twvembre),  A.  G. 

«  En  vous  envoyant  la  liste  des  cantonnements  de  toutes 
les  troupes  des  généraux  Masséna  et  Augereau,  je  vous 
invite  sérieusement  à  ne  pas  les  laisser  manquer  de  vivres, 
de  pain,  de  viande  et  eau-de-vie.  Dans  Tèlat  qui  vous  est 
envoyé  de  remplacement  des  troupes,  vous  verrez  que  ce 
qui  est  à  Melogno  â  présent  marche  sur  Galissano,  qu'il 
n'a  que  800  rations  de  pain  en  sus  de  ce  qu'il  devait  rece- 
Toir  aujourd'hui,  de  sorte  qu'il  lui  en  manque  pour 
demain  douze  à  quatorze  cents  rations  pour  pouvoir  vi- 
vre. Les  troupes  qui  sont  à  Bardinetto  et  à  Monte  Lingo 
manquent  de  pain  depuis  deux  jours,  et  elles  n'ont  pas  eu 
de  viande  depuis  leur  départ  d'Albenga;  il  est  impossible 
que  cet  état  de  choses  subsiste,  sans  quoi  toute  i'armée  se 
débandera  pour  piller.  Vous  avez  la  faiblesse  de  ne  pas 
vouloir  punir  vos  subordonnés  et  les  obliger  à  faire  leur 
devoir.  Craignez  que  les  suites  de  ce  désordre  ne  re- 
tombent enfin  sur  votre  tête. 

«  le  ne  suis  pas  encore  satisfait  sur  les  deux  mille  ra- 
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lions  de  pain  supposées  envoyées  à  Melogno  le  6;  je  voqb 
réitère  ma  demaDde  de  me  faire  connaître  celui  par  la  faute 
duquel  la  troupe  de  Helogno  û'a  pas  reçu  son  pain. 

■  U  gouverneur  de  Finale  ma  assuré  que  la  ville  avait 
foomi  aujourtltiui  qualre  mille  râlions  de  pain,  ce  qui 
doit  VOU&  mettre  A  l'aise  pour  faire  vivre  les  troupes  qui 
feront  à  CaUssano  demain,  t 

Vtqmttê  à  Aiihemon,  8  frimaire  {29  novembre),  A.  G, 

M  le  vous  prie,  citoyen  ordonnateur  «  de  faire  attention  à 
la  note  ci  jointe.  Le  général  Masséna  a  fait  la  visite,  avec 
leooDSii]  de  [a  république  à  Savone  el  le  commissaire  des 
guerres  que  vous  y  avez  envoyé*  des  bateaux  qui  se 
trouvent  dans  le  port.  Plusieurs  sont  chargés  de  blè  et 
quatre  de  fourrage.^.  L'ordre  existe  toujours  de  n'en  laisser 
sortir  aoetin  du  port  ;  il  est  urgent  que  vous  y  envoyiez 
des  employés  pour  potivoir  faire  réunir  dans  un  seul  ma- 
gasin le^  différente.^  marchandiî^s  qu  on  ramasse  de  part 
«t  d'autre,  H  faut  aussi  que  vous  y  envoyiez  des  boulangers 
pour  mettre  en  iclivité  lous  les  fours  de  Vado  et  Savone, 
les  boulangers  génois  n'y  entendent  rien  et  gâtent  plutôt 
b  farine  que  de  la  travailler,  el  cela  occasionne  des 
pbtol^  sans  nombre.  Un  seul  commissaire  à  Savone  ne 
peut  suffire.  Le  général  en  chef  ordonne  que  vous  en 
«Ofiifies  un  second;  il  vous  enjoint  aussi  d'envoyer  de 
raai*de-vie  à  Savone. 

f  Vous  Toudre«  bien  lui  accuser  sur-le-champ  la  récep- 
tioo  de  cette  lettre  et  l'assurer  que  vous  allez  vous 
occaper  d'exécuter  stnctemenl  ses  ordres.  » 

A  la  suUe  des  explications  de  l'ordonna teur,  Schérer 
tiit  k  annuler  la  seconde  partie  de  son  ordre  reUtive 
à  reavoi  d'un  iecond  commissaire.  Pour  assurer  la  garde 
des  magasins  dont  Taxistence  lui  était  signalée  à  Yoltri, 
il  dirigeait  500  hommes  sur  cette  viile. 
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Schérer  à  Rusm,  8  frimaire  (29  novembre).  A,  G, 

«  D'après  une  lettre  du  général  Massêna  par  laquelle  il 
demande  une  augmenlalioD  d'employés  aax  vivres  el 
fourrages  à  Savone,  j*ai  ordonné  à  rordonaateur  Aubemon 
de  îui  en  envoyer:  il  m'assure  par  sa  réponse,  dont  je 
vous  envoie  ci-joint  copie,  qu'il  y  a  pourm.  Vous  voudrez 
bien  me  rendre  compte  si  les  brigades  de  boulangers  et 
les  employés  aux  vivres  et  fourrages  qu'il  dit  y  avoir 
fait  passer  y  sont  réellement.  Quant  au  commissaire  des 
guerres  que  demande  le  général  Masséna  pour  Savone, 
comme  il  y  en  a  déjà  un  et  qu'il  y  en  a  on  autre  à  Vado, 
il  me  semble  qu'ils  doivent  suffire,  et  d'après  les  observa- 
tions de  rordonnateur,  jeTai  autorisé  à  ne  pas  augmenter 
le  nombre,  car,  pour  18,000  hommes  qu'il  y  a  ici  ou  envi- 
ron, il  n'y  en  a  que  deux.  Il  faut  y  suppléer  par  des  officiers 
de  l'ètat-major,  et  ce  ne  sera  sûrement  pas  plus  mal  fa  il.  > 

Schérer  à  Rusm^  8  frimaire  [29  norembre),  A.  G. 

c  II  est  important  que  vous  détachiez,  sous  un  chef  de 
brigade  ou  de  bataillon,  sage  et  intelligent,  500  hommes 
choisis  pour  aller  garder  les  magasins  de  Voltri.  Choisis- 
sez ces  troupes,  haranguez-les  avant  de  partir,  commandes 
au  chef  de  ces  troupes  de  punir  sans  pitié  les  coupables. 
Les  Génois  se  sont  bien  conduits  à  Voltri,  ils  nous  gardent 
les  magasins  ennemis,  il  faut  se  bien  conduire  avec  eux. 
Les  500  hommes  seront  nourris  du  pain  qui  sera  com- 
mandé à  Vol  tri  et  environs,  avec  promesse  de  restituer 
en  grain  la  quantité  donnée.  On  fera  ensuite  passer  des 
bœufs  pour  la  troupe.  Je  vais  donner  pour  cela  des  ordres 
à  rordounateur.  Vous  avez  fait  cantonner  votre  troupe  Je 
suppose,  donnez-leur  toute  commodité  possible,  mais  pu- 
nissez les  pillards.  Que  les  conseils  de  guerre  soieot  tenus 
sévèrement  et  que  justice  se  fasse.  Les  Piérnootais  ont  élè 
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Ibrcés  d'ibaodonûer  Saint-Bernard,  la  Flanette,  Spinarda. 
Nous  arons  pris  sept  à  huil  pièces  de  canon.  L*o(ïicier 
qoe  roos  enverrez  s'entendra  avec  le  citoyen  Dubreuil, 
prè^Qtemeai  à  VoUri,  pour  tous  les  objets  de  service  et 
révactialicîn  des  magasins,  * 

Trinsmettant  à  Gauthier  la  nouvelle  de  nos  succès,  il 
llnTitÂit  également  à  donner  lous  ses  soins  à  1  approvi- 
sionnement de  h  gauche  et  du  centre, 

Sekér^r  à  GmUhier,  S  frimaire  {29  mrembre).  A-  G. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  7  courant. 
C'est  avec  jusie  raison  que  les  Niçards  perdent  Fespoir  de 
régiler  le  général  de  Wins  à  Nice;  Tarmée  autrichienne 
f|ii*il  commande  Tait  tellement  sa  retraite  en  désordre  que 
l'ignore  où  elle  se  trouve  en  ce  moment,  ce  n'est  que  bien 
kiia  qu'elle  pourra  sê  rallier. 

f  Tous  faites  bien  de  diriger  sur  Alben^a  tous  les 
liommes  dont  les  corps  sont  à  Taile  droite  de  l'armée;  on 
les  dirige  de  là  sur  Finale,  où  ils  recueillent  de  nouveaux 
reoieignements  sur  leur  destination. 

•  Tous  avex  actuellement  la  certitude  que  nous  sommes 
maître»  de  Vado  et  de  Savone. 

•  Psi&que  le  corps  franc  de  Tauffers  esi  porlé  à  600 
bounsi»  vous  voudrei  bien  donner  l'ordre  que  l'on  n'y 
reçoive  plus  aucun  homme  déserteur  ni  autre,  mon  in- 
lanlion  étant  de  ne  pas  le  porter  à  un  plus  grand  nombre. 
Il  faudra  tâcher,  pour  utiliser  ce  bâta  il  Ion,  de  l'employer 
à  U  coorection  et  à  U  réparation  des  chemins. 

<  Jt  idis  fort  aise  d'apprendre  qu'on  a  pris  des  mesuras 
fociripprovisiuniier  les  divisions  du  centre  et  de  h  gnu- 
ehe.  On  devrait  bien  aussi  en  prendre  de  certaines  pour 
Uîm  oeiier  la  pénurie  des  fourrages.  L'ordre  que  Je  vous 
il  «flvofé,  il  >  a  plusieurs  Jours,  pour  retirer  du  centre 
^  delà  gauche  la  cavalerie  qui  y  ôtait  pourra  y  contribuer. 
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t  Vous  pourrez  envoyer  l'ordre  à  i'adjadanl  général 
David  de  se  rendre  à  Nice^  où  i!  recevra  de  naureaui 
ordres  pour  sa  destina  lion  ultérieure.  * 

La  journée  du  6  frimaire  (^  novembre)  conûrmalt 
notre  victoire;  néanmoins,  la  résolution  du  général  en 
cher  de  limiter  à  ces  maigres  résultats  le  cours  de  ses 
succès  était  prise.  Son  ordre  de  renvoyer  ta  cavalerie  du 
centre  et  de  la  gauche  le  prouve*  Bien  qu*il  eût  appris  les 
succès  de  Joubert  et  mis  en  mouvement  lénard  et 
Laharpe^  il  n'osait  risquer  une  affaire  générale  et  pre^rî- 
vail  simplement  à  Serrurier  de  faire  un  grand  fourrage. 

Schérer  à  Serrurier^  9  frimaire  (30  novembre),  A.  G.      | 

*  Sur  la  nouvelle,  mon  cher  générai,  que  vous  a  vie» 
fait  des  mouvements  sur  Tennemi  qui  1  avaient  obligé  d*é- 
vacuer  Saint-Bernard  et  la  Flanelle,  j'avais  donné  ordre  ati 
général  Joubert,  posté  avec  2,000  hommes  à  Bardioetto, 
de  seconder  vos  mouvements  et  de  le  prendre  en  flanc  par 
Calissano.  Je  suppose  qu'il  Ta  fait,  car  il  m'a  mandé  que 
les  ennemis  avaient  évacué  Spinardo,  où  il*  avaient  laissé 
du  canon  et  beaucoup  de  munitions  de  guerre. 

•  Je  suppose  qu  il  s'est  concerté  avec  vous  à  Theur©  qu*il 
est,  ainsi  que  le  général  Ménard  et  le  général  Laharpe,  que 
J'ai  envoyé  hier  soir  à  C^lissano. 

«•  Javâis  envoyé  dès  avant-hier  dans  la  nuit  un  de  mes 
aides  de  camp  avec  une  lettre  pour  vous  ;  est-il  arrivé?  Je 
Joins  ici  copie  de  cette  lettre,  s'il  n'était  pas  encore  venu. 
Il  me  semble  que,  quant  aux  pièces  prises  à  rennemi^  if 
est  plus  commode  de  les  faire  passer  à  Ormea  qu'à  Loano  ; 
envoyez-moi  de  suite  la  relation  de  votre  combat  pour  que 
je  puisse  la  faire  connaître  au  ministre. 

c  Si  vous  croyez  pouvoir  occuper  sans  danger  vos  can- 
tonnements jusqu'à  Priola  et  Pieretta,  à  la  bonne  heure» 
vous  profiterez  des  fourrages  abondants  du  pays:  sinoa 
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élevez  les  Toarrages  en  lyissant  à  chaque  particulier  ce 
qu'il  lui  faol  pour  la  nourriture  de  ses  bestiaux  jusqu'au 
printemps  prochain.  Que  ce  fourrage  se  fasse  en  règle; 
qoc  les  communes  portent  le  fourrage  pour  leurs  besttaui 
JBiiqu'à  Ortnea.  Qu'or  s'abslLenne  de  mauvais  Iraitemeuts 
et  de  pitiage.  Il  nous  importe,  mon  ami,  que  iesPiémoQtais 
^cheol  que  nous  sommes  les  amis  du  peuple.  Concerter- 
vow  ensemble  et  rendez-moi  compte  ilu  tout  le  plus 
^nnnptement  possible.  • 

Le  leodemâin,  Ma^sèna  était  chargé  de  préparer  un  pm* 
jeide  emtotiaemeni  et  de  réorgaoisatiou. 

Seàértr  à  MoMséna.  Finaie,  9  frimaire  {3Û  tiovieMàre),A*  M. 
t  Je  désirerais,  mon  cher  géoèral,  que  vous  me  Qssiez 
h  pluÈ  prumptement  possible  le  travail  pour  les  deux  di- 
TfsioDS  qui  doivent  former  votre  avant-^arde,  en  parla- 
feant  par  moitié  à  peu  prés  égale  vos  deux  divisions  et  en 
les  ponaot  pour  les  deux  de  12,000  à  14,000  hommes  en 

m  Vous  aurez  attention  que  les  grenadiers  et  chasseurs 
toDl  entrer  dans  leurs  corps  respectifs;  ainsi  vous  ferei 
voirA  travail  par  dami-brigade;  mais  il  faudra  réunir  les 
bauîllofls  iQtant  que  po.^i^ible  dans  le  même  endroit  ou  au 
iB<»ifti  dans  le  voisinage,  tant  pour  la  comptabilité  que  la 
discipline  et  la  bonne  tenue.  Vous  prendrez  pour  géné- 
raux de  divÎ!iton  LaUarpe  et  Me) nier  et  vous  choisirez 
qutr«  généraux  de  brigade.  Chaque  division  aura  se& 
âeu%  adjudants  généraux,  l'un  pour  la  partie  du  bureau 
eirauiré  pour  le  mouvement.  SU  y  a  assez  d'adjudants 
géfièrauit  je  vau«  en  attribuerai  deux,  Fun  pour  Tétat- 
Btjor,  l*autre  pour  toîî  mouvements.  Mai5  il  faut  pour  cela 
qii*Âiigereaa  et  Serrurier  aient  chacun  leurs  deux  adju- 
diQU  généraux. 

Aprèa  avoir  formé  vos  divisions,  assignez- leur  des 
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cantonaeinents  ;  la  diYision  Là  harpe  aura  son  éui-mâjor 
à  Savone,  celle  de  Meynier  à  Finale.  Vous  prendrez  votre 
quarlier  général  où  vous  voudrez* 

i  Pour  disloquer  les  grenadiers  et  les  chasseurs,  il  sérail 
nécessaire  qu'on  connût  de  quelle  demibripde  sont 
chaque  compagnie  de  grenadiers  ou  chasseurs  qui  ne  sont 
pas  infanterie  légère. 

«  La  division  Augereau  n'a  point  donné  de  grenadiers 
ni  de  chasseurs,  par  conséquent  elle  aura  ce  travail  ûb 
moins  à  faire. 

€  Je  vais  écrire  à  Serrurier  pour  qu'il  fasse  le  même  tra- 
vail dans  sa  division,   i 

Celte  dépêche  ne  trouvait  plus  Masséna  à  Savone; 
jugeant  sa  présence  peu  nécessaire  dans  cette  ville,  au 
premier  appel  de  Schérer  il  s'était  rendu  à  Finale.  La 
journée  du  8  frimaire  (29  novembre)  avait  été  employée 
par  lut  à  visiter  les  navires  arrélés  dans  le  port;  tous 
avaient  été  frappés  d'embargo  jusqu'à  décîsioo  du  général 
eu  chef.  Plusieurs  se  trouvaieot  chargés  de  blé  et  de  four- 
rage.  Quant  à  Teau-de-vie,  on  n'en  avait  que  cinq  barriques. 

A  Yado,  Ghabran,  en  compapîe  de  Sarraud,  enéculait 
la  même  besogne. 

En  outre,  des  magasins  considérables  étaient  signalés  à 
Voltri:  à  leur  départ,  les  Autrichiens  avaient  recom- 
mandé aux  habitants  de  les  piller;  mais  le  gouverneur 
génois,  de  crainte  de  représailles,  les  faisait  surveiller  par 
une  garde  composée  d'habitants. Masséna,  n'osant  prendre 
sur  lui  de  détacher  un  corps  isole  si  loin  du  gros  de  ses 
forces  pour  aller  s'en  assurer,  en  référait  à  Schérer,  il  lui 
demandait  l'envoi  de  canonniers,  de  boulangers,  de 
troupes  à  cheval  pour  ses  ordonnances^  d'un  second  com- 
missaire à  Savone  ;  il  l'informait  que  les  mesures  étalent 
prises  pour  évacuer  450  blessés  autrichiens  sur  Menton  au 
mo^eù  dedeuiL  bateaax^  requis. 
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Ses  reosei (éléments,  relati?ement  mx  mouvements  en- 
neinis,  concordaient  avec  ceux  de  Schérer  et  il  en  con- 
cliuit  I  une  retraite  générale. 

Mmuna  à  Schèrer,  8  Irimaire  (29  novembre).  A.  M. 

•  Je  viens  de  faire  la  visite,  avec  le  consul  de  la  Bêpu- 
blique  el  le  commissaire  des  guerres^  des  bâtiments  qui  se 
triMivenl  dans  le  porl.  Plusieurs  sont  chargés  de  blé  et 
qvalre  de  fourrages*  L'ordre  existe  toujours  de  n'en  lais- 
ier  M>rtir  aycun  du  porl^  il  est  urgent  qu'on  fasse  venir 
des  emplojfès  pour  pouvoir  réunir  dans  un  seul  magasin 
les  différentes  marchandises  qu'on  ramasse  de  part  et 
d'autre. 

•  Nous  avons  besoin  aussi  qu'on  nous  envoie  des  bou- 
liagprs»  pour  mettre  en  aclivîté  tous  les  fours  de  Vado  et 
SiVotie;  !esboulangersiîénoisn*y  entendent  rien  et  gâtent 
plutôt  la  farine  que  de  la  travailler  et  cela  occasionne  des 
filaiiiie«  s»ns  nombre.  Un  seul  commissaire  a  Savone  ne 
peot  suffire.  Veuillez  bien  ordonner,  citoyen  général^  à 
rordonnateur  d'en  envoyer  un  second.  J'ai  envoyé  ce  matin 
radjttdint  général  Chabran  faire  la  visite  à  Vado,  avec  le 
«Oflunisuire  Sarraud,  des  farines,  etc.«  que  les  ennemis  ont 

al  dresser  un  ém  de  tout. 

•  Je  vjem  d'être  instruit  qu  à  Voltri  les  Autrichiens  ont 
dis  magasins  considérables  et  qu'en  partant  ils 
I  dit  au  peuple  de  les  piller.   Le  gouvernement 

féoaii  A  fait  mettre  de  suite  une  garde  des  habitants  pour 
iioiu  les  eooierver.  Je  n'ai  osé  prendre  sur  moi  d'envoyer 
éàmm  iroapea  pour  les  garder;  que  Finspecteurdes  vivres 
j  iOTaia  un  de  ses  employés  pour  les  reconnaître,  et  par 
a  préseDce  empêcher  qu'ils  ne  soient  dilapidés,  en  atten- 
d»Dt  f|i]*on  puisse  faire  passer  le  tout  à  Finale. 

«  êû  pense  que  le  commandant  de  Tartillerie  aura  déjà 
•Qf»fê  di»  anonniers  pour  le  service  des  deui  forts  de 
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Yado.  S'il  ne  l'a  pas  fail,  U  est  insUni  qu'il  en  arrive  m 
plus  tût. 

1  Le  général  La  harpe  me  mande  que  le  général  Joubert 
lai  a  écrit  que  la  Planelte  el  Saint-Bemard  sont  à  noQS.Si 
cela  est,  vous  ne  devez  plus  avoir  d'inquiétude  pour  la 
division  du  général  Serrurier, 

f  Tous  les  rapports  sont  d'accord  sur  la  retraite  des  Au- 
trichieDs  sur  Caire  et  ensuite  sur  Alexandrie. 

4  Le  colonel  Spinola  sort  de  chez  moi;  il  m'a  encore  ré- 
pété que  son  gouvernement  seul  a  te  droit  de  m'accorder 
ce  que  je  lui  ai  demandé. 

■  Faites  moi  passer,  citoyen  général,  quelques  troupes 
à  cheval  pour  mes  ordonnances, 

t  Nous  sommes  convenus  avec  le  commissaire  des 
guerres  qu'il  fallait  faire  filer  les  malades  autnchiens  que 
nous  avons  trouvés  ici  sur  Menton.  Il  y  en  a  environ  450. 
La  réquisition  a  été  faite  au  gouverneur  pour  deux  bâti- 
ments; nous  profiterons  du  beau  temps  pour  les  faire 
partir. 

V  L'ordonnateur  devrait  nous  faire  passer  de  Teati-de- 
vie,  on  n'en  a  pu  trouver  dans  tout  Savone  que  cinq 
barriques.  * 

A  ta  réception  de  la  dépêche  de  Schérer  du  â9^  Masséaa 
remettait  à  Rusca  le  commandement  j  en  parlant  il  lui 
laissait  l'instruction  suivante^  où  éclate  son  intention  bien 
formelle  de  rétablir  la  discipline  à  tout  prix. 

Manénaà  Rmm,  8  frimaire  (29  mrembré).  A.  M. 

«  Le  général  en  chef  m'appelle  près  de  lut,  mon  cher 
camarade,  et  me  charge  de  vous  remettre  le  comman- 
dement de  Savone. 

«  Des  excès  et  des  désordres  auxquels  nos  frères  d'armes 
se  sont  portés  mentent  toute  votre  attention  pour  les 
arrêter.  Vous  savez  ce  que  j'ai  déjà  fail  à  ce  sujet;  je  vous 
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avec  confiance  un  commandemenl  qui  mérite  toute 
fùim  Bcimlé  pour  en  arrêter  absolument  les  suites. 
Ordonneïquê  le  conseil  raîlitaire  se  rassemble  pour  juger 
les  coupables  Ce  ne  peut  être  que  par  les  exemples  que 
nous  poa?oQs  arrêter  et  intimider  les  coupables.  Je  vaus 
eihurtedonc^  mon  camarade,  à  les  faire  Trapper  par  la  loi, 
et  cft  sera  le  seul  moyen  pour  arrêter  les  horreurs  qui  ne 
déshonorent  que  trop  le  nom  français. 

«  Depuis  notre  arrivée  rembargo  a  été  mis  sur  tous  las 
bilimeiits  pour  ne  les  faire  sortir  de  ce  port  et  de  la  rade 
4e  Vatla  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  vous  prie  de  vous  en 

ir  à  cet  ordre  jusqu'à  ce  que  le  général  en  chef  en  ait 
Ofilonjiê  autrement  ^  i 

n. 

Béierminatioii  de  Scliérer. 
Onelle  était  à  ce  moment  la  disposition  d'esprit  de 

1.  Afin  Û9  «rojwjitlrD  r«ffectif  de«  troapeA  que  les  t^véneiu«DU 
t^iial  dli|WFsé*9  do  totu  cdlés,  liasiéna  donna  ordre  a^m  géné- 
rmss  d«  brigade  de  lai  fonnûf  Itari  étati  de  litu^tioii. 

jL**tfjK»ûii  Etpfrt  9U  générai  Dommartiti,  8  frimaire,  Savom.  A.  D. 
«  Vomt  voadrei  bien,  ^ èndr»!.  faln  di'mar^  dèi  lii  préaeDt«  reçutt. 
réiM  àêê  uroqpM  que  fom  çommiadM  avec  leurt  forcei  ei  empl»- 
mmt^U  ^tte  vûoi  »dr*iBtf«x  ml  fénàral  MaHéna  qtii  m'a  charge  de 
«•«i  •■  flirt  la  demanda.  » 

afioaofl»  ne  pa«  r4[>Qi  prendre  comment  eetle  demaDde  a  pa 
par  MauAna  i  Dommartia,  paiB^ue  ce  ^aéral  se 
«ail  alon  eotte  te  cocnmaadetQeiii  d'Aaipflreaa,  qui  de  ioa  où  lé 
isi  adfiiaei  dta  iaatmeHqBt  datie  la  même  joarnée, 

Amftwwtm  û  39mfmmrtim^  8  frimair*  {29  novvmbrv}.  A.  G. 

«  U  «■■  ordonné  an  général  de  brigade  Dommartin  de  te  cod- 
Utlàraleinent  k  l'ordre  qa*il  a  reçn  poiu-  le  cantonnement 
lfû«p««  en  le»  eantonaaai  dam  les  TÎHâ^^e  on  hameaai  <{m 
la  poaition  de  Mûatepra  qa  il  occapaii,  et  te  rend  retpon- 
dft  oioéAdrt  ratard  on  de  riae&écsiioe  da  préMai.  • 
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Schérer  ?  Une  lellre  bien  ioléressanle,  adressée  le  24  I 
LetQurDeur,  vâ  nous  reûseigiier  à  çel  égard.  Bieo  loin  é 
respirer  rorgiieil  de  la  ricloire,  elle  permet  plnWt  d*enlre- 
?oir  sa  profonde  angoisse;  elle  laisse  pressentir  celle 
décision  si  rare  pour  un  général  victorieux  de  rendre  son 
commandement,  m  on  ne  fait  pas  droit  à  des  demandes 
peut-être  justes  mais  destinées  à  parer  à  des  besoins  qui 
n'ont  jamais  empêché  une  armée  française  de  marcher. 

Qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'orgueil  national;  ce  qoe 
nous  avançons  là  est  le  résultat  de  nombreux  témoignages 
où  nous  voyons  nos  soldats  se  battre  en  blouse  en  hiver 
et  presque  nu-pieds.  C'est  là  une  caractéristique  de 
notre  histoire,  et  cette  négligence  de  la  partie  maiérieUe 
n'a  pas  été  sans  frapper  d'étonnement  les  historiens 
étrangers.  Dans  leurs  écrits  ils  ont  exprimé  hautement 
leur  admiration  pour  Fendurance  du  soldat  français  a 
supporter  les  plus  cruelles  privations  lorsqu'on  sait  faire 
vibrer  en  lui  les  forces  morales  i. 
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Schérer  â  Letourneur^  3  frimaire  {34  norembre).  A.  G. 

c  Quand  le  Comité  de  salul  public,  dans  le  mois  de  frac* 
tidor,  me  demanda  de  justifier  la  confiance  qu'il  avait 
mise  en  moi  pour  me  donner  le  commandement  de  Tarmée 
dltalte,  je  lui  écrivis  que  j'y  périrais  ou  que  je  réussirais. 
Je  crois  avoir  rempli  la  tâche  pénible  et  honorable  quil 
m'avait  confiée  et  à  laquelle  je  sais^  citoyen  Directeur,  que^i 
vous  avez  eu  beaucoup  de  part.  Mais  je  dois  vous  dire»^| 
avec  la  vérité  qui  caractérise  un  honnête  homme  et  un  ^ 
militaire  qui  ne  sait  pas  flatter,  que  si  on  laisse  cette 
armée  sans  numéraire  et  sans  renouveler  toute^î  les  admi- 
nistrations qui  volent  impudemment  la  république  et  font 


I.  Hcenif^  Ber   VolkakrUg  an   d^r  Luire;   Atter,  BataitU 
Leiptig  ;  Dâ  Binder,  Ikr  Geiti  und  Stùff, 


DËTEAItmATlON  DE  âCHéREB.  3S 

ir  one  armé^qui  a  donné  taDl  de  preuves  de  constance 
à  ftoiUTrir  toales  sortes  de  maux,  si  an  ne  prend  les  me- 
sam  les  plas  rigoureuses  pour  faire  rejoindre  50,000  dé- 
»er(eQrs  d1uHe  el  des  Pyrénées,  il  n'y  a  point  de  général 
in  momie,  pour  pea  qu'il  aii  de  bon  sens,  qui  ose  m 
ditfger  du  fardeau  de  la  commander.  liO^OOO  hommes 
retnnctiès  jusqu'aux  dents,  bardés  de  canons  et  juchés 
smr  l66  «ammets  escarpés  de  rApennin  m'ont  moins  torturé 
l'esprit  que  le  manque  de  subsistances  et  de  transports. 

i  t'armée  aYance,  il  est  vrai;  elle  a  surpassé  tout  ce 
qu'an  homme  raiii^onnable  devait  en  espérer;  mais  à  quai 
ier^iroDl  ses  lauriers  si  elle  est  paralysée  dans  sa  marche 
TîctorieiLse  par  le  manque  de  pain,  de  fourrage,  de  Irans- 
poruf  Kn  nom  de  la  chose  publique,  je  vous  conjure, 
eiUijlll  Directeur,  aini^î  que  vos  collègues,  d'arrêter  et 
#iecieétlir  ce  que  je  vous  manderai  de  h  situation  de 
TariDée  après  Texpédition  finie.  Jamais,  non  jamais  Ton  na 
coonaitra  ce  que  celte  brave  et  intrépide  armée  a  souffert  et 
eec|u  elle  doit  encore  souffrir  si  l'on  ne  vient  à  son  secours, 
le  vous  le  dis,  citoyen  Directear,  cest  Tarmée  d'fialie 
qui  doit  donner  la  paix  à  TËurope.  Tous  vos  efforts  ailleurs 
D  OQt  qu*un  but  éloigné  et  difficile.  C'est  au  cœur  de  Ten- 
oemi  qu'il  faut  frapper,  et  le  cceur^  c'est  le  Milanais,  Le 
joif  que  vous  Taures  écrasé^  Tempereur  sera  aux  pieds  de 
U  rèptbllqiie«  > 

CoiBJii«ût  se  fait-il  qu'avec  une  vues!  claire  de  la  situa- 
tion, Schërer  D*ait  pas  marché  de  Favant?  Faut>tl  suppo- 
ler  qu'il  se  croyait  indispensable?  Tel  n'esl  pas  notre  avis. 
C*caiLlt  a,  je  crois,  ftnement  indiqué  dans  le  portrait  sut* 
noi  les  motHs  auxquels  il  obélaaail  : 

■  h&  général  Scbérer  est  couvert  de  la  gloire  qu'il  a 
acquine  à  Fleurus  et  à  la  prise  des  quatre  places  et  der- 
tiièreiMiit  i  "^ado.  rai  la  plus  haute  estime  de  son  carac- 
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tére  et  rare  mérita.  U  a  fait  assez  pour  5ai.  Cette  c 
dération  at  sod  habileté  le  rendent  très  prudent  à  ne  pâs 
risquer  sa  réputatJOD,  ce  qui  doit  augmenter  sous  cer- 
tains rapports  la  coufiance  eu  lui;  maîâ  la  situation  de  la 
république  exige  quelque  chose  de  plus  que  les  froids  et 
profonds  calculs  et  qu'une  certitude  méditée  lentement 
d'avance  Jl  n'y  a  que  le  Directoire  qui  puisse  enflamEner  la 
noble  émulation  de  Schérer  et  animer  ecoora  dayaoïage 
ce  vrai  homme  de  bien  que  tant  de  choses  qui  ont  tou- 
jours manqué  à  son  armée  ont  fait  soufTrir.  ^M 

■  Nous  avons  encore  besoin  de  prodiges  ;  que  le  généra! 
Schérer  voie  qu'on  les  attend  de  lui  -  que  ses  opérations  voiit^_ 
décider  du  prix  mérité  par  tant  d'autres  rictoires  i.  >       ^| 

En  un  mot,  ce  n'était  pas  l'homme  de  la  situation.  Ancien 
soldat,  élevé  d'à  prés  des  princi  pes  où  marcher  san  s  magasi  os 
en  vivant  sur  le  pays  élait  considéré  comme  une  faute,  où 
l'on  réglait  Pouverture  des  hostilités  sur  ravancement  des 
fourrages,  il  ne  comprenait  pas  le  nouveau  système  de 
guerre,  il  ne  prévoyait  pas,  bien  qu'il  en  eût  tu  le  suc- 
cès en  Flandre,  que  la  victoire  suffît  à  tout  à  condition 
de  drainer  les  ressources  du  pays.  Il  n'avait  pas  compris  la 
possibilité  de  se  passer  de  distributions  régulières  avec 
une  armée  nationale  où  les  soldats,  animés  et  retenus  par 
le  sentiment  de  patrie,  combattent  pour  des  idées, et  qu'avec 
de  tels  hommes  on  n'avait  pas  à  redouter  de  voir  à  la  suit^H 
de  privations  une  partie  de  l'armée  s'enrôler  sous  lesdra* 
peaux  ennemis.  Ce  grand  avantage  de  l'armée  nationale 
sur  le  soldat  de  métier  queTamour  du  lucre  fait  seul  agir^ 
Bonaparte  le  comprit,  et  le  premier  entre  tous,  il  sut  con- 
duire la  guerre  d'une  manière  intensive,  suppléer  à  tous 
les  manquements  par  la  force  d'une  volonté  qui  s'impose 
et  par  la  supériorité  du  moral  de  ses  troupes. 


1.  A.  E. 


^ 
^ 


ntriRlIimATlOPi    DE   SCHÉRER.  36 

iSchérf  r  fiemble  du  reste  avoir  conçy  ses  fonction»  d'une 
%autère  bien  capable  de  nous  surprendre.  S'il  était  un 
objet  important  à  ce  moment  de  la  campagne*  c'était  d'être 
eiactement  informé  sur  la  position  des  Piëmontais.  Mais 
11  Heu  de  se  rendre  auprès  de  Serrurier,  ou  en  cas  d'em- 
piebimeDt,  si  son  âge  ne  lui  permettait  p1u.^de  supporter 
dapireilles  fatigues,  d'y  dépêcher  Massèna^  son  meilleur 
ditUionnaire,  celui  en  qui  il  a  le  plus  conSance^  il  s'en 
remet  ait  chef  de  brigade  Clausadë  du  soin  de  décider  si 
Ton  prendra  ou  non  rofTensive,  et  son  instruction  est  con- 
ÇD0  âe  telle  manière  qu'il  doit  â^altendre  â  ce  que  ce  der- 
ei«r  conclue  parla  négative.  Voici  celle  dépêche  : 


II! 


Sd^érer  à  Clmuade,  10  frimaire  (i*'  décembre),  A.  M. 

«  Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  mon  cher 
osade,  vous  saurez  probablement  mieux  que  moi  ce 
qi'êft  derena  le  corps  du  général  Serrurier.  J'ai  envoyé 
deptiU  deui  jour^  le  généra!  Labarpe  pour  prendre  le 
eoaaufldenQenl  en  chef  des  troupes  de  Joubert  et  Ménard, 
et  «tenocerler  avec  le  général  Serrurier  sur  tout  ce  qu'il 
peut  y  avotr  i  faire.  Vraiment^  si  vous  pmries  me  prendre 
CffM  t&m  hmicoup  comprùmcttre,  ce  serait  mê  rendre  un 
fnmi  mmet  et  nous  prûmrer  de  fmns  quartiern  d  hiver. 
Ailes,  je  vaa»  prie,  ausisitoi  la  pré-^ente  reçue,  rejoindre 
1»  généraui  Ubarpe  el  Serrurier,  et  concerlezvous  en- 
MBMeiar  ce  projet.  S'il  faut  que  je  vous  aide  en  faisant 
novfôir  UD  certain  nombre  de  troupes  d1ci,  mandezle- 
mtÀ  de  suile,  parce  que  je  le  ferai  exécuter,  et  quelle  direc- 
tkNI^  ùùh  lui  donner.  Mais  il  faut  considérer  que  si  je  dois 
frire  no  mauvemenl  qui  dure  plusieurs  jours,  avec  beau- 
coup de  monde,  je  craindrais  de  ne  le  pouvoir  faire,  â 
ctitie  de»  »QbAiatance8  ;  tout  cela  mérite  d'être  discuté  el 
pitè  mûriaiiot  a  va  ni  que  de  le  mettre  en  train.  Si,  enfin, 
lom  eaiTifirM  mr  Ce  va  eit  trop  difficile»  eitamtnez  on 
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peu  quelle  espèce  de  ligue  vous  pouvez  garder  pendant 
les  quartier^  d'hiver,  et  quelle  uUlilè  il  y  aurâil  à  aous 
porter  en  a  va  ni  de  Melogoo  plutôl  qu*en  arrière,  car  il  ne 
faut  pas  seulement  regarder  à  l'ulililé,  mais  à  la  sûreté 
des  quartiers  d'hiver. 

t  Je  viens  de  recevoir  par  un  parlemenlaire  uûe  lettre 
venant  de  Tétat-major  de  Colli,  qui  se  trouve  à  Ceva,  tu 
réponse  à  une  qui  lui  avait  été  envoyée  il  y  a  déjà  du 
temps.  11  paraît  que  les  ennemis  ont  replié  la  totalité  de 
leurs  forces  dans  celte  partie,  et  qu'un  coup  de  main,  par 
conséquent,  devient  impossible.  Dites  au  général  Serru- 
rier que  si  Bagnasco  s'est  mal  conduit  en  pillant  tes  effets 
appartenant  aux  Piémonlais,  ii  faut  les  punir  par  une  im- 
position en  fourrages,  grains  ou  mulets.  Je  lui  aï  déjà 
mandé  que  s'il  abandonnait  quelques-uns  des  villagBS 
occupés,  il  faudrait  qu'il  en  retirât  le  plus  de  fourrages  on 
grains  qu'il  serait  possible,  en  laissant  cependant  aux 
habitants  ce  qui  serait  nécessaire  pour  leur  consomma- 
tion, mais  que  tout  se  passe  sans  pillage^  qu'il  faut  répri- 
mer en  faisant  fusiller  les  coupables. 

«  Je  vais  faire  rentrer  les  chasseurs  et  les  grenadie 
dans  leurs  corps.  Je  suis  impatient  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Ne  négligez  aucune  occasion  de  m'en  donner.  » 

Schérer  n'attendit  même  pas  sa  réponse.  Dès  le  7  fri- 
maire, il  avait  expose  au  ministre  la  situation  de  l'armée 
par  rapport  aux  opérations  de  guerre  uUèrietîres, 


Sehérer  au  minUtrey  7  frimaire  [28  novembre].  A,  M 

«  Le  Comité  de  salut  public  ayant  désiré  que  je  misse 
garnison  dans  le  châleau  de  Satone,  je  m'occupe  dans  ce 
moment-ci  des  moyens  de  remplir  ses  intentions  de  gré 
ou  de  force, 

t  n  reste  encore  sur  mon  flanc  gauche  Farmèe  piémon- 
taise  réunie  aux  débris  du  corps  de  d'Àrgenlôau  dans  tes 
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-Beroard,  de  la  Planelte  et  dans  les  envi* 
TOOs  de  Cevs.  Quand  j'aurai  terminé  TafTaire  du  château 
ûé  SavoDe,  je  rèuntrai  le  plus  de  troupes  qu'il  me  sera 
passible,  pour  forcer  Tarniée  piémontaise  à  abandonner 
Kasctraps  de  la  Planette  el  de  Saînt-Bémard,  et  à  se  re- 
filtir  derrière  Ceva  ou  Mondori. 

f  Le  Comité  de  salut  public  aurait  désiré  que  je  m'em- 
|kirassa  du  fort  de  Ceva»  mais  je  l'avais  prévenu  depuis 
loQfteaips  que  la  prise  de  ce  fort  ne  pouvait  s'eiTeeluer 
que  par  uq  coup  de  main,  puisque  je  suis  hors  d'état  d'en 
6ire  le  nège  en  règle,  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  j'ai 
lifrt  bataille  à  Tennemi,  fort  de  50,000  hommes,  couvert 
de  retranchements,  de  rochers  et  d'artillerie,  n'ayant  en 
loQi  que  30,000  hommes  et  sis  pièces  de  3  pour  cette 
opéntîoo:  que  je  n'ai  pu,  par  conséquent,  que  tenir  en 
écliec  par  ma  gauche  toute  Farmèe  piémontaise  pendant 
qœ  je  portais  tâ,000  hommes  sur  Tarmée  autrichienne; 
que,  pfiur  cette  expédition  difïicile,  je  n'avais  pas  cent 
cinquaDte  mulets  appartenant  à  la  république;  que  le  res- 
tant du  service  s'est  tait  avec  une  diJBculté  extrême  par 
q^lqoeis  muleU  génois;  qu'il  faut  payer  en  numéraire 
nous  manquons;  que,  quand  je  suis  arrivé  à  cette 
lu  commencement  de  vendémiaire,  il  n'y  avait  pas 
Qji  seul  tnagasm  d'établi  i  que  Tarmêe  a  vécu  et  vit  encore 
pooriiaii  dire  au  jour  le  jour;  que  c'est  avec  des  diflQcuUés 
lacrofables  que  j'ai  pu  me  procurer  pour  trois  jours  de  bis- 
ciil  el  trois  jour»  de  pain  pour  T armée,  avec  lesquels  elle 
▼ieol  de  gagner  une  bataille  et  quinze  lieues  de  terrain;  que, 
dan»  ce  moment-ci,  s'il  faut  que  j'attaque  les  Piémonlais, 
j'mni  toutes  les  peines  du  inonfle  à  me  procurer  à  la  fois 
pour  trois  jours  de  pain,  nos  trans^ports  ne  se  sont  pas 
sméliorès:  qu'entn  il  m'est  impossible,  sans  ces  mém^ 
trs&iporis,  de  faire  arriver  sur  le  fort  de  Ceva,  qui  est  à 
dit  Uenflide  la  c^te  dans  rinténeur.  vingt  bouches  à  feu 
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dont  j'aurais  ati  moins  besoin  pour  faire  rendre  ce  fort; 
qu'enfin,  eo  descendant  sur  Ceva  pour  en  faire  le  sîège^  il 
me  faudrait  de  la  cavalerie  pour  tenir  la  campagne  devant 
Fennemi  qui  a  5  ou  6,0D0  hommes  de  cayalerie  intacle.el 
toute  la  caYalerie  de  celle  armée,  qui  ne  fait  pas  1,800 
hommes  en  état  de  service,  quoiqu'il  y  en  ait  huit  régi- 
ments, a  été  forcée  de  se  retirer  dans  l'intérieur  dès  le 
commencement  de  vendémiaire,  faute  de  fourrages;  les 
chevaux  étant  alors  réduits  à  cinq  livres  de  foin  sans 
avoine,  ce  qui  a  causé  la  perte  de  près  de  trois  mille  mu- 
lets et  de  près  de  deux  mille  chevaux  dans  la  cavalerie. 

f  De  cet  état  de  choses,  qui  n'est  point  exagéré,  il  ré- 
sulte que  le  siège  de  Ceva  an  règle  est  impossible,  et  qu'il 
n'y  aurait  que  la  supposition  où  Tarmée  piémontaise  au- 
rait  été  battue  complètement,  ou  je  pourrais  espérer  de 
m'emparer  par  un  coup  de  main  de  la  forteresse  de  Ceva. 

■  L'exemple  des  armées  du  Ehin,  forcées  de  se  replier 
après  des  victoires,  faute  de  magasins  et  de  transports,  esl 
trop  récent  pour  que  je  n'évite  pas  de  tomber  dans  le 
même  inconvénient.  Je  pense  donc  que  si  je  parviens  à 
faire  quitter  aux  Piémontais  les  positions  qu'ils  occupent 
sur  mon  flanc  gauche,  j'aurai  fait  loul  ce  qu'il  est  humai- 
nement possible  de  faire  avec  une  armée  qui  a  souffert  au 
delà  de  T imagination  par  les  fatigues  et  les  privations 
multipliées,  et  qu'il  sera  temps,  vu  la  rigueur  de  la  saison, 
de  lui  donner  des  quartiers  dliiver  qui  la  mettent  en  étal 
de  se  refaire,  de  recevoir  50,000  déserlears  ou  soldats  de 
première  réquisition  qui  n'ont  pas  rejoint,  tant  des  Pyré- 
nées que  de  Varmée  d'Italie,  d'établir  des  magasins  de 
toute  espèce,  de  remonter  la  cavalerie  et  surtout  nos 
transports  militaires,  qui  sont  dans  un  délabrement  tel 
que,  pour  40,000  hommes  qui  se  trouvent  en  face  de  l'en- 
nemi, il  n'y  a  pas  mille  mulets  pour  toutes  les  espèces  de 
service. 
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c  Ce«  Tentés  sont  affligeantes.  Je  ne  les  ai  pas  cachées 
dans  le  temps  âu  Comité  de  salul  pablic,  et  je  dois  égale- 
maiat  roas  en  donner  connaissance. 

i  La  misère  de  t'oQlcier  est,  dans  cette  armée,  à  son 
comble;  les  généraux  comme  les  autres  n'ont  pour  moyens 
d*«iUler  que  leurs  rations,  et  il  est  conforme  à  la  vérité 
de  dire  que  les  appointements  d'un  mois  d'nn  générât  de 
dirliioD  ne  suffisent  pas  pour  lui  acheter  tine  paire  de 
boites. 

t  Le  soldat,  comme  Toûicier,  souffre  arec  une  cans- 
tiQCie  héroïque,  dans  Tespérance  d'un  meitlenr  ordre  de 
ch«$6éi,  mats  si  cet  espoir  n'est  pas  réalisé,  bientôt  il  sera 
impossible  de  rétablir  la  discipline,  qui  se  perd  journelle- 
0«ni,  et  cependant,  sans  discipline  il  n'y  a  point  d'armée. 

■  11  y  a  dmx  moh  qu'on  n'a  pu  payer  aux  troupes  et 
Ml  officiers  le  peu  de  numéraire  qui  leur  rerient,  car  i  la 
blla  se  senrir  des  200^000  livres  envoyées  à  cet  effet  par 
la  tréddferie  pour  payer  des  grains  et  surtout  pour  sol  ier 
le»  tnnsports  de  mulets  génois,  sans  lesquels  il  eût  été 
infaillible  que  Tarmêe  fit  un  pas  en  avant. 

•  Voilà  notre  situation,  citoyen  ministre;  elle  mérite 
lonie  votre  sollicitude.  Je  vous  rendrai  compte  le  pltis 
souvent  qull  me  sera  possible  des  opérations  subséquentes 
âê  rirmée,  et  lorsque  celle-ci  aura  terminé  les  opérations 
que  J0  crois  possible»,  je  vous  enverrai  un  mémoire  de- 
lafltè  de  la  situation,  article  par  article. 

t  le  m'occuperai  aussi  d'un  mémoire  relatif  aux  opéra- 
Umii  de  la  campagne  prochaîne.  J'ai  écrit  au  Directoire 
tiéciitif  que  c'était  Tarmée  dltatie  qui  devait  donner  la 
piJi  à  l'Europe,  et  je  suis  bien  convaincu  de  jour  en  jour 
de  cette  vérilé.  Toutes  les  conquêtes  que  vous  ferei  att 
delà  du  Rhin  n'attaqueront  point  au  vif  TEmpereur;  c'est 
dins  le  Milanais  qu'il  faut  le  forcer  à  demander  la  paii. 
je  m  doute  pas  que  l'échec  que  vient  de  recevoir 
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son  armée  dans  U  HÎTiëre  de  Gênes  ne  Toblige  à  enraji 
de  puissants  renforts  dans  le  Milanais.  Je  pense  donc  qn'îl 
Tant  se  meUre  en  mesnre  de  faire  une  guerre  offensive  et 
très  vigoureuse,  tant  au  roi  de  Sardaigne,  s'il  ne  fait  pa£ 
la  paix  cet  hiver,  qu'aux  Autrichiens,  ■ 

Or»  iL  est  certain  que  la  yictoire  n'avait  nullement  amé- 
lioré la  situation  matérielle  des  troupes.  Les  souliers 
qu'on  aTait  pu  se  procurer  comme  par  miracle  étaient 
usés  à  la  suite  de  ces  huit  jours  de  marche,  où  souvent  on 
avait  eu  de  la  neige  jusqu'à  la  ceinture;  le  pain  et  le  bis- 
cuit consommés.  Dès  le  27  novembre^  Ritter  était  obligé 
de  réclamer  à  Yillars  l'envoi  à  Finale  d'un  bateau  chargé 
de  dix  huit  cents  quintaux,  et  à  Vado  d'un  autre  de  dousa 
cents,  l'armée  eu  avait  le  plus  grand  besoin  jusqu'à  m 
qu'on  eût  pu  effectuer  l'évacuation  des  magasins  pris  à 
l'ennemi,  opération  que  le  défaut  de  transports  allait 
faire  traîner  en  longueur. 

Ritter  à  Vûlan^  6  frimaire  {27  novembre).  A,  G- 

t  Je  ne  vous  écris  rien  de  nos  brillants  succès,  le  géné- 
ral en  chef  vous  en  donnant  leâ  détails. 

■  le  vous  prie  de  nous  faire  expédier  sans  délai  potir 
Finale  un  bateau  d'environ  dix-huit  cents  quintaux  de 
farine^  et  à  Yâdo  un  de  douze  cents  quintaux.  Nous  en 
avons  le  plus  pressant  besoin  en  attendant  que  nous  puis- 
sions  faire  évacuer  nos  magasins  sur  nos  derrières. 

i  Maintenant  notre  communication  se  trouvant  rétablie, 
j'espère  que  nous  concourrons  puissamment  à  servir 
notre  patrie*  Je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  correspondre 
avec  vous  et  de  vous  voir,  une  fois  délivré  de  la  gène 
cruelle  où  vous  vous  trouvez. 

t  J'ai  donné  cinq  louis  d'or  à  votre  exprès-  * 

On  n'avait  pu  assurer  le  pain  aux  troupes,  par  manque 
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dediêvanxou  muleis;  dans  le  cours  des  opérations  des 
Ili^UoDs  ëuienl  restés  des  joars  entiers  sans  pain. 

L'artillerie  n'avait  pas  cent  cinquante  che?âQx  pour 
fK>rler  ses  pièces  et  ses  munitions. 

Dans  de  telles  conditions,  était  il  possible  de  continuer 
la  guerre  et  de  mener  à  bonne  fin  une  campagne  d'hiver? 

Si  nous  nous  rappelons  Tètat  de  démoralisation  des  Piè- 
montais,  qui  ne  peut  être  resté  inconnu  à  Schérer,  il  nous 
semble  que  la  réponse  n'est  pas  douteuse.  Lui-même  pre- 
ntil  soin  de  représenter  à  tous  les  généraux  sa  victoire 
comme  décisive. 

Schérer  à  FûnttMnnê,  7  frimaire  (28  novembre),  A.  G. 

t  i'ai  reçu,  général,  votre  lettre  du  3  du  courant.  J'y 
wùH  avec  plaisir  que  vous  vous  occupez  des  approvision- 
nements de  la  subdivision  d  Ormea.  Je  vous  engage  à  oe 
pta  ralentir  vos  soins  dans  cette  partie;  nous  avons  trouvé 
a  Finale  uo  magasin  de  fourrages  qui  nous  sufïira  pendant 
quelques  jours.  Vous  pouvez,  en  conséquence,  disposer 
ta  muiets  de  la  vallée  pendant  ce  temps  pour  Tormer  des 
laiitaias  nécessaires  à  la  Piève,  soit  en  vivres,  soit  en 
fommfei;  ce  point  important  mérite  toute  votre  sollici- 
luiie,  surtout  dans  la  saison  oîi  nous  entrons^  parce  qu'il 
iirive  que  les  neiges  ferment  souvent  toute  communica- 
lioo  ivec  Oneitle. 

«  Tons  arei  dû  recevoir  le  résultat  de  TafTaire  du  â  de 
m  mots  que  je  vous  ai  adressé.  Cette  victoire,  comme 
TOtts  avez  dû  le  voir,  est  des  plus  complètes,  nos  troupes 
sont  à  Vtdo  et  Savone,  et  la  communication  de  Gènes  est 
rétablie.  Nous  avons  fait  hier  encore  une  centaine  de  pri- 
a«liiJi6rt  et  pris  un  brick  anglais  dans  le  port  de  Savone.  > 

SH^rttà  Keilermanny  7  frimaire  (28  nùtem^re).  A.  G. 
i  Tai  reçu»  cher  général,  votre  lettre  du  SI  brumaire, 
iioii  que  la  copie  que  vous  m'avez  adressée  du  rapport  de 
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altaqoe  qui  a  eu  lieu,  d'après  vos  ordres,  le  %%  du  j\ 
dernier,  dans  h  vallée  de  Slure.  Je  vous  réitère  mes  re- 
inereîemenU  de  tout  ce  que  roas  avez  fait  pour  seconder 
les  opérations  de  Tarmée  d'Italie,  qui  ont  eu  tout  le  succès 
qu'on  pouvait  en  attendre.  Je  cliarge  le  général  Gaultier, 
mon  chef  d'état- major,  de  vous  faire  passer  sans  délai 
copie  de  la  relation  de  notre  affaire  du  ^  frimaire,  journée 
glorieuse  où  Kennemi  a  été  attaqué  sur  toute  la  ligne,  et 
battu  complètement.  FI  fuit  en  désordre,  n'osant  plus  faire 
fice  auit  braves  troupes  de  l'armée  d'Italie.  Ma  relation 
voos  donnera  tous  les  détails  et  les  résultats  de  cette  mé- 
morable jour  née. 

<  Je  ferai  passer  à  la  103*  demi-brigade  la  copie  du  bre- 
vet que  vous  m'avez  adressé  pour  le  citoyen  Casse,  auquel 
vous  vous  intéressez.  Je  donnerai  tous  les  ordres  pour  que 
ses  droits  lui  soi  en  t  conservés,  ainsi  que  vous  le  désires*  * 

Cependant  îl  n'osa  tenter  une  campagne  d'hiver,  et  il 
rendit  compte^  le  H,  qu'après  avoir  rouvert  les  communi- 
cations avec  Gènes  et  rejeté  les  armées  alliées  au  delà  des 
positions  occupées  à  l'ouverture  des  opérations,  il  jugeiit 
toute  autre  opération  impossible. 

Sehérer  au  ministre,  1  i  frimaire  {2  déœmbre),  A.  G.  et  A.  M. 

t  Ma  lettre  du  7  fri maire  a  dû  vous  mettre  m  fait  de 
notre  situation  par  rapport  aui  opérations  de  guerre  fu- 
tures que  l'on  pourrait  demander  à  cette  armée,  après  la 
victoire  éclatante  qu'elle  vient  de  remporter  sur  les  Autri- 
chiens et  sur  les  Piémontais, 

•  Il  est  de  mon  devoir  de  vous  répéter  qu'après  avoir 
rouvert  complètement  la  communication  avec  Gènes,  re- 
poussé les  Autrichiens  et  les  Piémontais  au  delà  des  liniites 
qu'ils  occupaient  avant  le  commencement  de  la  campagne, 
il  est  impossible  à  cette  armée  de  faire  aucune  opération 
en  avant  ; 
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t  I*  Pirce  que  je  n'ai  absolument  aucun  mulet  apparie* 
HiDt  «  la  république  pour  mes  iràosporu  de  viirres,  four- 
rifes  et  ambulances,  que  le  service  de  ces  différentas  par- 
lies  m  fait  ifec  une  difficuUè  eïiréme  par  les  mulets 
génois,  payés  fort  chèrement  et  qui  ne  marchent  que  de 
procbe  en  proche  ; 

4  t*  Parce  que  Je  n'ai  aucun  magasin  de  formé,  Farmèe 
viriot  pour  ainsi  dire  an  jour  le  jour; 

•  ^  Parce  que  je  n'ai  que  cent  cinquante  mulets  pour 
l'irtiilerie  et  les  munitions  de  guerre,  tandis  qu'il  m'en 
faudrait  $i%  fois  plus  si  je  roulais  marcher  sur  Geva  pour 
livrer  bataille  aux  ennemis  qui  s'y  sont  réfugiés  et  ensuite 
l^ire  le  siège  de  la  place; 

4  t*  Parce  que  toute  Fartillerie  de  l'armée  nécessaire 
poor  prendre  celte  place  étant  encore  à  Antibes  embarquée, 
ftiéLîB  le  siège  de  Geva  à  une  époque  où  la  saison  met  un 
obstsele  invincible  à  te  faire; 

i  8*  Parce  que  Feanemi  ayant  toute  sa  cavalerie  intacte,  il 
n'en  budrait  pour  tenir  la  campagne  et  quela  mienne,  dans 
no  ilélabrement  efrapnt,  est  tout  entière  dans  Tintérieur; 

>  6*  Parce  que,  enfin,  l'armée  tout  entière  est  dénuée 
éicbenitses,  culottes,  souliers  (une  paire  ne  durant  guère 
fW  boit  jours  par  les  marches  qu'elle  fait  dans  les  rochers), 
et  qu'il  m'en  findrait  près  de  trente  mille  paires  pour 
lUareo  avant; 

t  7*  Parce  que  Fennemi,  réuni  au  nombre  de  plus  de 
âQ,0QO  boiUBtiMMU  Geva,  non  compris  les  débris  de  Vat- 
BèidedeWtas,  qui  se  sont  retirés  à  Acqui  et  à  Alexandrie, 
n»  forcerait,  pour  gagner  une  bataille  et  prendre  Geva, 
de  Ciîre  marcher  au  moins  i5,Û0Û  hommes  des  30^000 
qui  forment  cette  armée,  pour  espérer  raisonnablement 
ém  tioeès,  et  qu'il  m'est  impossible,  faute  de  transports 
«I  dft  Dipsins,  de  faire  arriver  du  pain  aux  troupes 
trois  heures  en  avant  de  leurs  positions  actuelles. 
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f  Tous  ces  motifs  pressants  et  de  la  plîis  exacte  Tériié 
me  délermment  à  faire  prendre  des  cantonnements  sûrs  et 
solides  à  toutes  les  troupes,  en  attendant  les  ordres  qu1l 
plaira  âu  gouvernement  de  m'envoyer.  Ces  cantonnements 
pourront  m^me  servir  de  quartiers  d'hiver  en  les  assuraot 
par  de  bons  postes  retranchés  en  avant,  i 

Ces  derniers  mots  semblent  faire  pressentir  qa*en  pré- 
sence d'un  ordre  positif  du  Directoire,  Schérer  va  détxiu- 
cher  en  Piémont.  Mais  il  était  évident  que  du  moment  où 
une  offensive  énergique*  suite  de  la  victoire,  ne  se  pronon* 
çait  pas  immédiatement^  il  était  impossible  d'adopter  hd 
plan  d'opérations  auquel  on  avait  renoncé  au  moment  où 
Tennemi,  séparé  en  deux  masses  et  frappé  de  terreur,  ae 
mettait  plus  d'obstacle  jusqu'à  Alexandrie. 

Comment  admettre  qu'un  général  expérimenté  laisse  à 
son  adversaire  le  temps  de  se  remettre?  L  inlention  de 
Schérer  dès  cet  instant  est  bien  arrêtée:  il  veut  gagner  du 
temps.  Chaque  jour  de  retard  rend  son  offensive  plus  dif- 
ficile à  exécuter,  il  le  reconnaît  lui-même,  et  il  envoie  aa 
gouvernement  le  projet  de  ses  quartiers  d'hiver. 

t  L'ordonnatnr  en  chef  s'occupe  dans  ce  moment-ci  de 
présenter  un  tableau  de  la  situation  et  des  besoins  de  cette 
année. 

«  Les  neiges  couvrent  le  centre  et  la  gauche  de  Tarmée 
d'Italie  et  vont  bientôt  interdire  toute  espèce  d'opérations 
militaires  à  la  droite.  Dans  cet  état  de  choses^  j'estime  qu'il 
est  nécessaire  de  donner  du  repos  aux  troupes,  qne  les  fati- 
gues inouïes  et  les  privations  les  plus  croelles  en  tous 
genres  ont  prodigieusement  affaiblies.  Le  courage  est  tou- 
jours le  même,  mais  les  forces  physiques  s'atténuent  jour- 
nellement et  commandent  impérieusement  le  repos,  si  Ton 
Yeut  avoir  une  armée  en  état  de  faire  campagne  Tannée 
prochaine. 
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<  Voici  h  diâpositioQ  des  cantonnements  : 
c  11,000  hommes  divisés  en  deux  corps  sous  les  ordres  du 
général  Mâsséna  couvriront  Savone  el  Finale  et  occuperont 
par  des  postes  avancés  les  hauteurs  qui  dominent  le  Pié- 
mont. 8,000  hommes,  sous  les  ordres  du  général  division- 
naire Augereau,  s^'étendroDl  depuis  Tende  jusqu'à  Alassîo 
et  couvriront  par  des  postes  avancés  Melogno  et  Spinardo. 
i  8,000,  sous  les  ordres  du  général  divisionnaire  Serru- 
rier, appuieront  leur  droite  à  Spinardo,  prolongeant  leur 
g»ache  jusqu'à  Fonte  de  Nava^  et  lieront  leur  gauche  avec 
ti  divUîoQ  du  général  Macquard  couvrant  le  col  de  Tende. 
GflUa  division  lie  sa  gauche  avec  celle  du  général  Garnier, 
œoipiol  les  Alpes  jusqu'à  Entrevaux. 

•  U»  Irotipes  qui  m  arriveront,  venant  des  Pyrénées, 
fonneronl  une  réserve  en  arrière  de  la  division  du  géné- 
r»l  Hacquard, 

•  Trois  divisions  de  la  côte  s'étendront  depuis  Onaille 
l'aui  bouches  du  Rhône,  garniront  la  côte  et  la  met- 

I  l'abri  de  toute  inaulle.  » 


La  mite  de  notre  récit  fera  voir  si  l'armée  n'a  pas  plu- 
IM  ichevé  de  se  désorganiser,  le  triste  état  oii  la  mirent 
ces  quatre  mois  passés  au  nitlieu  des  plus  dures  privations, 
ê&  Bi  les  raisons  invoquées  par  Schérer  ont  véritablement 
tfoitè  leur  justification  dans  la  réalité  du  fait 

Cet  eiemple  d'histoire  militaire  nous  montrera  de  plus, 
Êkmà  que  le  prouve  également  soixante  ans  plus  tard  le 
siéfQ  de  Sèbastopolf  qu'aucune  bataille  n'est  aussi  meur- 
trière qu'une  longue  période  san&  mouvement  où  le;^  souf- 
frances,  n'étant  plus  contre- balancées  par  rentrainemeol 
de  ractioD,  affaiblissent  la  confiance  en  soi-même  et  rui* 
Mat  en  grande  partie  la  plus  précieuse  des  qualités  mili- 
Cilres:  le  moral. 

Unaot  au  prétexte  de  ménager  les  troupes,  n'est-ce  pas  le 
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manteau  que  l'on  jette  le  plus  sauvent  sur  son  irrésolulîont 
Pour  ramener  la  confiance  et  h  joie  dans  Tannée,  I* 
maintenir  au  point  où  Tarait  portée  la  Tictoire,  il  était 
urgent  d  améliorer  ^a  situa  lion  malénelle,  et  pour  cela  il 
fallait  du  numéraire.  Schérer  ne  le  laissait  pas  ignorer,  il 
réclamait  en  outre  des  instructions  au  sujet  de  Toccupa- 
tion  de  SaTone,  mesure  qui  appellerait  des  représailles  de 
la  part  des  alliés. 

Devait-on  s'en  rendre  maître  de  force,  au  cas,  facile  à 

prévoir,  où  les  Génois  refuseraient  de  s'en  dessaisir  de  grë 

â  gré? 

Il  continuait  ainsi  : 


f  Après  vous  avoir  détaillé,  citoyen  ministre,  les  moyens 
militaires  de  celte  armée,  je  dois  vous  dire  un  mot  sur  les 
subsistances.  Tout  le  monde  était  persuadé  à  Paris  qu'une 
victoire  qui  aurait  chassé  les  ennemis  de  la  Rivière  de  Gènes 
et  remis  Vado  en  notre  puissance,  ramènerait  Taboodance 
dans  Tannée  d'Italie.  Je  dois  vous  dire,  et  je  Tai  dit  à  Tan- 
cien  gouvernement,  que  Ton  se  trompe  si  Ton  croit  que 
cette  mesure  serait  suGisante.  Sans  doute^  le  fort  de  Yado 
repris  nous  donne  une  sûreté  de  plus  pour  nos  convois. 
Mais  elle  ne  les  fera  pas,  à  coup  sûr,  arriver  si  Ton  n'offre 
pas  da  Tor  à  la  cupidité  génoise,  qui  jusqu'à  cette  heure  a 
alimenté  non  seulement  Târmée  d'Italie  mais  encore  les 
départements  du  Midi.  C'est  donc  du  numéraire  principa- 
lement envoyé  â  Tarmée  d'Italie  que  dépend  son  approvi- 
sionnement. D€s  milliards  d'assignats  ne  produiraient  pas 
la  plus  petite  cargaison  de  blé,  il  en  est  de  même  du  foin 
et  de  l'avoine.  Je  prie  instamment  le  gouvernement  d'être 
convaincu  de  cette  vérité,  qu'une  malheureuse  eipérieuce 
ne  m'a  que  trop  confirmée. 

«  Dn  autre  objet  non  moins  important  sur  lequel  je  de- 
mande votre  décision^  citoyen  ministre,  c'est  de  savoir 
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pMîtîfQBeDl  si  je  ûoU  prendre  le  forl  de  Savone  de  forcé 
OD  iopposiot,  comme  cela  esl  vraisemblable,  que  les  Génois 
m  veuilleot  pas  dous  permettre  d*y  mettre  garnison  cou- 
JQmtement  avec  eui.  Cette  eipédition  peut  se  faire  avant 
Tût] vertu re  de  la  campa goe  comme  à  présent.  Je  prends 
cependant  la  liberté  d'observer  que  si  celte  forteresse  de- 
virt  iionteoir  t'appareil  d'un  siège,  lerêprèsenuot  du  peu- 
ple el  moi  perisoîiÂ  qu&  ce  serait  donner  à  nos  ennemis 
)  ttitiiative  d'une  rupture  éclatante  de  neutralité, 

i  Dès  que  j'aarai  reçu  cependant  des  ordres  du  gouver- 
MOieot,  il  peut  être  assuré  que  je  les  mettrai  à  eiécutiou.  i 

Schérer  sentait  bien  que  sa  conduite  lui  serait  repro- 
chée; aussi,  non  content  de  la  défendre  auprès  du  ministre 
et  du  Directoire,  crut-il  nécessaire  d'exposer  ses  motifs  à 
Birlàètem^  Le  5  frimaire,  il  lui  avait  annoncé  le  gain  de 
li  touille  de  Loano. 

Sckérer  à  Barthélémy,  5  frimaire  (26  novembîe] 
(Papiert  de  Barthélémy).  A.  E.  et  A.  M. 
t  J'ai  Itvrét  2e  i  frimaire,  une  attaque  générale  sur  tout 
te  iwui  de  la  ligne  ennemie;  le  combat  a  duré  douze 
beir^i,  1  ennemi  a  été  vaincu  malgré  sa  morgue  insolente, 
il  a  UU»é3,0(X)  bommes  sur  le  champ  de  bataille,  j'ai  déjà 
pïïèÊ  de  5,€0O  prisonniers,  quarante-huit  pièce.^  de  canon, 
flfOt  €»ii$ûns,  cinq  drapeau%  et  des  munitions  considéra- 
MeiiC  Jjim  de  six  mille  fusils.  Vado  et  Savone  doivent 
être  èYicttto  i  ce  moment,  car  j'ai  mis  6,000  hommes  aux 
tromm  de  I  ennemi,  qui  ne  lui  donneront  pas  de  re* 
ticlie*  Je  n'ai  pu  vous  écrire  plus  tûi,  j'ai  été  pendant  irois 
jours  à  cheval  et  occupé  â  les  poursuivre.  » 

Cette  victoire  donnait  évidemment  ujie  nouvelle  force 
ëu%  oégociationsque  ramba^sadeur  était  chargé  de  tenter 
à'omwm  avec  le  Piémont,  san^  parler  de  celles  que  Ton 
avaii  ouvertes  au  moyen  d'agenu  sacretâ.  Le  tirusque  arrêt 
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des  inoQVêmeDls  de  l'armée,  àu  contraire,  était  peu  propre 
à  faeililer  la  tâche  de  dos  agents  et  devait  amener  un  écbec 
final.  Schérer  répète  donc  à  Barthélémy  les  raisons  don- 
nées au  Directoire. 

Schérer  à  Barthélémy,  i  i  frimaire  [2  décembre) 
{Papiers  de  Barthélémy),  A.  E,  et  A.  M. 

I  Vous  avez  sûremeol  reçu,  citoyen  ambassadeur, 
ma  lettre  par  laquelle  je  vous  annonçais  que  j'avais  battu 
Tarmée  autrichienne  dans  ses  lignes  le  â  frimaire,  que  sa 
perte  avait  été  de  8,000  hommes  tant  tués  que  blessés  et 
prisonniers,  S  drapeaux,  plus  de  80  pièces  de  canoni 
lÛÛ  caissons  et  tous  ses  magasins  pris  ou  brûlés. 

■  L'armée  piémonlaise,  dans  la  journée  du  â,  avail  été 
seulement  contenue  par  une  division  de  Farmée.  Maïs  le 
reste  de  Tarmèe  autrichienne  s'ètant  retiré  par  Savone  sur 
la  Lombardie  sarde,  et  cette  armée  ne  me  donnant  plus 
d'inquiétude,  je  fis  diriger  une  colonne  sur  le  flanc  gauche 
des  Piémontais.  Ceux-ci,  retranchés  sur  des  escarpe- 
ments impossibles  à  attaquer  de  Tront,  se  voyant  prêts  à 
être  tournés  et  leurs  communications  avec  Geva  coupées, 
se  Toyant  d'ailleurs  vigoureusement  attaqués  par  le  flanc 
gauche,  furent  obligés  d'évacuer  pendant  la  nuit  leur  po- 
sition. Ils  furent  poursuivis  avec  tant  de  vigueur  qu'ils 
abandonnèrent  toute  leur  artillerie,  consistant  en  dix>sept 
pièces  de  canoD,  leurs  munitions  de  guerre  et  des  maga- 
sins très  considérables  â  Bagnasco.  Nous  leur  avons  tué 
beaucoup  de  monde  et  fait  60Û  prisonniers.  Nos  troupes 
les  ont  poursuivis  jusque  sous  Ceva^  où  les  débris  de  d'Ar- 
genleau  et  Tarmée  piémontaise  se  sont  réfugiés* 

<  L'ennemi  est  en  grande  partie  retiré  dans  le  camp 
retranché  de  Geva,  le  corps  d'armée  de  de  Wins  se  retire 
sous  le  canon  d'Alexandrie,  et  notre  communication  avec 
Gênes  est  enUèrement  rétablie. 
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«  D'i^irès  cet  ètât  de  choses,  il  semblenît  qu'ayant  battu 
Aatricliiens  et  Pièrnootais  je  devrais  pousser  ma  pointe  et 
«llirtlier  à  détruire  les  restes  de  ces  deui  armées;  cepen- 
daol  uo  iperçu  sar  ma  situation  vous  convaiocra  de  l'tm- 
po&sibililé  qu'il  y  a  pour  moi  de  le  faire.  Je  vous  dois  ces 
détails  pour  que  vous  sachiez  au  juste  où  nous  sommes, 
amis  cumme  ennemis. 

«  Li  situation  des  ennemis  vous  est  connue,  voici  la 
oôlre  :  l'armée  manque  de  souliers,  elle  vit  au  jour  le 
jatir,  n'iytni  pas  un  seul  magasin  d'établi.  Je  n'ai  absolu- 
mml  point  de  transporta,  en  sorte  quil  m  est  impossible 
de  faire  une  ma  relie  en  avant  avec  Tarmée,  par  impossi- 
bitilè  de  pouvoir  lui  procurer  son  pain  seulement  une 
iQarcJie  en  avant;  ni  rartillerie,  ni  les  vivres,  ni  les 
ambolafices  n*ùnt  pis  la  sixième  partie  des  mulets  néces^ 
mtm,  el  vous  seriei  étonné  que  j'aie  livré  bataille  à  l'en- 
iifNDi  avec  une  armée  de  30,000  homoies  qui  n'avait  pour 
toute  rassource^  en  transports  militaires,  que  cent  cin- 
quante mulets  pour  son  artillerie  et  ses  munitions  de 
foerre,  et  que  ni  les  vivres,  ni  l'ambulance,  ni  les  Tour- 
rafSiii'en  aient  pas  eu  un  seul  pour  leur  usage. 

•  Les  Génois  en  ont  procuré  au  jour  le  jour  deux  à  trois 
oMls^et  c'est  avec  soixante-dix  mille  livres  en  caisse  que 
iioQs  avons  o$é  risquer  la  bataille  la  plus  mémorable  qui 
M ioit  donnée  en  Italie  depuis  cent  ans. 

i  Ve  voilà  Torcé  à  prendre  des  quartiers  d'hiver  que  je 
rendrai  les  meilleurs  possibles  pour  être  prêt  de  bonne 
bnre.  Il  est  possible  que  d'après  cet  événement  le  roi 
éê  Sardaigne  ouvre  les  yeux.  Les  Autrichiens,  réduits  à 
Boiité  de  ce  qn  ils  étaient  à  l'ouverture  de  la  campagne,  ne 
peuvent  plus  Tloquiéler.  S'il  s'unissait  à  nous  dans  ce  ma- 
■MWl,  au  moyen  du  pain,  des  souliers  et  des  transports 
quUl  Dons  procurerait,  Je  lui  conquerrais  le  Milanais  avant 
la   j»riiitêi]ip«.  Si  vous  avez  des  moyens  de  lui  faire 
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entendre  cela,  Taites-le,  car  ;e  ne  vous  avance  rien  que  je 
ne  sois  en  élal  de  lenin  » 

Ritter,  à  la  même  date,  altribne  aussi  notre  défaut 
d'action  an  manqua  de  transports  et  affirme  que  si  nous 
en  avions  été  pourvus,  Ceva  serait  déjà  entre  nos  mains  et 
l'armée  devant  Alexandrie.  Dans  la  même  journée,  Schèrer, 
ayant  à  écrire  au  gouverneur  de  Saint-Rème  au  sujet  d'une 
afTâire  de  prise,  en  profitait  pour  lui  annoncer  nos  succès: 

i  Quant  aux  résultais  de  mon  expédition,  lui  disait-iU 
j^aurai  le  plaisir  de  vous  les  communiquer  de  vive  voix. 
Je  vous  dirai  seulement  que  Tarrnée  autrichienne  rassemble 
ses  débris  aus^ï  loin  de  mol  qu'il  lui  est  possible^  sous  la 
protection  des  places  fortes  du  Piémont.  Elle  a  été  mat- 
traitée  de  manière  à  s'en  souvenir  longtemps^  et  doit 
compter  sous  ses  drapeaui  12,000  combattants  de  moins 
qu'avant  cette  importante  affaire.  L'armée  piémonlaise  a 
été  de  même  chassée  de  toutes  ses  positions,  et  n'a  trouvé 
de  sûreté  que  sous  les  murs  de  Ceva,  où  j'espère  la  trou- 
bler encore- 

«  Croyez,  monsieur  le  commissaire,  que  je  prends  à 
tout  ce  qui  vous  regarde  un  intérêt  particulier,  et  que  je 
saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  vous  le 
prouver.  J'ai  appris  avec  peine  la  maladie  de  la  signora 
Angelica.  Veuillez  me  donner  des  nouvelles  de  son  réu- 
bUssemenl  et  me  rappeler  à  son  bon  souvenir  t  * 


I 


m. 

Prise  défi  caixtoîmemenu. 

Potir  cantonner,  les  troupes  furent  partagées  de  la  ma- 
nière suivante  :  14,000  hommes  divisés  en  deux  corps, 
sous  les  ordres  du  général  Massêna,  couvrirent  Savone  et 

1.  Scliér«raagoaT«mftiiTd«S«iDt>Rème(ftttnttl,  11  &iiQ«ir««A.M. 
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Fltiile,  oecupant  par  des  postes  avancés  les  hauteurs  qui 
domioeot  le  Fiémont. 

$,000,  sous  Augereâu,  s^èleDdirent  de  FiDale  à  Alâs&io, 
ijam  des  postas  avancés  à  Helogno  et  Spinardo. 

8,000^  sous  Serrurier,  durent  appuyer  leur  droite  à 
Spinardo,  et  prolouger  leur  gauche  jusqu'à  Poute  de  Nava, 
Ofl  ils  se  liaient  avec  la  division  Macquard  ao  col  da  Tende. 
Celk'Ci  se  rejoignait  par  la  gauche  avec  la  division  Gar- 
nier,  qui  tenait  les  Alpes  jusqu'à  Ëntrevaux. 

La  réserve  fut  constituée  par  les  troupes  tirées  des 
Pjrtoées,  et  se  placerait  derrière  Macquard. 

Eoftn,  trois  divis^ions  s'élendant  d  Oneille  m\  bouches 
dn  Rbdue,  mettraient  la  c6t6  à  Tabri  de  toute  insulte. 

Ce  projet  s'exécuta  a  la  suite  de  mouvements  prëUml- 
naires  ayant  pour  but  de  réunir  ensemble  les  difTérentes 
f)ractiofi»  de^  divisions. 

Mou»  avons  déjà  vu  les  prescriptions  de  Schérer  relative- 
fflcmà  cet  objet  imporlant;  le  H  frimaire,  il  les  renouvelle, 

Sdiéreré  Mauéna,  Finati,  ii  frimaire  {2  décmibre).  A,  M. 
•  Vous  voudrez  bien  faire  en  sorte^  général ^  dans 
voire  travail  s^ur  les  cantonnemeots  que  les  corps  de 
tnmpee  à  vos  ordre.^  doivent  occuper  pendant  l'hirer,  de 
réunir  autant  que  faire  se  pourra,  dans  le  même  lieu  ou  à 
pf9iiiiiité,  le.<i  bataillons  d'une  même  demi- brigade.  Les 
règtei  pour  l'ordre  à  établir  daus  la  comptabilité  descorpâ 
il  io«s  tous  les  rapports  le  bien  du  service  exigent  essen- 
çette  mesure.  Lorsque  las  dispositions  qu'elles 
l  seront  terminées,  vous  voudrez  bien  me  faire 
sans  délai  le  tableau  de  l'emplacement  de  vos 
troupes,  ainsi  que  de  leur  force.  > 

La  répartition  des  quartiers  de  cavalerie  fui  arrélée  par 
le  féoéral  Siengel  ;  dès  le  13  frimaire  le  projet  de  canton- 
ioiimis  à  Scbérer,  était  approuvé  par  Lui. 
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Scherer  à  Gauthier ^  13  frimaire  {4  décembre).  A*  G 
t  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  vos  deax  lettres  des  9  el 
10  du  courant,  ainsi  que  le  projet  d'emplacement  pour  les 
quartiers  d'hiver  des  troupes  à  cheval.  Vous  direz  au  géné- 
ral Siengel  que  je  l'approeve,  qu'il  faut  qu'il  fasse  ses 
dispositions  en  conséquence.  Je  viens  d'écrire  au  général 
Fontbonne  pour  qu'il  fasse  partir  pour  Nice  le  9*  régiment 
de  dragons.  Yous  lui  donnerez  ensuite  des  ordres  pour  sa 
destination  altérieure,  c'est-à-dire  pour  Tarascon,  qui  est 
le  Heu  fixé  pour  les  quartiers  d'hiver  de  ce  corps. 

c  Vous  voudrez  bien  dire  de  ma  part  au%  représentants 
du  peuple,  qui  sont  à  Nice^  que  mon  intention  est  de  ne 
renvoyer  aucun  officier  prisonnier  sur  parole  que  lorsque 
les  ennemis  se  seront  acquittés  du  nombre  de  prisouniers 
dont  ils  nous  sont  redevables.  Observez-leur  aussi  que 
nous  en  avons  déjà  renvoyé  sur  parole  un  grand  nombre, 
el  que  nous  sommes  à  cet  égard  de  beaucoup  en  avance 
Je  vous  renvoie  ci-joint  le  projet  d'emplacement  pour  les 
quartiers  d'hiver  des  troupes  à  cbevaL  b 


Sehérer  à  Fûntbonne^  Î3  frimaire  {4  décembre).  A,  G 
c  D'après  les  justes  observations^  général,  que  m'a  faites 
le  chef  de  brigade  du  Q''  régiment  de  dragons  qui  se  trouve 
àOneille»  sur  le  dépérissemenl  lolal  de  ce  régiment,  qui 
ne  peut  plus  faire  en  ce  moment  aucun  service,  vous  vou- 
drez bien  lui  donner  Tordre  de  se  rendre  à  Nice^  où  il  rece- 
vra de  nouveaux  ordres  du  chef  de  l'ëtat-major,  pour  re- 
joindra  son  dépdt,  afin  de  prendre  le  repos  nécessaire 
pour  rentrer  en  campagne  le  printemps  prochain,  > 

Le  2o  frimaire  (16  décembre),  l'artillerie  à  cheval  qnil- 
tail  Tarmée  pour  se  rendre  dans  l'intérieur. 

Sehérer  à  Dujard,  25  frimaire  {Î6  décem^é).  A.  G* 
1  Vous  pourrez,  mon  cher  général,  en  vous  concertant 
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iT©c  le  général  Gauthier,  aviser  aux  moyens  de  faire  pas- 
ser dtDS  l'imêrieur  el  sans  outre  au  service  Im  trois  com- 
pegutes  d'artillerie  à  cheval  qui  sont  à  celle  armée.  Vous 
fOQ$  concerterez  aussi  avec  le  commandant  de  la  cavalerie 
el  lordonoatêtir  en  chef  pour  remplacement  de  leurs 
gmirtiers.  J'approuve  le  dessein  où  vous  êtes  de  réunir  ces 
trois  cciopagDies  avec  quatre  bouches  à  feu;  elles  pour- 
ront, par  ce  moyen,  s'instruire  pendant  Thiveret  servir 
utilement  la  campagne  prochaine.  « 

Gea  cantûnnemeols  furent  bien  loin  de  satisfaire  aux  be- 
soins des  troupes,  aussi  bien  pour  les  chevâux  de  cavalerie 
que  d'artillerie.  Dès  le  îi  frimaire  (12  décembre),  le  foin 
mioque  i  ceux  d'Arles,  Le  16  nivôse  (6  janvier),  cinq 
cenU  chevaui  darlillerie  à  Pont-Saîni-Esprit  sont  réduits 
M  très  peu  de  mauvais  foin  sans  avoine. 

Sekérwrà  Gmthiêr,  2i  frimaire  (Î2  décenibfe).  k.  G, 
i  Le  général  Ternay  est  un  bavard  qui  ne  sera  pas 
fwdt  Aur  parole,  el  si  dans  huit  jours  je  n*ai  point  de 
oriMiretles  de  son  général  en  chef,  il  ira  comme  tous  les 
■otresi  dans  rinlêrieur.  II  n*y  a  pas  de  raison  de  renvoyer 
M"*  sur  sa  parole  pas  plus  que  les  autres,  ainsi  dirigez-les 
tl  on  vous  croirez  convenable.  Cependant»  dites  aux  Pié- 
montais  que  je  les  échangerai  le  plus  tôt  que  je  pourrai, 
ff  Le  général  Guyeux  n'est  pas  de  cette  armée  et  n'était 
puint  porté  dans  le  nombre  des  généraux  venus  ici  des 
Pfréoé6s>  Je  pourrais  le  demander  au  ministre,  mais  ce 
citO|eQ  ayant  été  faire  le  malade  che£  lui  pendant  que  tes 
iQlres  iODt  venns  à  Tarmèe,  il  mérite  très  fort  d'attendre^ 
qoolqnll  soit  bon  ofllcier;  an  reste,  je  le  destine  à  la  ré- 
U  qui  ne  sera  pa&  loin  de  Nice. 
«  Si  les  quartiers  d'hiver  qu'on  donne  à  la  cavalerie 
«noiMenl  i  celui  d'Arles,  où  il  n'y  a  pas  de  foin,  certes, 
tl  eavaKerte,  au  lieu  de  se  refaire»  se  détruira  entièrement. 
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Voyez,  a?ec  le  général  Steogel  et  l'agent  géûérâl  des  foor- 
rages,  s'il  y  a  moyen  de  faire  verser  du  foin  sur  celte 
partie  ou  bien  à  changer  [a  destina  lion  de  ce  rêgimeiiU 
Avant  que  le  représentant  du  peuple  Maisse  parte,  sa* 
cbe^  où  nous  en  sommes  pour  le  numéraire  et  les  lettres 
de  change;  car,  en  vérité,  il  est  temps  de  donner  à  l'arinèe 
ses  deux  sols. 

t  Au  reçu  de  ma  lettre,  vous  ferez  fouiller  le  citoven 
D*^*.  Vous  lui  ferez  ôter  tout  Targent  qu1l  a  antre  les 
mains,  comme  provenant  de  la  vente  d^  chevaux  qu'il  a 
faite  à  un  Génois,  chevaux  qu*il  ne  devait  point  voler 
comme  il  Fa  fait,  lorsqu'il  savait  que  la  capitulation  défen- 
dail  qu'on  louchât  au\  équipages  des  offleiers. 

t  n  restera  en  prison  jusqu'à  ce  que  je  puisse  le  faire 
juger  par  un  conseil  militaire  à  Finale,  où  son  confrère  se 
trouve  atteint  du  m^me  délit, 

*  Est-ce  que  Maisse  est  aussi  rappelé?  Il  paraîtrait  que 
oui.  Mandez-le-moi.  J'avais  chargé  X"*  d'apporler  moD 
nécessaire  à  ma  femme,  elle  devail  Tavoir  reçu  il  y  a  un 
mois.  Depuis  son  départ,  je  n'ai  pas  entendu  parler  de 
lui,  pas  plus  que  du  grand  diable.  Savez- vous  où  il  peut 
être?  faites-le-moi  savoir.  » 


Sehérer  à  Dujard,  i6  nivùse  (6  janvier).  A,  G. 

t  Le  général  de  division  Haquin  me  prévient,  mon 
cher  générai,  que  les  cinq  cents  chevaux  d'artillerie  que 
vous  avez  envoyés  en  quartiers  de  rafraîchissement  ait 
Pont-Saiûl-Esprit  auront  beaucoup  de  peine  à  y  subsis- 
ter, vu  reitréme  pénurie  de  fourrages,  et  que,  s'il  y  a 
moyen  de  les  retirer,  il  serait  à  propos  de  le  faire.  Il  me 
mande  en  outre  que  tout  le  dèparlement  du  Gard  est  dé- 
pourvu de  fourrages^  que  depuis  un  mois  on  ne  délivre 
plus  d'avoine,  et  que  le  foin,  qui  y  est  en  très  petite  quan- 
tité, est  de  très  mauvaise  qualité.  Si,  eu  vous  concertant 
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Mwec  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  et  îe  général 
St€Dge),  vous  pouvez  entrevoir  1«  moyen  de  placer  ces 
cinq  ceiilschevau:i  dans  un  quartier  qui  fût  plus  conve- 
nable, je  crois  ffu'îl  faudrait  différer  le  moins  possible  à 
doojiêr  le»  ordres  en  conséquence.  Vous  voudrez  biêu  me 
raodre  compte  de  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  Taire  à 
ùÊi  ègindf  y  statuer  même  de  suite  si  le  cas  était  urgent,  » 

Les  qmrtiers  généraux  des  deuii  divisions  de  Tavant- 
ftrde  étaient  ûxés  respect! veinent  à  Finale  et  à  Savone. 

Seà^^  à  Mm»ém,  iî  frimaire  (S  décembre).  Finale.  A.  M. 
I  11  est  ordonné  au  général  divisionnaire  Masséna  de 
dire  te  tableau  d'emplacement  des  corps  de  troupes  à  ses 
onîres;  une  divisiun  aura  pour  quartier  général  Finale, 
tetrtiora  Savone.  Il  me  transmettra  le  plus  tût  possible 
talllMu  des  divisions  Laharpe,  Meyaier»  Augereau  et 
Serrurier.  ■ 

Serrurier  recevait  ordre  de  presser  Tévacuation  des 
fos  pris»  et  de  tout  disposer  de  son  côté  pour  Toccu- 
éè  ses  cantonnements. 

Sfàéw  è  Serrwriir^  12  frimaire  (3  âétembre).  A.  G. 
t  Tans  «vex  vu,  général,  par  mon  ordre  d'iiier^  les  dls- 
po«îtiooi  qne  vous  aurez  à  Taire  pour  rétablissement  des 
eaotOQliemenis  de?^  corps  de  troupes  de  votre  division, 
lonqie  vou»  aurez  évacué  en  totalité  tous  les  magasins 
que  Youfi  avez  pris  sur  Tennemi.  ainsi  que  l'artillerie  et 
mnoitions  de  toute  espèce. 

le  vous  recommande  de  Taire  le  plus  promptement 
ible  Tévacuation  de  tous  ce>^  objets^  et  de  men  en- 
voyer tans  dé]at  létaL  Le  général  Labarpe,  que  j'ai  vo 
hier  aa  ftotr,  m'a  dit  que  l'on  avait  trouvé  encore  plu<^ieurs 
jstret  pièces  de  canon,  l'ai  demandé  qne  Fiorella  Tût  fait 
de  brigade,  et  que  Lasaloette  le  Tùt  également* 
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i  J'ai  aussi  demandé  de  TavaDcemeiil  pour  loas  ceiiï 
que  TOUS  m*avei  désignés.  • 

Le  commissaire  ordonnatetir  en  cher  élaii  averti  de  pré- 
parer les  éiablissements  pour  les  quartiers  d'hiver;  les 
évacuations  des  malades  de  l'armée  devant  être  réglées  de 
façon  à  ne  pas  dépasser  Monaco  et  Yillefranche. 

Sthérer  m  commismire  ordonnateur  en  chef,  i  î  frimmre 
(2  décembre).  A.  G. 

t  Je  vous  préviens,  citoyen  commissaire,  que  la  ïigne 
de  nos  cantonnements  s'étendra  jusqu'à  Garessio  et  Savone. 
Lorsque  j'aurai  achevé  mon  travail  général  sur  cet  ob- 
jet, je  vous  ferai  passer  le  tableau  détaillé  des  cantonne- 
menu  des  troupes,  afin  que  vous  voas  occupiez  sur-le- 
champ  des  ëtâblissemeDls  nécessaires  pour  chaque  divi* 
sion,  tant  pour  les  subsistances  que  pour  les  hôpitaos. 
Quant  au  dernier  article  Je  désire  fort  que  les  évacuations 
ne  passent  jamais  Monaco  et  Villefranche  pour  les  quatre 
divisions  de  la  droite.  Les  divisions  du  centre  auront  Nice 
et  les  environs  pour  les  hôpitaux,  i 

Le  13  frimaire,  Serrurier  était  autorisé  à  garder  ses 
positions  le  temps  nécessaire  pour  enlever  le  fourrage  des 
villages  environnants;  en  cas  de  retraite,  il  avait  à  lier  ses 
mouvements  avec  ceux  de  Joubert. 

Schérer  è  Serrurier,  fB  frimaire  (4  décembre),  A.  G, 

<  Gomme  le  temps  est  fort  doux,  n'évacuez  l^  villages 
en  avant  de  Garessio  que  quand  vous  aurez  parfaitemenl 
enlevé  tout  ce  qui  appartient  aux  ennemis  en  munitions 
de  bouche,  de  guerre  ou  artillerie. 

*  Prévenez  ensuite  de  votre  mouvement  Joubert,  pour 
qu'il  retire  ses  troupes  de  la  redoute  du  col  de  Giovi  on 
de  Maramassd;  détruisez  ei  diteslui  de  détruire  toutes 
les  fortifications  qui  pourraient  vous  nuire^  car  il  faudrait 
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\m  preflâre  de  nouveau  quand  nous  marcherons  en  avant. 
Profita  du  temps  que  vous  avez  pour  recon naître  le  pays 
ifec  exactitude  Menez  des  ingénieurs  arec  tous  ou  vos 
généraux  pour  qu'ils  le connâls^^ent  aussi;  enfîn,  ne  négli- 
g^  en  rien  de  mellreà  profit  la  pointe  que  vous  avez  faite 
en  irant,  et  que  nous  soin  mes  fort  malheureux  de  n'avoir 
pu  soutenir  de  notre  c^té,  faute  de  subsistances  et  de 
tnasports. 

i  En  vous  recommandant  de  bien  reconnaître  le  pays, 
c'est  TOUS  faire  entendre  qu'il  faut  examiner  les  moyens 
de  ftire  marcher  votre  division  quand  il  en  sera  temps, 
pour  cerner  Ceva  sur  son  flanc  droit,  tandis  qu'une  autre 
eoloDoe  le  prendra  par  le  col  Giovi  sur  son  flanc 
faille. 

■  Le  payeur  peut  se  servir  des  fonds  qu'il  a  pour  payer 
îm  mulets  génois,  mais  il  faut  que  les  comptes  de  ces  gens 
fil  da  la  dépense  soient  envoyés  a  Tordonnaieur  Aubernon; 
en  attendant  qu'on  lui  envoie  rautorisation  du  représen- 
tant du  peuple,  it  peut  toujours  donner  quelques  fonds. 

I  Jonbert  est  toujours  avec  2,000  hommes  à  Bardinetto 
ei  environs;  il  ne  quittera  les  postes  avancés  de  Câlissano 
qoe  quand  vous  aurez  fini  vos  évacuations  et  Taurez 
averti,  i 

Deat  ingénieurs  géographes  étaient  appelés  au  quartier 
I  pour  lever  le  plan  du  champ  de  bataille. 


Sekénr  à  G<mthier,  i3  frimaire  {4  décembre).  A*  G* 
*  Vous  voudrez  bien,  général,  donner  ordre  que  deux 
ingtoleurs,  que  le  général  Eellermann  a  lai^^sés^  à  Téta t  ma- 
Jor,  ae  rendent  sans  délai  à  Loano  pour  y  lever  le  plan  du 
cbtnip  de  bataille  du  i  frimaire,  sous  les  ordres  do  chef 
d9  firtgide  du  génie  Glausade,  et  conformément  aux  ins- 
Inetiûiii  qui  hwt  seront  données  par  cet  officier,  quils 
«oront  soin  4*instruire  de  leur  arrivée.  • 


I 
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Le  même  jour,  de  nouveani  reproches  étaieDi  adressèi 
à  Aubernon  relalivemeot  à  La  conrectioû  du  pain. 

Scherer  à  Auffemmi^  /?  frimaire  {4 décembre),  A.  G* 

t  C'est  pour  La  diKiême  lois  qu'on  me  porte  pLainte  de 
la  qualité  du  pain  qu'on  délÊTre  à  quelques  batailloQS.  Je 
vous  avais  pourtant  fait  la  plus  sévère  défense  a  cet  égard; 
en  conif^èquence,  je  vous  demande  que  vous  me  fassiez 
connaître  dans  le  plus  court  délit  par  la  faute  duquel  on  a 
renouvelé  la  distribution  d'un  pareil  pain. 

f  L'argent  destiné  au  paiement  des  mulets  génois  du  cétè 
d'Ormea  tire  a  La  fin;  le  payeur  de  cette  division  a  SM>,000 
livres  en  numéraire.  Sollicitez  du  représentant  du  penpLe 
un  arrêté  pour  en  tirer  l'argent  nécessaire  au  paiement 
des  transports.  » 

Le  15  frimaire,  les  dispositions  de  Serrurier  sont  adop- 
tées, 

Sehérer  à  Serrurier,  Î5  frimaire  (6  décembre).  A*  G. 

•  Je  vous  adresserai  iocesBamment,  mon  cber  généraL 
Tétat  des  troupes  qui  doivent  composer  votre  division; 
vous  pouvez  compter  d'avance,  pour  faciliter  votre  travail, 
qu'elle  sera  forte  de  6  à  7,000  hommes.  Je  vous  enverrai 
aussi  uo  général  de  brigade  pour  suppléer  aux  généraux 
de  brigade  Hiollis  et  Guillaume.  Depuis  longtemps  J*aî 
donné  ordre  à  radjudaot  général  Couthaud  ^  de  partir 
pour  votre  division  et  y  être  chargé  des  détails. 

f  Je  vous  engage  à  placer  à  Garessio  le  chef  de  bripde 
Fiorella»  à  cause  de  sa  grande  activité.  J'approuve  au  sur- 


1.     Sehérer  au  généred  divisionnaire  Fonthùnne,  É5  frimaire 
(6  déùtmbre).  A,  G. 

QnLm  aa  général  dinsionnaire  Pontboiuie  de  f&îr«  panir,  aussi - 
bât  la  pré>B«iLte  reçae,  Tadjudant  général  Coathaud  pour  Ormêa, 
pour  j  prendre  len  ordres  du  g^énéral  Serrurier  et  remplir  les  foac- 
Uons  fie  son  p^ade, 


1 
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"plus,  mon  cher  généra J,  le  plan  de  votre  câDtoDnemeDt 
ainsi  que  les  autres  dispositions  doot  vous  me  faites  part, 
et  Toas  recommaDde  de  plus  de  lier  une  communication 
sûre  arec  le  général  qui  commandera  à  Bardinelto,  pour 
poQYoir  vous  concerter  avec  lui  dans  toutes  les  ciroons- 
lance». 

I  Quant  aux  officiers  de  rotre  division  faits  prisonniers 
à  Saint-Bernard  et  qu'on  soupçonne  s'être  conduits  d'après 
no  calcul  de  lâcheté  et  d'avarice,  je  me  réserve  d'éclaircir 
la  chose  après  leur  échange^  et  d'en  faire  un  eiemple  s'il 
y  lUeu  K  • 

ActbemoQ  est  invité  à  prendre  toutes  les  dispositions 
Bécettiire»  pour  cantonner  8^000  hommes  à  Savone. 

Sekér0fà  Àubemon,  15  frimaire  {6  décembre).  A.  6. 

i  Vous  voudrez  biefî»  citoyen  ordonnateur,  avant  votre 
départ  é*lcU  ordonner  tous  les  établissements  nécessaires 
pcMir  lii  8,000  hooimes  de  la  division  du  général  Laharpe. 
Dans  le  tarme  d'établissement,  Je  comprends  les  magasins, 
l«  fûiiri  «t  l6<  hdpitaui  qui  seront  nécessaires  à  ce  nombre 
dt  troupes.  Il  faudra  également  prendre  les  arrangements 
poor  le  bois  de  chauffage,  lumière  et  paille  de  couchage. 

Je  déatre  enûn  qu^avaot  votre  départ  d'ici,  vous  ayez 
pris  des  mesures  et  donné  des  ordres  pour  que  la  troupe 
de  Mlle  division  ail  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  les 
caotonaeiiieats,  dont  vous  calculerez  1%  durée  à  trois  ou 
quatre  mois  au  plus.  Il  faudra  aussi  prendre  eo  considéra* 
ttOQ  lea  moyens  qu'il  y  a  à  prendre  pour  assurer  la  subsis- 


l      Sekérwr  é  S^rruHer^  1 1  fnmairê  (2  âio€mbr4}.  A.  0- 

*  AwcilAt  mm  l*ttf«  r6Cii«*  toiu  voadrei  liita  mt  f&ire  pasacr  Im 

MM  4ti  Muf  officittrt  d«  voirt  divitioa  qui  le  «ont  lècb«m«i3l 

prtBdTtt  diAi  itne  fhapeUe;  mon  ioUqUod  étaoi  de  pr&corer 

Il  pla»  tel  poMibtt  itmr  ^haitf«  «l  de  !«•  faire  punir  Axeoipliir»- 
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Unce  des  hommes  et  des  che?âtix  pendâDl  la  dotrée  des 
caotoDoemenls.  » 
Le  8^  la  répartition  es^t  dèûnitivement  arrêtée. 

Schérer  à  Moisém,  Î7  frimaire  (S  décembre).  A.  M. 

i  Vous  voudrez  bien,  citoyeo  général,  régler  de  suite 
avec  Tadjudant  général  Vigoolle  tout  ce  qui  regarde  rem- 
placement des  divisions  à  vos  ordres,  et  celles  des  géné- 
raux Serrurier  et  Aogereau,  conformément  à  Tétat  annexé 
ci -joint.  VignoUe  donnera  ensuite  les  ordres  à  chaque 
général  de  prendre  ses  cantonnements. 

•  Vous  eiLamlnerez,  dès  en  arrivant  â  Finale,  la  con- 
duite des  trois  ofliciers  que  j'ai  fait  mettre  en  prison  ea 
partant  de  Finale,  sur  la  dénonciation  faite  par  le  général 
Banel  ci-jointe,  et  une  lettre  dun  de  ces  officiers  qui  vous 
mettra  au  fait  de  tout.  Je  vous  autorise  à  faire  sortir  de 
prison  ceux  qui  n'auront  commis  qu'une  faute  légère,  et 
â  punir  encore  plus  sévèrement  les  officiers  qui  se  seraient 
rendus  coupables  de  quelques  délits  graves.  * 

Berna rquons  cependant  qu'un  premier  travail  de  Vî-i 
gnolle  ne  fut  pas  adopté,  sans  que  Ton  puisse  connaître  en 
quoi  le  général  en  chef  dut  le  modifier. 

Schérer  â  VignoUe,  2Î  frimaire  [12  décembre).  A.  M. 

I  LesdisposUions  que  vous  me  proposez,  citoyen,  poar  la 
réunion  des  demi-brigades  sont  fort  bonnes.  Mais  le  dépari 
de  ces  troupes  dans  les  difTérenls  points  qu'elles  occupent 
exigeant  leur  remplacement  par  d'autres  qu'il  faudra  y 
envoyer,  j'attendrai  mon  retour  à  Nice  pour  terminer  ce 
travail  si  je  ne  puis  y  pourvoir  autrement.  > 

La  plus  grande  latitude  était  laissée  aux  généraux  divi- 
sionnaires, ainsi  que  le  montre  une  lettre  d*Augereau 
à  Rusca,  que  nous  reproduisons  comme  une  preuve  du 
ton  sans  façon  du  futur  maréchal. 
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Augermu  à  Busca^  il  frimaire  (ê  décembre).  A.  G, 

f  le  voQs  remarcie,  mon  cher  camarade,  de  la  peine 
que  tous  tret  prise  d'élre  auprès  du  général  en  chef  mon 
inlerprèle^  relativement  à  mon  emplacement  et  par  cons^é- 
queot  au  vôtre*  Le  général  eo  chef  laisse  cela  à  ma  dispo- 
siUûD,  dileS'Toos;  en  ce  ca$,  nou^  ferons  le  tout  pour  le 
mieui.  L'adjudant  général  Verdier  vous  a  déjà  demandé 
plusieurs  fois  votre  rapport  et  votre  étal  de  situation  jour- 
Oitier,  vos  ëlats  de  quinzaine,  Je  vous  ai  également  de- 
mandé plusieurs  fois  un  état  de  la  force  et  des  canlonne- 
mtnls  deïi  troupes  que  vous  commandez  d'après  une  revue 
que  vous  devez  passer.  Je  n'ai  encore  rien  reçu  de  tout 
cela,  voire  relard  entraine  et  arrête  le  travail  de  mon  état- 
major  et  même  celui  du  général  en  chef,  d'après  les  états 
qui  me  mu\  demandés  par  lui, 

•  Vous  voudrez  bien,  d'après  ces  considérations,  avoir 
fOire  énergie  ordinaire  et  m'envoyer  sans  délai  ce  que 
moi  et  mon  adjudant  général  vous  avons  demandé,  et 
crojez  que  j  attends  avec  impatience  le  moment  de  bien 
TfHis  caotooner,  pour  avoir  le  plaisir  d'aller  vous  voir 
potr  boire  à  la  santé  de  la  république  quelques  bonnes 
bouteille  de  vin.  Tout  à  vous.  « 

Not)  moins  éoergique  que  Hasséna  pour  le  maintien  de 
fordre*  il  lance  la  prociamation  suivante  : 

Prociamatim.  i5  frimaire  (6  décembre].  A.  G, 

i  An  nom  de  la  loi,  te  général  divisionnaire  Augereau, 
Itiilniil  que  le  pillage  continuait  à  se  manifester  dans  cette 
Tilb,  el  qu'il  s'était  porté  jusqu'aux  magasins  de  la  repu- 
IMIqae«  et  routant  réprimer  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
voir eel  abus  si  contraire  au  bien  public  et  à  ta  bonne  dis* 
divine,  ordonna  au  commandant  de  la  place  de  convoquer 
siir4t'Cliamp  un  conseil  militaire  qu'il  tiendra  permanent 
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pour  juger  tout  individu  arrêté  en  flagrant  délit  ou  toot 
acte  contraire  au  bon  ordre  et  à  la  discipline. 

i  La  présente  sera  lue  à  la  tête  de  chaque  corps  de  la 
division  et  affichée  dans  toutes  les  rues  de  la  rille,  afin 
que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  » 

Ueiécution  devait  en  être  immédiate. 

Àugereau  au  cùmmandant  de  la  piace^  i  5  frimaire 
(6  décembre).  A.  G. 
t  Je  vous  envoie,  citoyen,  une  proclamation  tendant  i 
réprimer  le  pillage.  Vou!î  voudrez  bien  la  faire  mettre  sor- 
le-champ  à  exécution  en  ce  qui  vous  concerne.  * 

Le  7  décembre,  Masséna  expédie  à  La  harpe  l'ordre  de 
diriger  de  Yado  sur  Finale  les  éclaireurs  qui  s'y  trouvent, 
sauf  ceun  des  129%  tl8*  et  21*,  destinés  à  entrer  dans  sa 
division,  qui  doivenl  attendre  à  Savone  l'arrivée  de  leur 
demi-brigade. 

MasBéna  à  Laharpe,  Savone,  i 6  frimaire (7  âêcem^e),  A.  M* 

<  Yeuillez  bien,  mon  cher  La  harpe,  envoyer  de  saite 
ordre  aui  éclaireurs  actuellement  à  Vado  d'en  partir 
demain  matin  pour  se  rendre  à  Finale,  à  rexception  des 
trois  compagnies  de  la  129%  118*  et  21%  qui  doivent  faire 
partie  de  notre  division.  Ces  trois  compagnies,  d'après 
l'ordre  que  vous  leur  en  donnerez,  retourneront  à  Savone 
en  attendant  l'arrivée  de  leur  demi-brigade.  ■ 

Le  18  frimaire  (9  décembre),  les  marches  destinées  à 
porter  les  troupes  dans  leurs  cantonnements  commen- 
oèrent. 

Augereau  demande  à  Vignolle  de  diriger  le  5"  d'infao- 
terie  et  le  S«  bataillon  de  la  Hâute-Loire  sur  Loano,  où  ils 
seront  sous  le  commandement  de  BaneL 

Les  43*  et  I2â'  sur  Alassio,  sous  les  ordres  du  général 
Tictor,  les  6*  el  16«  provisoires,  les  détachements  de  li 
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8"  et  de  la  18*  d'infanterie  légère  sur  Bardinetto  sous 

^M        Angermm  à  Vignotiê,  i8  fnmaire  {9  décence).  A.  G. 

^P        c  Je  roas  préviens,  camarade,  que  demain  malin  je  fais 

f         canlonner  les  troupes  qui  composenl  la  division  que  je 

^m      commande. 

^M         f  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  ordre 

^m     lus  diUérents  corp;^  qui  dot  vent  entrer  dans  la  division  de 

^^■M  rendre,  savoir  : 

^^^F  «  La  5*  légère  et  le  2*  bataillon  de  la  Haute-Loire  à  Loano» 

sons  k&  ordres  du  général  Banel,  duquel  ils  recevront  de 

QoQTe^us  ordres. 
«  La  W  demi  brigade  et  la  li^*  dem i- brigade  à  Alassto, 

SOI»  las  ordres  du  général  Victor,  duquel  elles  recevroiLl 

de  DOQVeaat  ordres. 

•  La  è*  demi-brigade  provisoire, 

•  La  0^  demi-brigaJê  provisoire. 

•  La  U'  demi-brigade  provisoire, 

•  te  détachement  de  la  8*  d'infanterie  légère,  le  déta< 
cbefsieot  de  la  18%  de  se  rendre  à  Bardinetto,  sous  les 
ordres  du  général  Ru!ica,  duquel  tous  ces  différents  corps 
recevront  de  nouveaux  ordres. 

1  F,-S,  —  L'eut  de  la  Torce  et  des  nouveaux  cantonne- 
iBMiU  10119  sera  envoyé  au  plus  tard  après-demain  matin^ 
91  looi  1^  corps  sont  rendus  au  poste  qui  leur  sera 
4Mpé.  i 

Le  même  jour,  il  rendait  compte  à  Scbérer  de  ces  dis- 
{kmIUoiu,  et  lui  rappelait  la  nécessité  de  Taire  rentrer 
limlei  les  Tractions  détachées  de  leurs  corps. 

En  cas  d'abfience  de  Rusca,  il  avait  Tintention  de  le 
miifila^r  par  Quéotn.  Comme  commissaire  des  guerres 
dMrfÉ  dis  services  administra liTs  de  sa  division,  il  priait 
Schérer  de  lui  accorder  Saraud* 
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Àugereau  à  Schérer,  le  f8  frimaire  {9  décembre).  A 

•  D'après  tos  ordres,  général,  je  Tiens  de  faire  le  Irt- 
vàil  pour  les  cantOEDements  de  la  division.  Tous  en  trou- 
verez le  lableau  ci-inclus.  Vous  voudrez  bien  donner  des 
ordre.s  aux  difiTèrents  corps  qui  doivent  entrer  dans  la  di- 
vision de  s'y  rendre  de  suite.  Je  vous  prie  aussi  de  donner 
des  ordres  aux  bataillons  qui  sont  disséminés,  comme  ceax 
de  la  122^  brigade,  à  la  4*  provisoire,  à  ta  6'  idem,  à  la 
15^  demi-brigade  provisoire,  à  deux  détachements  de  la 
8*  demi-brigade  et  de  la  lô'dloranterie  légère,  de  se  réunir 
à  leurs  corps,  soit  que  les  corps  enirent  ou  sortent  de  ma 
division^  car  autrement  cela  ne  peut  faire  qu'un  très  mau- 
vais effet;  vous  le  sentez  comme  moi,  général.  Je  n'ai  pas 
l'ambition  de  commander  beaucoup  de  troupes»  mais  le 
peu  qui  me  restera,  je  veux  qu'elles  soient  réunies,  aOn 
de  pouvoir  en  répondre  el  les  organiser  de  manière  à  en 
tirer  le  meilleur  parti  possible. 

■  Le  mouvement  se  fera  dans  la  journée.  Aussitôt  que 
mes  troupes  seront  placées,  je  vous  ferai  passer  le  tableau 
de  leur  force  et  des  cantoBnements  qu'elles  occupe- 
ront. 

t  Mon  quartier  général  sera  à  la  Pietra. 
f  Celui  du  général  Banal  à  Loano. 
I  Celui  du  général  Victor  à  Alassio. 

■  Celui  du  général  Rusca  à  fiardinetto. 

t  Si  le  général  Rusca  ne  venait  pas  prendre  le  comman- 
dement de  ses  troupes,  en  voyez- moi  l'adjudant  général 
Quénin,  a  qui  je  dunnerai  le  commandement.  Je  vous 
demanderai  aussi  le  commissaire  des  guerres  Saraud  pour 
faire  son  service  à  la  division;  avec  lui  je  ne  serai  point 
inquiet  pour  les  subsistances  de  ma  division. 

€  La  brigade  du  général  Banel  cantonnera  à  Borghelto^ 
à  Loano  et  à  la  Pietra. 


La  brigade  du  général  Victor  cantonnera  à  Atassio,  à 
AlbéQga  al  à  Ceriale. 

«  La  t>ngade  du  général  Busca  cantonnera  à  Bardinetto 
et  aux  envi  roDs. 

I  Le  général  de  brigade  Guillaume  me  charge  ûe  vous 
dira  bien  des  choses  de  sa  part,  n 

Le  même  jour  Hasséna  écrit  à  son  chef  d'état -maj on 

Mmiéna  à  Mannier,  î8  frimaire  (9  décembre).  A,  M. 

•  Donneï  ordre,  mon  cher  Monnier,  à  la  21*  demi- 
fortgïde,  qui  est  a  Loano,  d'en  partir  aprèn-demain,  W  dn 
courant,  pour  se  rendre  le  même  jour  à  Savone.  Vous  en- 
terret  ordre  à  la  1!i9^  de  se  rendre  à  SaYone,  à  la  70*.  à  la 
101  el  aux  deux  balaillons  de  la  84*  de  se  rendre  â  Finale, 
après  qu'elles  auront  été  relevées.  Vous  ta  insérez  à  cet 
iflM  iur  leurs  ordres  le  jour  de  leur  départ  en  blanc  et 
roQS  1m  adres^iere^  au  général  Joubert  sous  les  ordres  de 
qui  ces  deux  brigades  sont,  pour  qu'il  inscrive  lui-même 
teiouroù  il  les  fera  partir.  Vous  marquerez  encore  à  ce 
géaéral  de  ne  point  faire  partir  tous  ces  corps  ensemble^ 
i  la  118*  qui  mi  à  Verii,  d'en  partir  demain  pour  se  rendre 
to  nèine  jour  à  Savone,  à  la  99*  qui  est  à  Gora, den partir 
dremala  pour  se  rendra  la  même  jour  à  Savone.  * 

Haubert  doit  faire  construire  des  baraques  pour  cent 
hommes  à  Melogno  et  à  la  Madone  pour  cinq  cents,  tout 
iiilr0  Invail  étant  suspendu  jusqu'à  son  eiécution, 

MâÊiém  à  Maubtrt^  18  frimaire  (9  décemtri].  A,  M, 
9  OonneiTOi  ordres,  mon  cher  Maubert,  pour  que  les 

ti|M0n  qoerouH  avez  à  Melngno  contruisent  des  baraques 

fivr  cent  hommes  et  à  la  Madone  pour  cinq  cents  hommes; 

I|1A  tout  autre  travail  soit  suspendu  pour  les  baraques 

imsqu'à  ce  qu'elleii  soient  On  les.  i 

Labarpe  reçoit  communication  de  ces  mouvements  en 
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ce  qui  concerne  sa  di?îsion,  ainsi  qoe  de  rempldcemeni 
général  de  ses  iroupes. 

M  asséna  à  Lakarpe,  i8  frimaire  (9  décetnbre).  A,  M. 

t  Je  vous  préviens,  mon  camarade»  qne  la  118*  demi-bri- 
gade pari  demain  pour  se  rendre  à  Savone  ainsi  que  le  1*^  ba- 
laillon  de  la  117';  la  SI*  partira  le  20.  Le  général  Joubert 
TOUS  enverra  la  129^  lorsquelle  aura  été  relevée.  Ren- 
voyez-moi les  grenadiers  et  les  chas^urs  de  ligne  qui 
ne  foui  pas  partie  de  votre  division.  Vous  connaissez  les 
inlentioDs  du  général  en  chef  pour  le  logement  des  troupes. 
Il  ne  veut  d'abord  ni  oratoire^  ni  chapelle^  ni  église,  on 
les  mettra  chez  les  habitants  si  on  n'a  pas  assez  des  maisons 
particulières. 

«  Je  donnerai  ordre  demain  au  général  Ménard  de  se 
rendre  à  Savone.  Votre  division  occupera  depoisTersano 
jusqu'à  RâQco  en  portant  vos  postes  jnsqa'où  était  le 
4*  balâillon  de  rArdëcbe. 

•  La  division  Meynier  arrivera  jusqu'au  col  de  Saigne 
et  occupera  toutes  ces  hauteurs. 

■  L'intention  du  général  en  chef  est  qu'il  y  ait  4^000 
bommes  logés  dans  Savone.  Tous  répartirez  le  resuot  de 
votre  division  dans  les  villages  les  plus  à  portée  des  points 
à  occuper  et  vous  voudrez  bien  me  rentire  compte  du  tra- 
vail que  vous  aurez  fait  à  ce  sujet.  Vous  sentez  la  néces- 
sité de  placer  un  général  de  brigade  à  Vado  ou  à  Culiaao* 

<  Faites  vos  dispositions  pour  les  magasins  et  entrepôts 
de  subsistances,  ainsi  que  pour  le  bois  à  fournir  ani 
troupes.  » 

£q  conséquence,  dans  la  journée  du  9.  le  9*  bataillOD 
de  grenadiers  quitte  Savone,  se  reudant  à  Finale. 

Laharpe  au  9"  èataillon  de  grenadierg^  i8  frimatre 
(9  décembre),  A.  M- 
I  Ordonne  au  9«  bataillon  de  grenadiers  actuellement  à 
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SiTiïiîe,  d'en  parlir  demain  19,  avec  armesi  et  bagages, 
pour  se  rendre  à  Finale,  où  ils  prendront  les  ordres  du 
iÉDéril  diTisiopnaire  Masséna.  Il  vivra  sur  sa  rouia^  en 
bonne  police  et  discipline,  respecta  ni  les  personnes  et  les 
propriéléi,  SOUK  h  responsabilité  du  chef  et  des  officiers.  > 

Lâhtr^  en  rend  compte  à  Masséna^  et  lui  assure  que 
les  iogenieiitâ  sont  prêts  pour  les  troupes  de  sa  dÏTision. 


è  Muaéna^  î8  frimaire  {9  décembre).  A.  M. 

i  Ensuite  des  intentions  du  général  en  cher^  je  vîeas^ 
général,  d'ordonner  au  9"  bataillon  de  grenadiers  de  partir 
demain  malin  pour  Finale.  Ce  bataillon  ira  prendre  vos 
ordrei  pour  sa  destination. 

«  Rien  de  nouveau  de  ce  cdlê,  les  logements  sont  faits 
pour  lé*  troupes  que  vous  devez  m'en vo ver. 

•  Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  la  lettre  du  général 
Saini-Hitaire  avec  ses  recommandations. 

•  Je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Pijon. 

•  P.-S.  Le  général  en  chef  désire  que  vous  accélériez 
reofûi  Ûm  troupes,  et  dès  que  la  seconde  division  sera  eu 
nesiiré  avec  ïa  mienne,  il  fera  faire  un  mouvement*  f 

'icrtplum  que  nous  avouons  ne  pas  comprendre. 

Tibience  du  général  IMeyaier,  Hasséna  répartit 
direetemeot  entre  les  trois  généraux  de  brigade  de  sa  divi- 
sion le$  caotonnemeats. 

M^iaéna  à  Btzamt^  i9  frintmre  (ÎO  éécêmt^rê).  k.  M* 
«  le  Tou."}  préviens,  mon  cher  général^  que  votre  brigade 
len  composée  des  demi-brigades  ci-après  : 

•  loi*  de  ligne  à  Feligno  et  environs; 
«  199"  i  Galice*  Levène  el  Rialto; 

■  !•'  provii^ire  à  Corbua  ; 

<  I3*  demi-brigade  à  Orco  el  environs. 

•  Tous  voudrez  bien  donner  des  ordres  pour  que  les 
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ï\s  leur  soienl  préparés;  je  dois  tous  préreni 
rioLeotioo  du  général  en  chef  est  que  les  troopes 
cupent  ni  église,  oi  chapelle,  ni  oraloire.  Si  les  consuls  ne 
peuvent  vous  fournir  le  nombre  de  maisons  nécessaire 
au  logement  de  votre  brigade,  vous  donnerez  des  ordres 
pour  qu'elle  soil  logée  chez  les  habllanls.  Tous  corres- 
pondrez avec  moi  jusqu'à  l'arrivée  du  général  dl vision- 
naîre  Meyoier  ^ 
<  Accusez-moi  réception  de  la  présente.  » 

Maiséna  à  Dammartin^  19  frimaire  {iO  décembre),  k,  M. 

€  Je  vous  préviens,  mon  cher  général,  que  vous  faites 
partie  de  la  î«  division  de  Tavantgarde  de  l'armée  soos 
mes  ordres  et  que  votre  brigade  sera  composée  des  demi- 
brigades  et  bataillons  ci-après  : 

i  70»  demi-brigade  légère  à  Finale,  à  la  Marine. 

i  99%  idem. 

«  Chasseurs  des  Hautes^Alpes,  idem. 

c  10*  bataillon  de  TAin,  idem. 

t  Yous  pourrez  cependant  faire  occuper  les  logements 
les  plus  logeables  à  la  Fia,  pour  donner  plus  de  large  à 
ceux  de  Finale. 

f  Je  dois  vous  prévenir  que  l'intention  do  général 
Schérer  est  que  les  troupes  n'occupent  ai  chapelle  ni 
église;  si  les  consuls  ne  peuvent  vous  fournir  le  nombre 
de  maisons  nécessaire  à  votre  brigade,  vous  demanderez 
à  ce  qu'elle  soit  logée  chez  les  babilanis,  toujours  le  plus 
commodément  possible. 

I  L'adjudant  général  Monnier  est  chargé  du  logement; 


1.  Ce  géDéral  avait  remplitdé  le  général  CbarlcL 

Schérer  d  GaïUkier^  7  fnmmire  {êê  nfjtvembre).  A*  O. 

«  AntsitAt  ma  iùUtë  reçue,  géoéraK  vous  doimei'ei  ordr*  sq  gé> 
néral  UejBier  de  se  rendre,  a  ans  délai,  à  Taile  droite  de  rarmée 
poor  y  prendre  le  commiuidement  des  iroapei  qui  «taJent  coofl^oa 
aa  gioàral  diailat,  mort  de  aa  bieatore  &  Albenfa.  > 
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c'iit  à  loi  que  vous  voudrez  bien  ?ous  adresser;  vous  cor- 
respondrez »Tec  moi  à  Finale  jusqu'à  l'arrivéedu  général  di- 
TiMomtiireMeynjer.  Accusez  moi  réceptioD  delà  présente.* 

Mitssém  à  Cirtoni,  19  frimaire  (îO  décembre).  A,  M. 

i  Je  fous  préviens,  mon  dier  général,  que  votre  brigade 
«en  composée  de  U  16*  demi-brigade  ; 

-  De  la  14«; 

i  El  46  la  84«. 

1  Cm  trois  demi -brigades  seront  logées  au  bourg  de 
FÏDjle,  oCi  vous  établirez  votre  quartier  général  jusqu'à 
ooaTel  ordre.  Veuillez  bien  vous  occuper  de  suite  de  leur 
lofenentt  riotention  du  général  en  chef  est  que  les  troupes 
S'occupent  aucune  chapelle  ni  église.  Si  le  consul  ne  peut 
Yo«i  fournir  le  nombre  de  maisons  nécessaire,  vous  don- 
oerez  vos  ordres  pour  qu'elles  soient  logées  chez  les  hâbi- 
tâDU.  Accusez-moi  réception  de  la  présente.  • 

Comme,  d'après  la  aoavelle  répartition^  certaines  bri- 
gutoftchangeaient  de  division»  Aagereau  est  mis  au  courant 
de  cet  mouvements. 

Mmaéna  à  Augermu,  Î8  frimaire  {9  décembre).  À.  H. 

c  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  je  donne  ordre 
à  la  îl*  demi-brigade,  qui  est  à  Loauo,  d'en  partir  après- 
deaiuiii  30:  à  la  139'  qui  est  à  Bardinetto,  sous  les  ordres 
du  général  Joubert,  d'en  partir  après  que  vous  Taurez  tait 
■;  le  même  ordre  est  pour  la  70*,  pour  la  lOt*  et 
tes  deux  bataillons  de  la  84*;  la  99%  qui  est  à  Gora, 
en  pirtiri  demain  pour  se  rendre  ici^  aîDsl  que  la  118%  qui 
eti  i  Verzi,  pour  se  rendre  â  Savone>  • 

A  sa  division,  Augereau  règle  Toccupation  de  ses  postes 
avancés  dès  te  IS  frimaire. 

à  Quénin,  iS  frimaire  (p  éécemtre).  A.  6, 
f  n  eit  ordonné  à  Tadjudant  généra)  Qnénin  de  se  ren- 
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dre  demain  matin  au  village  de  Bardinetlo  poar  y  prendre, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  le  commandement  de  la  brigade  que 
doH  commander  le  général  de  brigade  Rusca,  et  doni  jt 
joins  ici  le  tableau.  Il  placera  800  hommes  à  Catissano  et 
le  restant  à  Bardinetto.  Cetle  troupe  doit  avoir  pour  but 
d'avoir  toujours  l'œil  sur  Seltepani,  Melogno  et  Spinardo. 
n  prendra  ses  subsistances  aux  établissements  qui  sont  à 
Bardi nette  et  correspondra  directement  avec  moi  à  mon 
quartier  génêraL  i 

Le  lendemain  10  décembre»  ces  premiers  ordres  sont 
complétés  par  les  suivants  : 

Masséna  à  Monnier^  19  frimaire  (iO  décembre).  A.  M. 

■  Vous  donnerez  ordre,  mon  cher  Monnier,  â  la  1^^ demi- 
brigade  de  partir  demain  pour  se  rendre  le  même  jour  â 
Orco  et  envoyez  a  la  199*  demi*brigade  l'ordre  de  se  ren- 
dre le  même  jour  à  Rialto,  Levène  et  Calice;  à  la  fOI' 
demi-brigade,  lorsqu'elle  arrivera,  d'aller  à  Feiigno,  Tou- 
tes ces  troupes  tireront  leurs  subsi<^tances  de  Finale, 

I  Donnez  ordre  aux  trois  compagnies  de  la  I01«  de  se 
rendre  à  Feligno  pour  y  attendre  leur  demi-brigade,  et 
voyez  le  chef  d'état-major  YignoDe  pour  qu'il  envoie  les 
trois  de  la  lOt"  à  Ormëa;  le  3'  bataillon  de  la  3*  demi- 
brigade  ne  partira  qu'après-demain.  • 

Le  commissaire  ordonnateur  à  Finale  est  averti  d'avoir 
à  tout  préparer* 

MêMÊémi  au  commissaire  ordonnateur  à  Fimie,  S  9  frimaire 
(ÎO  décembre].  A.  M. 

t  Je  vous  préviens,  mon  cher  ordonnateur,  que  je  donne 
des  ordres  pour  que  ^,000  hommes  logent  au  bourg  de 
Finale. 

<  Le  même  nombre  à  celui  de  la  Marine;  3,000  seront 
cantonnés  en  avant  des  villages  de  la  vallée  de  Feligno  ;  on 
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VOUS  donnera  connaî^sance  de  l'emplacement  déïlnltirde 
ees  iieroiers;  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  que 
Im  sabsistaoces^  bois  et  paille  nêcef^saires,  ainsi  que  les 
tmupori^^,  soienl  assurés  pour  ces  7^000  hommes.  Accu- 
iii-tlloi  réception  de  la  présente.  > 

Le  11  décembre  la  dissoluUon  des  compagnies  de  gre- 
oadiers  el  de  chasseurs  est  prononcée, 


àMùnniêr,  20  frimaire  (i i  ûécêmbre).  A.  M. 

•  Tous  donnerez  ordre,  mon  cher  Monniar,  aai  compa- 
gnies de  grenadiers  qui  ne  font  point  partie  de  Tavant- 
girde  de  se  rendre  chacune  dans  leur  demi- brigade  respec* 
tJTe;  Tiitis  donnerez  les  mêmes  ordres  pour  ies  èclaireurs 
et  chas!iéur$,  et  cela  au  Tur  et  à  mesure  qu'il  vous  en  arri* 
ven,  S'il  reste  encore  des  bataillons  de  grenadiers,  iU  se- 
ront dissous  et  renvoyés  dans  leur  division. 

t  S1I  reste  encore  des  demi-brigades  qui  ne  fassent  pas 
partie  des  miennes,  veuillez  bien  vous  entendre  avec  1  ad- 
jodant  général  Vignolle  pour  qu'elles  en  partent. 

«  Yous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  du  général  en  chef; 
éonneï-eQ  connaissance  de  suite  aux  généraux  de  brigade 
de  U  t*  division  et  au  général  Laharpe,  par  la  première. 

«  Accusez-mflî  réception  de  la  présente.  » 

Exk  tiècutton  de^  prescriptions  de  Schèrer,  dès  le  11  on 
s'occupe  de  dresser  un  éUt  général  de  situation. 

Msmimé  Mùnnier,  20  frimair§  {ii  décembre).  A.  M* 
<  yoas  donnerez,  mon  efier  lion  nier,  les  ordres  néces* 
ftiires  «m  demi  brigade.^  qui  ne  sont  pas  encore  rendues  à 
tomn  portes  par  le  travail  que  Je  vous  ai  envoyé  hier  au 
mît,  et  vous  voudrez  bien  me  rendre  compte  de  celles  déjà 
arrivée»  lorsqu'elles  seront  déllnitivemont  à  leur  poste; 
fOQS  me  donnerez  l'état  de  situation  des  deux  divisions; 
Prives  en  conséquence  à  Padjudant  général  Boyer,  chargé 
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de  là  dî?ision  du  général  Laharpe,  pour  qu'il  tôos  fasse 
passer  les  siens;  voas  lui  direz  qu'il  doil  continQêr  le 
même  envoi  pour  vous  meure  à  même  de  faire  passer  vos 
élaLs  de  situation  à  h  commission,  au  ministre  el  au  chef 
de  Félat-major  géûéral  de  Tarmée.  * 

Le  12  décembre  seulement  le  14'  bataillon  de  grenadiers 
et  le  1*^^  bataillon  de  chasseurs  de  tignese  rendenlà  Finale, 
à  l'exception  de  la  compagnie  de  la  it^  La  6^  compagnie 
de  la  8'  demi-brigade  d'infanterie  appartenant  à  la  brigade 
Rusca  y  est  aussi  dirigée. 

Le  dêlacheœenL  placé  à  Spotorno,  bien  que  n'étant  pas 
de  sa  division,  est  relevé  par  Laharpe.  A  son  tour  il  de- 
mande  qu'on  ielai  remplace,  afin  de  faire  rentrer  son  dé- 
tachement. 

Laharpe  à  Mas^tia,  20  frimaire  {il  décembre],  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  général,  que  le  14*  bataillon  de 
grenadiers  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  demain  à  Finale 
ainsi  que  le  f"  bataillon  de  chasseurs  de  ligne,  à  Teioep- 
tion  de  la  compagnie  de  la  Sl%  qui  rejoint  sa  demi-bri- 
gade. La  6*^  compagnie  de  la  8*^  demi-brigade  d'infanterie 
légère,  qui  était  de  la  brigade  Busca^  vient  également  de 
recevoir  Tordre  de  s'y  rendre. 

t  P,-S,  —  Quoique  le  détachement  qui  était  a  Spotorna 
ne  soit  pas  de  ma  division,  je  Tai  cependant  fait  relever 
par  mes  troupes.  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour 
ie  remplacement  de  ce  détachement,  afin  que  celui  que  j'y 
ai  mis  me  rentre. 

I  Iténard  se  rend  à  Savone.  ■ 

Masséna  à  Ménard^  20  frimaire  [îi  décembre),  A.  M. 

*  Il  est  ordonné  au  général  de  brigade  Ménard  de  se  n 
dre  demain  à  Sa  voue,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres 
général  Laharpe.  • 
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Toaret  remplace  Dupuy  comme  commandant  de  Finale. 

Maufim  à  Tùuret,  2î  frimaire  {î2  décembre).  A.  M. 

*  U  esl  ordonné  à  l'adjudant  général  Tonret  de  prendre 
h  camcniDdement  de  la  place  de  Finale  aussitôt  le  présent 
ordre  reça.  ft  prendra  da  chef  de  brigade  Dupny  tous  les 
piptçrs  et  instructions  y  relatiyes.  > 

Le  12  décembre,  Augereau  a  tout  son  monde,  moins 
Il  45*,  le  î«  balailloo  de  la  Hante- Loire,  resté  en  posi- 
tkHKlit  c4tè  d'Ûrméa,  et  les  détachements  des  8*»  et  18<^  lé- 
gères, qai  étaient  vers  Savone  avec  Husca. 

Augerrau  à  Schérer,  Si  frimaire  {i2  âétemtre),  k.  G. 

c  J«  TOUS  rends  compte,  mon  général,  que  toutes  tes 
troQpes  qui  composent  ma  division  sont  rendues  dms  leurs 
OQloiinemeots,  à  leiception  de  la  W  demi  brigade,  du 
S*  bataillon  de  li  Haula-Loîre*  qui  doivent  venir  da  côté 
d'Onnéa,  et  des  détachements  des  8'  et  tS*  demi-brigades 
d'iafiDlerle  légère,  qui  sont  du  côté  de  Savone,  sous  les 
ordre*  du  général  Rnsca,  à  qui  j'ai  donné  ordre  de  les 
fiire  rejoindre  à  Bardinetto,  poste  que  je  leur  ai  assigné. 
Toii  mit  mouvements  ont  été  Taits  le  19,  j'ai  donné  tous 
leiorir«5  en  œnséqueoce  et  tout  est  parfaitement  exécuté. 
Je  o'altendft  que  l'arrivée  des  corps  qui  sont  en  arrière  et 
dont  ie  vous  parle  ci-dessus  pour  vous  envoyer  Tétat  de 
M  des  ÇAnlonnements,  le  plus  tôt  qu'il  me  sera 
li'  Qlillt  tua  différents  corps  qui  passent  de  la 
dfviiton  que  je  commandais  dans  nne  autre,  les  généraux 
dM»  qui  elles  doivent  entrer  leur  donnent  des  ordres: 
i'eilce  que  j>i  vu  faire  par  le  général  Masséna, 

i  Je  dois  vous  observer^  général,  que  tes  cantonnements 
«6  Mal  pli6ée«  mes  troupes  sont  de  grands  locaux  que 
CMinûssent  les  communes,  mais  qu'il  n'y  a  rien  du  tout. 
Le  foldit  est  obligé  de  coucher  par  terre,  sans  paille  ni 
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coaTerture,  ce  qai,  âvec  U  rigtieur  de  la  saison,  le  fait 
souiïrir  beaucoup;  je  ¥ous  prie  doDC^  en  coQséqttence, 
d'ordonner  qu'il  leur  soit  fourni  delà  paille  et  deseouTer- 
tures. 

f  Le  rapport  de  Tadjudant  général  Qaéoin,  qui  com- 
mande les  troupes  que  j'ai  à  BarJiuetto,  porle  en  subs- 
tance* d'après  les  renseigoements  qu'il  prit  du  général 
Joubart  el  des  habilants  du  pays,  que  les  passages  se  bou- 
chent dans  cette  âaison  quelquefois  pour  quinze  jours;  or 
je  pense  qu'il  est  urgent  que  vous  ordonniez  qu'il  y  sotl 
transporté  de  la  galette  el  de  Teau-de^vle,  au  moins  pareil 
nombre  de  jours.  Ce  qui  restera  en  dépôt  pour  parer  dani 
le  besoin  aux  mouvements  qui  peuvent  survenir. 

<  Jedésirerais,  pour  exécuter  vos  intentions  relati?«s 
la  revue  que  vous  voulez  qu'il  soit  passé  le  i5  du  c<ra-" 
rant,  que  vous  priassiez  les  commissaires  qui  ont  la  police 
des  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres,  afin  que  je  les  pré- 
vienne de  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  les  besoins  de  ma 
troupe,  1 

Dans  cette  journée  les  dispositions  de  Serrurier  sont 
approuvées. 

Schérer  à  Serrurier,  2i  frimaire  {i 2  décembre).  A.  G. 

<  Les  grenadiers  qui  appartiennent  à  la  gauche  et  à  Vin- 
tërieur  seront  renvoyés  sur  une  route  à  leurs  corps  res»^ 
pectifs. 

*  J'approuve  l'emplacement  des  généraux  ;  aussitôt  que 
Joubert  sera  guéri,  je  vous  enverrai  Bizanet.  Il  faut  obli- 
ger les  habitants  des  villages  en  avant  de  Garessio  à  prêter 
leurs  bêtes  pour  évacuer.  Le  major  de  Catissano  n'avaîl 
pas  plus  qu'un  autre  Génois  le  droit  d'acheter  du  blé  volé 
et  vendu  en  fraude.  U  faut  donc  le  faire  rendre  et  prendra^ 
toutes  les  mesures  nécessaires. 

f  Le  chef  de  brigade  Hésenge  ne  doit  point  rester  à 
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Naslno,  œ  déUchemeot  doil  se  réunir  à  sod  corps  sans 
difflcullé;  il  eu  est  de  même  de  tous  les  posles  qu'on  avait 
èlablis  inleriDédîairemeDt.  Les  deux  bataillons  de  la  Ifi* 
font  {Misser  Uans  la  dïTisioD  du  général  Augereau.  Mon  in- 
tention n'est  pas  de  les  renvoyer  pour  le  moment.  Il  faut 
donc  que  le  conseil  d'administration  envoie  pour  avoir 
sfigeflèis.  t 

Le  lendemain  il  insistait  sur  la  nécessité  de  tenir  Priola 
et  de  détruire  les  retranchements  ennemis. 


^ 
N 
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Sdiénr  â  Sermrôr ,  ^^  frimaire  {î3  décmnbre).  Â.  6. 

«  Quand  je  serai  à  Finale,  j'eiamioerai  si  je  puis  en- 
fovtr  un  général  k  la  place  de  Pelletier,  je  lui  accorderai 
«milité  la  permission  qu'il  demande.  Un  peu  de  patience 

«  Squiootlt  n'a  qu'à  se  tenir  tranquille  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Vous  pouvez  garder  jusqu'à  nouvel  ordre  le  3*  ba- 
tiilloQ  de  la  102*  demi-brigade. 

«  le  vous  ai  mandé  dans  mes  précédentes  que  vous  fe> 
fi«a  blet!  de  tenir  des  postes  avancés  à  Priola  pour  au 
moinii  être  averti  de  ce  que  Tennemi  pourrait  tenter.  Je 
suppose  que  votis  avez  défait  tous  les  retranchements  des 
enneini^  qui  ne  peuvent  nous  servir,  ou  que  nous  ne  pou* 
TOUS  leoir  eooveoablemeDl.  Il  Tant  que  Malus  s'occupe  des 
taMÎQS  de  votre  division  qu'il  envoie  a  Aubernon,  mais 
qu'il  Taie  avec  sagesse  et  prévoyance,  et  qu'il  n'attende  pas 
êm  dflmter  moment  pour  demander  ce  qu'il  faut  et  pour 
rdïleiiir.  ie  vous  enverrai  une  instruction  de  Finale.  * 

Deuï  jours  plus  tard  Schérer  assure  encore  à  Serrurier 
^o'il  se  fie  à  lui  pour  l'établissement  des  avant-postes;  il 
loi  annonce  i  arrivée  des  premiers  convois  d'effets,  et  l'au- 
ionse  à  garder  I,â00  livres  provenant  d'une  réquisition 
levienirlfiirseco. 
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Schérer  à  Serrurier,  24  frimaire  {Î5  décmére).  A.  G, 

*  J'ai  reçu,  générai,  votre  lettre  du  21  du  courant.  Je 
me  repose  eutièremeûl  sur  les  dispositions  que  vous  attez 
prendre  pour  rétablissement  des  avant- postes  de  votre 
division.  Je  suis  surpris  d'apprendre  que  tous  o'avez  pas 
d*officièr  â  qui  Jes  confier. 

*  Je  crois  que  Fiorella  réunit  les  talents  nécessaires 
pour  bien  les  diriger  et  les  assurer  pendant  Thiver;  vous 
pouvez  en  coosèquence  lui  donner  ce  comoiandement. 

i  Lorsque  le  générai  Pelletier  sera  remplacé  par  te 
général  que  je  vous  ai  annoncé,  vous  pourrez  l'autoriser  à 
aller  passer  deux  mois  à  Nice* 

*  J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  faire  parvenir  dans 
les  divisions  les  objets  dont  elles  ont  besoin  en  effets  d'ha- 
billement, d'équipement^  vîn  et  eau-de-vie;  je  vais  les 
réitérer  pour  que  tout  ce  dont  vous  avez  un  besoin  indis- 
pensable vous  soit  envoyé  sans  délai.  Vous  avez  vraisem- 
blablement reçu  ma  dernière  lettre  sur  la  nouvelle  forme 
de  distribution.  £n  tenant  la  main  à  son  exécution,  nous 
arrêterions,  j'espère,  les  dilapidations  qui  se  commetlefil 
dans  les  distributions. 

<  Quant  aui  militaires  condamnés  par  les  conseils 
militaires,  ils  doivent  subir  leur  jugement  dans  les  quar- 
tiers généraux  des  divisions  s'il  y  a  des  prisons  pour  1^ 
mettre  ;  dans  le  cas  contraire^  dans  las  prisons  les  plus 
voisines. 

i  Vous  pouvez  garder  les  1,200  livres  en  numéraire 
provenant  de  Timposition  que  vous  avez  levée  sur  les  ha- 
bitants de  la  commune  de  Harseco;  lorsque  j'aurai  con- 
clu avec  le  représentant  du  peuple,  qui  est  absent  en  ce 
moment,  sur  Femploi  de  cette  somme,  je  vous  ferai  part  de 
ses  intentions  à  cet  égard.  > 

Cbez  Masséna,  le  14  décembre  (!23  frimaire)  seulement. 
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là  li9*  complète  les  trotipes  de  La  harpe,  laodîs  que  ce  der- 
nier reriTole  le  t*  baLaillon  de  grenadiers. 

Le  13  décembre  (2i  frimaire),  Masséna,  n'ayant  pas  eQ- 
core  reçu  l^  états  de  situation  de  Laharpe^  lui  eiprime 
MA  méconieDtameQt  d'une  manière  assez  viye, 

Mmâérn  à  Lakarpe.  Sawne,  22  frimaire  (iB  décembre). 

À.  M. 
•  Demain,  la  129"  demi-brigade  se  rend  à  Savone.  Je 
croiis  fénéral,  que  viius  a^ez  toutes  les  troupes  qui  doi- 
ireiit  composer  votre  division,  Jevou»  ai  demandé,  dans 
ttJke  ilet  miennes,  l'état  de  situation  des  cantonnements  de 
V0if«  divmon;  je  n'entends  plus  parler  de  vous;  je  ne 
pm^,  par  ce  retard,  rendre  aucun  compte  au  général  en 
eief.  Veuitlez  bien,  mon  cher  général^  me  mettre  au  cou- 
raat  de»  mouTements  de  votre  division,  et  me  renvoyer 
left  baUillom  de  grenadiers  qui  vous  restent  encore,  * 

£kui&  la  journée»  l  état  de  cantonnements  de  la  1^  divi- 
sJCMi  dVvant-garde  parvient  enOn  à  Massêna, 
Brigade  Pîjon  : 

3*  demi  brigade  dlnfanterle  légère,  k  la  Madone  de  Sa- 
▼«oe. 

1*  bataillon  de  Farîs,  à  Saint  Bernard; 

1^  demi-brigade  d'infanterie  légère,  à  Lavagnoia. 

I5Î*  de  ligne,  à  Lavagnola; 
Brigade  Mênard  : 

inMCutîano; 

3r,  i  Yaleggia,Tersâno,  Vado; 

îr,  à  Ugino; 
Brigade  Siint-Uilaire  : 

118", à  Savone; 

jiar.  à  Savone. 

OtMervations  :  Uvagnola  est  toujours  comprise  dans 
8if  tue  comme  faisant  partie  du  faubourg. 


1 
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Cootraireoieai  à  ce  que  Masséoa  a¥ali  supposé^  il  mas- 
que encore  les  dem  bataillons  de  la  Î17*,  dont  les  canlon- 
nemeots  sont  occupés  par  les  !«'  et  10*  de  grenadiers.  De 
plus,  révacuatioD  des  magasins  de  VoHri  n'ëunt  pas  en- 
core terminée,  les  troupes  de  U  i"^'  dÎYision  s'èlendenlde 
Vollri  à  Cairo* 

Laharpt  à  Masséna^  22  frimaire  (i3  déeembre).  A,  M. 

«  Je  joins  à  la  présente,  citoyen  général,  Tëtat  de  situa- 
tion des  cantonnements  de  ma  division.  Je  tous  observe 
qu'aile  ne  se  trouve  pas  encore  dans  ce  momeot-ci  com- 
plète. Deux  bataillons  de  la  117'  me  manquent,  et  ils  me 
seraient  utiles  pour  occuper  remplacement  que  Ta  occa- 
sionner le  départ  du  second  bataillon  de  grenadiers  que 
vous  me  demandez.  Je  donne  aujourd'hui  ordre  à  ce  ba-  , 
taillon  da  se  mettre  demain  en  marche  pour  Finale,         ^M 

*  R-5.  —  Boyer  s'est  trompé;  les  positions  que  doî- 
vent  occuper  les  deui  bataillons  de  la  117*'  qui  me  man* 
quent  le  sont  actuellement  parle  1"  elle  t0«d6 grenadiers. 
Il  faudrait  m'envoyer  ces  deux  bataillons  pour  que  je  puisse 
faire  partir  ces  grenadiers.  L'èTacuation  n'étant  pas  ânie^ 
j'ai  des  troupes  à  Voltri  jusqu'à  Caire,  ce  qui  me  dissé- 
mine. Le  tableau  des  cantonnements  est  tel  qu'ils  seront 
lorsque  la  ligne  se  prendra  l'éTacuatîon  finie.  Le  2*  de 
grenadiers  part  demain  pour  Finale,  t 

Le  môme  jour,  Masséna  lui  accuse  réception  de  cette  dé- 
pêche. ^M 

Masséna  à  Laharpe,  22  fnmain  (î3  décemt^e],  A.  M.  ' 

t  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  en  date  du 
2â,  avec  l'état  des  cantonnements  y  inclus.  Lorsque  les 
deux  bataillons  de  la  117*  me  seront  arrivés  d'Orméa,  je 
m'empresserai  de  vous  les  faire  passer.  Je  donne  ordre  k 
une  compagnie  du  10"  bataillon  de  TAio  d'aller  relever  le 


^ 
^ 


^ 


FmSE  ^WB  CANTONMElieirrS. 

déuchement  que  tous  avez  à  Spolorao.  Oiles-mai  par 
taire  première  si  vos  troupes  occupent  les  hauteurs  de 
Vaficien  camp  de  TArdèche.  Celles  du  général  Meyoïar  ar- 
rïvcni  jusqu'à  Seigae.  * 

En  con^ueoce,  le  14,  une  compagoîe  du  bataillon  de 
FAÎD  gagne  Spolorno:  elle  est  remplacée  par  la  compagnie 
de  chasseurs  des  Hautes-Alpes. 

Ma*$éna  au  générai  Monnier^  22  frifmire  (ÎS  décembre). 

A.  U. 
■  Donnez  ordre,  mon  cher  M  on  nier,  à  une  compagnie 
du  10^  bataillon  de  TAin  de  partir  pour  aller  relever  le 
déUchemeot  de  Spotorno  de  la  division  du  général  La- 
liarpe;  Tordre  servira  pour  le  départ  dudit  détachement 
poor  »  rendre  à  Savona.  » 

Afin  de  compléter  rapidement  la  division  Laharpe, 
!••  tmiipet  qai  lui  sont  destinées  reçoivenL  l'ordre  de  se 
raodreeû  on  jour  de  Finale  à  Savone. 

M9Ê$éna  à  Monnier,  2$  frimaire  [14  décembre).  A.  M. 

I  ToD3  Tondrez  bien,  mon  cher  Honnier,  donoer  ordre 
aoi  troupes  qui  vont  à  Savone  d'aller  dans  un  jour  de 
FiiuJe  à  Savone;  prévenez  le  général  de  Tarrivée  de  ces 
troopei.  * 

fats  imi»  erdres  règlent  la  police  intérieure  de  la 
plice. 

W^ténaà  Ttmret,  23  frimaire  {t4  décembre).  A.  M. 

i  Veuf  voudrez  bien  passer  tous  les  matins  chez  mol 
poiiri  recevoir  mes  ordres.  N'oubliex  pas  de  Taire  souvent 
Il  riiitedê'ï  quartiers.  Vous  vouïi  ferez  remettre  des  chefs 
de  oorp«  le  nom  de  letirs  logements  et  vous  renverrez  à 
l'ÉUMnajor, 

«  Li  retraite  battra  la  nuit  close;  vous  ordonneret  des 
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patrouilles  une  heure  après  et  vous  direz  à  rordre  que' 
tout  militaire  qui  sera  trouvé  hors  de  son  quartier  par  les 
patrouilles  sera  conduit  en  prison.  » 

Mauéna  à  Monnier,  24  frimaire  (iô  décembre).  A.  11. 

*  Vous  mettrez  à  Tordre  demain,  à  la  brigade  du  géBé- 
rai  DommartiQ,  que  les  chers  de  corps  aient  à  vous 
donner  daos  la  journée  de  demaiD  Fétat  des  officiers  de 
leur  demi-brigade  qui  oui  droit  au  logement;  le  même 
ordre  aura  lieu  pour  l'arlilterie,  génie,  sapeurs,  et  enGa 
pour  toutes  les  autres  armes  qui  sont  au  quartier  général 

€  Vous  écrirez  au  commissaire  des  guerres  pour  qn  il 
ait  à  vous  fournir  le  même  état  pour  les  administrateurs» 
en  le  prévenant  que  tous  ceux  qui  ne  seront  point  compris 
seront  délogés.  Vous  en  fereai  dresser  un  eut  général 
pour  remettre  au  consul,  ■ 

Circulaire.  Quartier  générai  de  Finak,  25  frmairt 
{16  décembre).  Monnier.  A.  D. 

I  Le  général  divisionnaire  Masséna,  commandant  IV 
vant-prde  de  Tarmée  d'Italie,  prévient  les  chefs  de  corps 
des  divisions  de  ravant-garde  qu'il  ne  sera  reçu  à  Finale 
aucun  prisonnier  extérieur  à  cette  place,  excepté  ceax 
qui  doivent  être  jugés  par  le  conseil  militaire  qui  sérail, 
assemblé  au  quartier  général,  » 

Seuls  les  officiers  furent  logés  en  ville. 

Moiséna  à  Daiom^  2i  frimaire  (ÎB  décembre).  A.  M. 

*  Les  sergents^majors  et  fourriers  doivent  rester  dans 
îeors  quartiers  respectifs.  Les  officiers  seulement  doivent 
loger  en  ville,  et  encore  doivent-ils  coucher  à  deux,  à 
Texcêption  des  chefs,  » 

La  lettre  suivante  nous  montre  que  Hasséna  portait  soa 
attention  aux  plus  petits  détails  : 
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à  Dommartin^  10  nivùse  {6  janvier),  k.  M*  et  A.  D. 

•  i'irrj?e  du  botirg  de  Finale.  J'ai  tu,  à  iiiqq  passage, 
qoe  le  deTant  da  quartier  de  la  7Û«  est  d'uoe  malproprelé 
ilHimiaable.  VeuiUez  bien,  général,  ordonner  au  chef  de 
ponjf  les  officiers  de  décade  qui  ne  s'en  sont  pas  occupés 
ee  mtlin.  Prérenez-les  que  la  première  fais  que  vous  ou 
moi  uocis  nous  apercevrons  de  négligence,  ils  seront  mis 
jQi  arrêts  forcés  pour  quinze  jours. 

I  l'ai  eu  plusieurs  plaintes  de  ce  que  les  soldats  conli- 
ocienl  4  aller  ravager  les  campagnes  et  à  couper  les  oliviers 
et  autres  arbres.  Je  vous  invile  à  surveiller  voire  brigade 
et  à  fous  faire  rendre  compte  par  les  chefs  des  désordres 
If  mi  ie  commettent.  Les  soldats,  non  contents  de  prendre 
pobliquementle  bois  qui  leur  est  nécessaire  pour  la  soupe» 
an  vendent  encore  publiquement;  nous  ne  saurons  jamais 
•ppurlftr  trop  de  vigilance  pour  faire  cesser  toutes  ces 
dévastations;  aussi  je  vous  engage  à  y  apporter  la  plus 
sévère  i^urveil lance*  i 

E&Aii  nous  apprenons  par  une  lettre  de  Masséna  que  le 
m  déeemlire  un  ordre  général  régla  les  dispositions  à 
prendre  pour  la  durée  des  quartiers  d'hiver.  Le  général 
WÊ  cliel  ayant  omis  de  faire  mention  qu'il  lui  réservait 
pendant  mn  absence  le  commandement  de  Farmée,  Mas- 
sèoa  le  lui  signalait;  cet  oubli  fut  aussitôt  réparé. 


àSckénr,  25  frimaire  (iô  déeembre),  k.  M, 

t  Toire  aide  de  camp  me  fait  passer^  citoyen  général, 
fordfip  du  jour  relatif  aux  nouvelles  dispositions  de  l'ar- 
mêm.  Vuus  m'avez  dit  qu'il  serait  Tait  mention  dans  le 
nétoe,  que  je  commanderais  la  droite  en  cas  d'attaque  de 
r«iMfiii,  Comme  je  vois  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention, 
fn  l'honneur  de  vous  le  rappeler  pour  que  je  sache  à  quoi 
m'es  tenir.  Je  vouâ  souhaite  le  bonsoir.  « 


T.  ï. 
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Réponse.  — *  «  Les  instruclioûs  que  je  yoos  remet  In  i  el 
celles  que  je  remettrai  à  chaqoe  général  de  dlTisîoD  feront 
mention  de  cet  ordre  bien  expressémenl,  et  je  serais  bien 
fâché  qu'an  autre  que  tous  m  mon  absence  fût  chargé  da 
commandeoienl. 

f  L'ordre  que  j'a(  donné  est  une  disposition  générale  de 
Tarmée,  mais  les  instructions  délaillent  ce  qui  ne  doit 
pas  êire  mis  à  Tordre  dn  jour  de  Tarmée.  * 

Tentant  de  faire  revivre  dans  cetle  élude  la  vie  d'une 
ancienne  armée,  nous  avons  tenu  à  entrer  dans  tous  ces 
détails,  qui  pour  des  militaires  ont  leur  prix,  en  prou- 
Tant,  contre  une  opinion  trop  souvent  erronée^  que  rien 
n'était  négligé. 


4 


Vf. 


Occupation  des  postes  en  &Tant  de  la  ligne 
et  derniers  mouTemeats  militaires. 


Il  nous  manqua  un  état  complet  de  la  force  des  postes^ 
mais  les  quelques  renseignements  que  nous  fournissons 
permettent  de  se  faire  une  idée  »ssez  exacte  de  la  manière 
dont  ce  service  était  organisiê  et  eitêcutè. 

En  même  lemps  que  Afasséna  avait  fait  prendre  les  can- 
tonnements à  ses  troupes,  il  avait  réglé  pour  Bizanet, 
placé  en  première  ligne,  le  service  de  sûreté. 

Masséna  à  BisaneL  Â  Feligno,  20  frimaire  {iî  dé&mhn), 

Â,  M. 
«  Vous  devez  avoir  reçu,  mon  cher  général^  l'étal  des 
troupes  qui  composent  voire  brigade.  Yous  avez  suffisait- 
ment  de  troupes  pour  Tournir,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
!50  hommes  â  Saint  Jacques,  50  hommes  à  la  Roche- 
Blanche  et  50  sur  les  hauteurs  de  Setgne*  Envoyer  voire 
aide  de  camp  reconnaître  tous  les  postes  pour  s'assurer 
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ills  se  lient  a?ec  ceux  du  général  Uliarpe,  et  vous  voudrez 
Min  iii*eQTayer  son  rapport  par  écrit. 

■  Vous  pouvez  dèiacher  une  compagoie  de  sapeurs  de 
Saint- Jacques  pour  l'envoyer  k  ces  deui  nouveaux  postes 
pour  y  TaJre  les  baraques  nécessaires  pour  abriter  les 
troupes  qui  doivent  les  garder.  Les  trois  postes  seront  re- 
ïif  es  toBs  les  deux  jours,  toujours  par  le  même  nombre 
d^hommes*  * 

Le  U  iléceinbre,  Btzanet  était  averti  que  sa  brigade  de- 
vait continuer  À  fournir  les  150  houimeâde  Melognoet  les 
S5d€  ia  Madone.  La  construction  des  baraques  était  parti- 
emliièreiiieiil  recommandée  à  ses  soins  et  à  ceux  de  Fisco. 


à  Bisamt.  À  Fetiçrm,  23  frimaire  (14  âécembre). 
A.  M. 
«  Tous  continuerez  â  fournir,  mon  cher  général,  les 
15D  hfimmes  a  Mi^logno  et  i5  à  la  Madonna  de  la  Nëve  jus- 
qu*à  nouvel  ordre.  Je  vou»  autorise  en  conséquence  à 
pUcer  des  troupes  à  portée  de  ces  deux  postes.  Vous 
trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  le  capitaine  Ftsco,  com- 
mandant  le  génie  à  Saint  Jacques,  pour  la  compagnie  des 
Mpenn,  pour  les  baraques  à  Taire  Taire  à  ia  Roche-Blanche 
et  à  Seîftie.  • 

^^JÊÊmÊÊm  au  mpiiaine  Fiico  à  SairU-Joequei^  J^3  frimaite 
^H|  li4  décmbre).  A.  M. 

^Ê  t  Tôis  dètacher^/mon  cher  Fisco,  une  des  compagnies 
H  di«aptir»  que  vous  avez  à  Saint-Jacques  pour  travailler 
V  Stti  relâche  aui  baraques  à  Taire  à  la  Boche- Blanche  et  à 
SsifBiu  Le  bien  da  fiervice  exige  qu'elles  soient  faites  le 
fiettAt  po«iiible.  Je  m*6n  rapporte  avec  condance  à  votre 
^  iHé  et  k  votre  amour  pour  le  bien  de  nos  frères  d'armes.  » 

^      Am  quartier  général  on  crojait  l'ennemi  bien  plus  en 
fartie  et  nssemblé  qu'il  n'éiait  en  réalité.  On  s'attendait 
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presque  à  le  voir  reprendre  roffensiva,  Schérer  pni  doûc 
ses  dispositions  pour  parer  à  celle  èYentaalîLë. 

Schérer  à  ViUars,  25  frimaire  {îû  décembre).  A.  H. 

«  J'âvaiâ  beaucoup  causé  avec  Damarsy  avant  son  départ 
pour  obtenir  à  Gênes  mille  quintaux  de  biscuit  et  deuxoa 
trois  mille  de  paille.  Si  ?oqs  avez  des  moyens  de  nous 
procurer  cela,  citoyen  ministre,  vous  rendrez  grand  ser- 
¥ic6  à  la  chose  publique. 

t  II  doit  arriver  incessamment  à  Gênes  un  commis  do 
payeur  général  porteur  de  lettres  de  change  pour  la  valeur 
de  50,000  piastres;  si  vous  pouvez  lui  en  faciliter  la  négo- 
ciation, ce  sera  un  grand  bien.  Je  suis  impatient  d'avoir 
de  vos  nouvelles,  et  le  temps  me  semble  long  depuis  votre 
départ. 

«  Le  roi  de  Sardaigne  a  rassemblé  presque  toutes  ses 
forces  derrière  Ceva  et  a  même  dégarni  une  partie  des 
frontières  des  Alpes;  â  cet  effet,  je  ne  sais  s'il  sérail  d'hu- 
meur à  tenter  quelque  cbo?e;  en  tout  cas,  je  suis  prél^  et 
à  cet  effet  le  biscuit  me  serait  d'une  grande  utilité  ;  tous 
jugerez  delà  de  l'importance  que  j'y  mets,  car  c'est  faute 
de  moyens  entre  mes  mains  qu'il  eîiisle  encore  une  armée 
piémontaise. 

*  Que  dit  l'envoyé  sarde,  et  où  en  êtes- vous f  Un  mot 
de  réponse,  je  vous  prie.  Avez-vous  songé  à  renvoi  di 
reste  de  la  prise  de  Voltri  ?  i 

Sthérer  à  Ritter,  S5  frimaire  (16  décembre),  A.  M. 

t  Je  te  prie^  mon  cher  représentant,  de  faire  pdnreDtr 
rincluse  à  Yitlars.  Je  sollicite  biscuit  et  paille  dont  nous 
avons  grand  besoin.  Je  demande  aussi  qu'il  envoie  le 
tant  des  sommes  prises  à  YoUrî.  Tout  cela  me  parait  bien 
long,  pourquoi  donc  tous  ces  retards? 

«  Sur  des  bruits  de  rassemblements  piémontals  à  Geri» 


lien^^ 
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fait  fà\m  une  reconnaissaDce  un  pea  fort^  sor  Calis" 
stDO.  rai  mandé  à  Serrurier  d'en  faire  autant  de  5oa  câté, 
e(  Angerean  a  ordre  de  renrorcer  le  poste  de  Bardiaetto 
pour  ¥01  r  qd  peu  ce  que  les  ennemis  onl  dans  le  venlre* 
f  le  Tieas  de  recevoir  de  Dupuy  une  noie  des  dépenses 
qu'il  dit  avoir  faites  à  Finale  pour  découvrir  des  effets 
Cichés;  la  jugeras  si  lu  dois  tes  lui  allouer,  outre  que 
Targent  qui  m'a  été  remis  à  mon  arrivée  à  cette  armée 
tire  un  peu  vers  la  fin^  et  bientôt  il  faudra,  si  Ton  veut  en- 
Unetenir  et  conserver  la  dépense  secrète,  que  Ton  me 
domae  de  nouveaux  fond;;. 

•  J'ai  envoyé  des  émissaires  de  tous  eûtes  pour  voir 
cUlr  au  rasAcinbieinent  des  Piérnootais^  car  on  m'écrit  du 
cq\  de  Tende  qu'ils  n'ont  pas  laissé  300  hommes  dans 
C<)oi  et  que  tout  a  marché  vers  Ceva* 

i  Je  Le  tiendrai  m  courant  de  tout  ce  que  j'appren- 
dni.  * 

En  préTisioo  de  celle  attaque,  Schérer  fit  renforcer  les 
avancés  et  des  reconnaissances  furent  envoyées  en 
wwuAée  là  tigne  pour  toutes  les  divisions. 

Daoïlbtemémequeron  attribuait  à  rennemi  Tintention 
ém  m  parier  en  force  sur  Serrurier.  Pour  remédier  à  tout 
«tmirerje  général  en  chef  dirigea  Joubert  vers  la  Sotta  et 
i«  tint  pr^t  i  secourir  la  gauche  avec  13.000  hommes. 
Dtoi  ces  circonstancai.  Serrurier  était  prié  de  renoncer  a 
U»iit0  demande  de  congé, 

Siàêrer  à  Serrurier,  25  frimaire  (Î6  4éeembrê).  A,  6. 

•  Totf«  ordonnance  ma  remis  aujourd'hui,  à  dix 
b«BfM,  votre  lettre  du  23  ;  je  vois  que  vous  avez  établi 
m  po«ite»  i  Priola  et  Uurseco.  Je  suppose  que  vous  n'aurez 
^négligé  d'occuper  les  hauteurs  qui  couvrent  te  flanc 

dt  Pfjola,  sans  quoi  on  pourrait  nous  tourner. 
t  0  661  à  présumer  que  le  col  de  Tende  et  Pizzo  de 
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Revel  oe  sont  pi  as  praticables  à  cause  des  ûeiges,  saiïs 
cela  il  faadrail  les  occuper  jusqu'à  ce  que  les  rassemble- 
ments qu*oii  dit  faits  par  les  ecnemis  sur  Cera  se  soîeal 
repliés  daus  leurs  cantonnements. 

i  Le  général  Joubert  part  aujourd'litii  avec  une  colonne 
de  1»900  hommes  pour  Taire  une  reconûaissance  sur  Calîs- 
sano,  Spînardo  et  la  Sotta,  Je  suppose  bien  que  si  ces 
polDls  étaient  tenables  tous  n'auriez  point  négligé  de  1^ 
faire  occuper ^  car  ils  assurent  votre  Oanc  droit;  du  reste,  ^^ 
faî  renforcé  Bardinetto,  en  sorle  qu'il  y  a  près  é^l^Ê 
4,000  hommes  sur  votre  droite  prêts  à  vous  secourir  en  ~ 
cas  de  besoin;  et  puis,  si  vous  étiez  attaqués,  ce  que  je  ne 
crois  pas^  j'y  arriverais  encore  avec  12^000  hommes  qoi 
les  suivraient  bon  train.  Je  suis  bien  aise  que  tous  ne 
souffriez  pas  que  l'ennemi  s*approche  trop  de  vos  cantoD- 
oemeoLs.  Il  ne  faut  pas  souffrir  que  Tennemi  lève  le  nei. 
Envoyez  des  émissaires,  priez  le  major  de  Calissano  de 
vous  avertir  de  tout.  Si  les  1,200  livres  vous  embar- 
rassent, gardez  'iOO  livres  pour  la  correspondance  secrète 
et  remettez  le  surplus  au  payeur  d'Ormèa,  pour  être  à  ma 
disposition  quand  je  le  requerrai. 

t  Vous  avez  bien  fait  de  donner  au  général  Fiorella 
les  trois  petites  pièces  de  campagne  qu'il  avait  demandées. 

«  Si  vos  prisonniers  vous  embarrassent,  envoyez4e$  à 
Oneille,  où  je  les  obligerai  à  faire  les  corvées  pour  qu'ils 
soient  utilisée. 

M  Tenez-vous  sur  vos  gardes,  et  en  général  mettra  vos 
aTant-pûstes  ce  que  vous  avez  de  meilleur  en  officiers 
supérieurs. 

*  Je  consens  à  ce  que  Colii  vous  envoie  les  officiers 
prisonniers;  je  lui  renverrai  un  pareil  nombre  et  du  même 
grade,  mais  je  désire  qu'il  soit  le  premier  â  les  renvoyer; 
dans  ce  cas-là,  je  vous  prie  de  demander  de  préférence  les 
officiers  qui  se  sont  laissé  prendre  dans  la  chapelle,  parce 


^ 


I 
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ijneiê  fetix  faire  an  exemple.  Aussitôt  quiïs  seront  ren- 
do-s  Toas  les  meiirez  m%  arrêts  el  m^enverrei  leurs  noms^ 
poor  que  je  fisse  sutner  à  qui  de  droit. 

*  J'ïi  encore  une  chose  à  vous  demander,  c'est  que  tous 
renonciez  à  la  demande  de  votre  congé,  d'autant  plus  que 
par  un  décret  de  rAssemblée  qui  ml  relaté  dans  les 
^seltêi,  toul  congé  liaiilè  est  suspendu  pour  tout  le 
monde;  au  reste,  mon  cher  géiiérah  vous  vous  ôteï  li 
les  moi^ens  de  servir  dans  cette  armée  en  allant  chei 
mes»  car  la  campagne  s'ouvrira  de  bonne  heure,  et  je 
aérait  fiché  de  la  faire  sans  vous. 

i  SI  par  hasard  Spinardo  et  la  Sotta  n'étaient  pas 
leûables,  oq  que  la  Sotta  fût  trop  hors  la  ligne.  Il  faut  y 
faire  de  fortes  reconnaissances  tous  les  jours  que  le  temps 
le  permettra,  Aussildlque  Tennemi  aura  pris  des  quartiers 
dliirer,  notts  en  prendrons.  Joubert  a  ordre  de  se  concer- 
ler  avec  vous,  t 

Macqiiard,  qui  avait  transmis  les  mêmes  avis  snr  les 
projets  de  Tennemi^  recevait  également  ordre  de  donner 
de  rinqaiémde  à  lennemi  par  des  partis  poussés  vers 
CûùL 

Stàêrw  à  Mmqtutrd,  2$  frimaire  (iê  décembre),  A.  G- 

•  T0OS  les  renseignements  qui  me  sont  parvenus  sur  la 
ponilion  et  tes  mouvements  de  l'ennemi  s'accordent  par- 
Miment  avec  ceux  que  vous  m'adressez  dans  votre  lettre 
dtt  il.  Puisqu'il  est  vrai  que  renoemi  se  dégarnit  devant 
vous,  je  désirerais  qtl1l  vous  fût  possible  de  lui  donner 
de  l'inquiétude  en  faisant  on  mouvement  de  votre  côté 
qui  ne  pourrait  que  produire  un  bon  effet  en  l'obi  t- 
geapl  de  porter  des  forces  du  côté  de  Coni.  U  n'est  ques- 
tion en  ceci  que  d'un  coup  de  main  dont  la  promptitude 
fera  le  mérite,  si  la  trop  grande  quantité  de  neige  ne  vost 
etDpêelie  de  l'entreprendre.  » 
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Ainsi  queMasséna  le  lui  avait  demandé  le  II  décembre  i, 
Schérer  mettait  sous  sa  sunreîllance  les  post^  deMelogno 
et  de  Seilepaai.  Augereau  ne  conserva U  que  la  Sotta  et 
Spinardo,  Ces  points  étaient  particulièrement  signalés  à 
rattention  de  la  brigade  de  Rusca  placée  à  fiardinetto. 
Augereau  avait  à  en  opérer  lui-même  la  rec^anaissance. 

Sekérer  à  Augereim^  25  frimaire  (iô  décembre),  A.  G, 

€  Nous  sommes  convenus,  mon  cher  général,  Hassèna 
61  moi,  que  les  postes  deMelogno  et  de  Settepani  seraient 
sous  la  dépendance  des  troupes  aux  ordres  de  Masséna, 
parce  que  les  deux  points  ont  une  liaison  intime  avec 
Notre-Dame  de  la  Nève  et  Saint-Jacques,  en  sorte  que 
¥otre  vigilance  sur  la  frontière  se  borne  à  voir  ce  qui  se 
passe  à  Calissano,  Spinardo,  la  Sotla  et  Saint-Bernard; 
c'est  sur  ces  poinls-tà  que  la  brigade  Busca  doit  principa- 
lement avoir  l'cBil,  et  ce  n'est  pas  trop  de  ^,500  hommes 
de  celle  brigade.  Aussitôt  que  la  Sotta  et  Spinardo  seront 
tenables,  il  Tant  les  occuper,  de  peur  que  les  ennemis  ne 
les  occupenl  eux-mêmes,  ce  qui  nous  donnerait  beaucoup 
d'embarras,  et  ce  qu'il  faui,  par  conséquent,  éviter  par 
tous  les  moyens  possibles.  Vous  ferez  très  bien  d'aller  vi- 
siter par  vous-même  tous  ces  points-là  et  de  voir  par  vos 
yeux,  parce  qu*aLors  je  serai  plus  tranquille  sur  les 
ordres  que  vous  donnerez  au  général  qui  commandera 
dans  cette  partie.  Tous  aurez  sûrement  senti  ainsi  que  moi 
toute  la  nécessité  de  voir  par  vous-même,  alors  vous  sau- 
rez par  quelles  communications  vous  pouvez  aider  Serru- 
rier en  cas  qu'il  soit  attaqué,  et  comment  vous  garderez 
vous-même  la  portion  de  la  frontière  confiée  à  vos  soins. 

*  Ne  perdez  pas  de  temps,  je  vous  prie,  pour  cette  re- 
connaissance qu'il   importe  beaucoup  que  vous   fassiez. 


4 
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1.  M4usena  a  Sehârer,  voir  page  L35. 
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PMdaJil  TOlre  abseuce,  Verdier  peut  donner  Les  ordras 


si  vous  y  étiez,  * 

Eo  coaséqueQce  de  cet  ordre,  le  jour  même  Aug:erfian 
renforçait  Bardinetlo  en  y  concentrant  la  brigade  Rusca, 
Gigéûéra)  recevait  une  m^^lrùction  relativement  à  roccu- 
{Dation  de  Calis^^ano.  où  il  aurait  dû  déjà  se  trouver 
800  booimes  d'après  Tordre  du  9  décembre.  Cependant  il 
M  prol>able,  d'après  le  contenu  de  Tordre  du  13,  qu'il 
ii*eii  élâit  rien  et  que  des  motifs  inconnus  de  nous  en 
avaient  empêché  rexécution. 

Am^mu  à  Butca^  25  frimaire  [16  décembre).  A,  G. 
t  Vous  voudrez  bien,  général,  au  reçu  de  ma  lettre, 
|«rtir  de  suite  avec  les  troupes  qui  sont  à  Toirano  pour 
tons  porter  avec  elles  à  Bardinetto,  où^  de  là,  vous  en- 
terrés lOÛ  hommes  à  Ca  lissa  no,  qui  y  resteront  jusqu'à 
nouvel  ordre  et  ^b  garderont  militairement.  SI  Spinardo 
«Ib  Solta  sont  lenables,  voas  y  placerez  des  troupes  et  le 
que  VOUS  croirez  convenable  pour  bien  garder 
poiîition»,  et  ces  troupes  resteront  là  jusqu'à  ce  que 
maavils  lemp»  len  oblige  de  ^   retirer;  ces  deuit 
poînu,  bien  gardés,  couvrent  le  flanc  droit  du  général 
Serrurier  à  Gare$$io.  Il  faudra  que  ces  troupes  corres- 
pondent avec  celles  du  général  Serrurier. 

t  Le  géoéral  en  cbef  envoie  te  général  Joubert  en 
raccmiissatice  avec  1,400  hommes  du  côté  de  Calissano. 
n  a  ordre  de  se  consulter  avec  vous^  et  comme  il  connatl 
il  les  positions,  il  a  ordre  de  prendre  le  com- 
it  provisoirement  de  toutes  les  troupes  qui  sont 
environs  de  Bardinetto ,  st  les  ennemis  faisaient 
mouvements;  dans  tous  les  cas,  votre  troupe 
toujours  prèle  à  marcher. 
t  le  vai*  faire  Oler  des  cartouches  sur  Bardinetto,  que 
diitribuerez  aui  soldats  si  le  cas  le  requiert.  T>ans  le 
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CAê  coDlraîre,  vous  les  prderes  soigDea^emeDt.  Voos 
continuerez  toujours  de  correspondre  avec  moi  et  m'eû- 
verrez  de  suUê  les  rêsalt^its  qui  vous  sool  prescrits  et 
ceux  de  rentiemi,  s'i]  paràiâsait  quelque  part.  ■ 

Tout  le  resUut  de  It  division  éiaii  tenu  prêt  à  marcher 
au  premier  signaL  Le  2*  bataillon  de  la  Hauie-Loîre  se 
rendail  de  Borghetlo  à  Toirano  pour  y  rester  jusqu'à  qoik 
vel  ordre,  Banel  et  Victor  devaient  tenir  leurs  troupes 
prêtes  à  marcher  sans  sortir  des  cantonnemenis  et  com- 
pléter leurs  cartouches,  le  premier  à  Loano,  le  second  à 
Loano  et  Albenga. 


Àugereau  à  Banel,  25  frimaire  {16  déeemàre).  A.  G, 
f  Vous  voudrez  bien,  général,  au  reçu  de  ma  lettre, 
faire  partir  de  suite  le  i^  bataillon  de  la  Haute-Loire,  qui 
est  à  Borghetto,  pour  se  rendre  à  Toirano,  oii  il  canton- 
nera et  restera  jusqu'à  nouvel  ordre.  Vous  Uendrex  d'ail- 
leurs  toutes  vos  troupes  prétest  à  marcher  au  premier  ordre, 
sans  cependant  les  sortir  de  leurs  caotonnemetits.  Vous 
ferez  compléter  les  cartouches  au  dépôt  qui  est  à  Loano  ;  ce 
mouvement  n  influera  en  rien  à  la  rente  qtii  doit  être 
passée  aujourd'hui.  > 

Victor  avait  à  compléter  les  siennes  à  Âlbenga  et  à  Loaiio 
L'avant-garde  avait  également  reçu  ordre  de  pousser 

des  reconnaissances  en  avant  du  front. 
Le  15  décembre,  U asséna  expédiait  à  Laharpe  l'ordre 

suivant  : 

Moâséna  à  Laharpe.  À  Savone,  24  frimaire 
(i5  décembre),  A.  M. 
f  Le  général  en  chef  désire  que  vous  fassiez  par  le 
général  Pi jon  des  reconnaissances  sur  M illesimo  et  le  châ- 
teau de  Cosserîa.  Il  a  eu  avis  que  l'ennemi  fait  un  rassem- 
blement de  troupes  du  télé  de  Ceva>  » 


« 


J 


I 
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En  apprenant  ces  mouveinenls,  ou  peul-èlre  pour  ud 
attire  moUr,  Masséna  jugea  nécessaire  de  remplacer  Bizanet 
pir  lûotiert  à  ta  léte  de  la  3**  brigade. 


à  Jouàêft,  24  frimaire  {i5  décembre).  A.  M. 
t  n  e«t  ordonné  au  général  de  brigade  Joubert  de  partir 
rîn,  25  du  courant,  pour  se  rendre  à  Feligno  et  y 
prendre  le  commandement  de  la  2^  brigade  actuellement 
fiOEi  les  ordres  du  général  fitzanet.  Sa  brigade  fournira 
ta  posâtes  I  Saigne,  la  Rache- Blanche,  Saint- Jacques,  col 
Bpino,  Madanna  délia  Neva  et  Metogno:  il  fera  les  chan- 
gements qu'il  croira  néces.saire^  aux  cantonnements  déji 
èUbîi»  pour  faciliter  auK  troupes  de  se  porter  aux  postes 
indiqués, 

^■  Les  pof^tas  seront  relevés^  tous  les  deux  jours  et  les 
Ifcmpes  emporteront  arec  elles  leurs  vivres, 
•  Le  général  Joubert  correspondra  avec  le  général  divi- 
liosiiaire  Meynier.  commandant  la  3"  division  de  Tavant- 
garde,  établie  au  bourg  de  Finale,  i 
Bizanet  était  rappelé, 
r  Mmtém  à  BiiaftêU  Z4  frimair$  (î5  déceîfdn-e),  A.  M. 
i  n  est  ordonné  au  général  de  brigade  Bizanet  de  re- 
mettre la  comuiandement  de  la  ^*  brigade  de  la  2*  division 
de  Tavant-garde  actuellement  sous  ses  ordres  au  général 
lOibert  ;  il  lut  remettra  aussi  tous  le^  papiers  et  instruC' 

Ittoos  f  relatifs  et  se  rendra  à  Finale  pour  recevoir  de  nou- 
retoi  ordres  du  général  en  chef.  • 
laiii  dans  la  journée^  le  général  en  chef  ayant  arrêté  de 
liirt  eiécuter  par  Joubert  une  reconnaissance  en  avant, 
Miinfm  revenait  sur  ses  premiers  ordres  et  donnait  une 
Qoovelle  instruction  à  ce  général.  Bizanet  gardait  provi- 
iofr«iiient  son  commandement. 
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Masséna  à  Joubert^  à  Caiksarm^  24  frimaire  (i5  décenén). 

k,  M. 

t  La  général  de  brigade  Joobert  partira  demain  matin 
avec  le  46*  d  infanlerie  légère  actuellement  an  bourg  de 
Finale  et  la  t**  provisoire  canton  née  à  Carbua^  poor  se 
rendre  avec  ces  detii  demi-brigades  à  Calissano,  ùh  il 
prendra  poste. 

*  Le  général  lonbert  fera  occaper  de  snit^  Spînardo  «t 
la  Sotta,  et  poussera  ses  reconnaissances  le  pins  en  avant 
qu'il  ponrra^  soit  dans  la  partie  de  Morialto»  soit  dans 
celle  de  Bagoasco,  tonjotirs  sans  se  cooiproiuettre. 

«  Le  générai  Jonberl  donnera  connaissance  de  son  arri- 
vée au  général  divisionnaire  Serrurier  et  agira  de  concert 
dans  toutes  tes  circonstances  avec  ce  général. 

t  Le  général  loabert  m'écrira  dès  son  arrivée  à  Calis- 
sâno  de  ce  qu'il  aura  pu  apprendre  des  positions  actuelles 
de  Tennemi  et  me  tiendra  an  courant  de  leur^  mouve- 
ments tous  les  jours. 

■  Ses  troupes  tireront  leurs  subsistances  de  Bardiaeito.  • 

L*ordre  de  départ  de  la  1&*  demi-brigade  légère  y  était 
joint. 

Cependant^  le  lendemain,  Masséna  modifiait  ces  disfiasj- 
tions  en  ce  qui  concernait  la  Sotta. 


I 


Matiém  à  Jùubert,  à  Caliuam^  25  fritmm  (iO  déeem^), 

Â.  M.  ■ 

t  Lintention  du  général  Schêrer  et  la  mienne  n'est 
point  d'occuper  la  Sotta  sll  y  a  quelqne  danger,  mats  il 
faut  nécessairement  tenir  en  force  Spinardo  et  faire  pons^ 
ser  tous  les  matins  de  fortes  reconnaissances  sar  la  Sotta 
el  ne  jamais  permettre  que  Pennemi  s'y  établisse.  Tous  ne 
pourriez  plus  tenir  à  Calissano  si  nous  n'avions  pas  la 
SotU.  Le  général  en  chef  a  reçu  plusieurs  avis  d'tm  ras- 


OCCUPATION   DES   PO&TeS.  9S 

scmblenienl  i]ue  le  générai  Colti  fait  pour  nous  enlever 
Omiéa  ;  il  faut  Jonc  que  vous  surveilliez  tous  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  el  les  empêcher  de  s'emparer  des  hau- 
teurs de  la  SotU  et  de  Spinardo.  Le  général  en  chef  n'a  pu 
miem  placer  sa  confiance  qu*en  vous  y  envoyant.  Vous 
ne  serei  là  que  jusqu  à  ce  que  les  neiges  aient  absolument 
cib$traè  les  passages  à  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la 
|»«ri  de  l'eûtiemi.  DonDez-mot  auvent  de  vos  nouvetlest.  • 

L*i>H|rJoe  de  ces  bruits  remontait  à  une  simple  augmen- 
ytioo  d'avant- postes  amenée  par  des  escarmouches.  Le  17« 
Ji>ot>art  en  signalait  la  fausseté. 

JêMèeri  â  MmsHm.  Caiiuam,  26  fHmmn  {il  décembre). 

A.  M. 

t  Je  ne  vous  écrivis  pas  hier  au  soir,  parce  que  Ballet 
iTail  donné  des  nouvelles  deux  fois.  Le  résultat  bien  connu 
ùt  fnatifl  d'après  le  rapport  des  espions  qu'avait  dépêchés 
li  najor  e^t  qu'il  jf  a  eu  à  Bagnasco  jusqu'à  sept  cents 
lio«iai«s,  parce  que  deui  cents  Piémontais  ayant  surpris 
àPriola  un  de  nos  postes  fort  de  onze  hommes  el  ayant  été 
poursuivis  par  les  nôtres  de  manière  à  avoir  une  quin- 
nîDe  de  moru  et  quarante  prisonniers,  l'ennemi  a  ren- 
fofxè  cm  ûenx  cents  hommes  jusqu'à  sept  cents;  mais  hier, 
pendant  le  jour,  cette  troupe  ainsi  que  les  postes  de  Perli 
m  «Mil  retirés  iiur  Ceva,  Les  découvertes  partent  ce  matin 
il  et  ftotr  ;  vans  aurez  de  mes  nouvelles.  Il  continue  à 
faire  le  temps  le  plus  détestable.  Vos  deux  ordonnances 
irrivant  hier  étaient  gelées.  La  moitié  de  h  troupe  a 
latiié,  hier,  iies  souliers  dans  la  boue.  Je  ne  crains  point 
It  tarvice^  quelque  pénible  qu*ii  soit,  mais  voir  souffrir 
les  iroupea  de  celte  force,  voilà  ce  qui  me  dégoûte  et  me 
Gui  délirer  le  repos. 

i  L'tniiemi  a  toute  la  rorce  à  Mondoti  et  le  rassemble- 
ttentdeGeva  eai  celui  qu'ils  ont  toujours  eu  depuis  leur 
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retraita.  Si  quelques  chasseurs  qui  arn?ent  sur  nos  posles 
donnent  de  pareils  è?eiU,  je  plains  le  soldat  rbifen 
J'écris  au  général  Serrurier  et  je  vous  tiendrai  au  cou- 
rant du  mouyemenl  des  ennemis.  S'ils  bougent,  nous  les 
recevrons. 

i  Je  TOUS  prie  d'engager  Aubernon  à  nous  faire  fournir 
les  vivres  à  Calissano  même.  Comment  votilez-vons  que 
j'envoie  à  Bardinetto  faire  le  service  en  avant  de  Calissano  ? 

t  Le  général  Rnsca  me  laisse  600  hommes,  ce  qui  me 
fait  1,700  hommes. 

t  R-S.  —  Le  rapport  de  Visla  pourrait  bien  être  eelni 
d'an  homme  qui  désire  nous  voir  évacuer  Calissano.  Je 
verrai  par  mes  reconnaissances  si  ce  qu'il  dit  n'est  point 
exagéré.  J'aurais  besoin  de  quelques  gendarmes  pour  ma 
correspondance.  » 

Masséna,  si  jaloux  du  bien -être  de  ses  troupes,  n'ètAîl 
pas  moins  mécontent  de  ce  détachement  :  il  promet  à  Joq- 
bert  d'en  abréger  la  dorée,  et,  eonrorraèment  a  sa  de- 
mande» il  lui  fait  fournir  ses  vivres  à  Calissano. 

Masêéna  à  Joubert,  26  frimairt  [Î7  déeêmbre).  A.  M, 
«  J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  général,  je  viens  de 

donner  des  ordres  à  l'ordonnateur  pour  qu'il  vous  fasse 

fournir  vos  vivres  à  Calissano. 
«  Soyez  tranquille,  mon  camarade,  votre  séjour  ne 

sera  pas  long  de  cecôté-là.  » 

Mauéna  à  Âulm'non,  26  frimaire  (il  âécemJtfre).  A.  M. 
«  L'intention  du  général  en  chef,  mon  camarade,  est 
que  vous  fassiez  passer  les  vivres  directement  à  Calissano. 
Je  vous  en  préviens  pour  que  vous  donniez  les  ordres; 
nécessaires  pour  son  e:iëcution.  i 

D'ailleurs  ces  coups  de  main,  en  amenant  des  représailles 
de  la  part  de  Tennemi,  n^avaient  d'autre  résultat  que  de 


i 
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litigtier  DOS  troupes,  de  la»  tenir  constamment  ea  haleine. 
Lt  18,  Jottbert  iasi&te  encore  sur  ces  inconvénienis  dans 
MB  rapport  du  jour. 

Calmom.  J<mè$rt  à  Mtmém,  27  frimaire  (i8  décentre), 

Â.  M. 

•  Ma  découverte  d'hier  sur  SaintJean,  à  quatre  heures 
dt  Calii^Do,  I  tombé  $ur  la  chapelle  et  a  été  roconnue 
par  La  ^otiaelle  eooemie,  mais  le  brouttlard  était  si  épais 
qiio  roD  n'a  pu  découvrir  la  force.  Deux  chasseurs  de  Niée 
•OBI  revenus  à  Bagnasco.  L'ennemi  a  Tait  ud  mouvement 
de  i.âOO  liommes  sur  Montezamo»  et  cela  parce  qu'on  Tiii- 
ililèle  a  Cairo. 

t  Je  ne  puis  m'empécher,  d'après  tout  cela,  de  dire  que 
reûoemt,  s'il  ?eut  teuier  quelque  chose,  ne  peut  que  faire 
des  coups  de  main,  et  que  plus  nous  ferons  de  pointes 
hors  de  nos  lignes,  plus  nous  lui  donnerons  de  facilité* 
Je  vous  préviens  qu'il  m'est  impossible  de  tenir  Spinardo 
que  par  des  découvertes;  commeaL  pourrais-je  y  soutenir 
cent  hommes»  qui  est  tout  ce  qne  je  puis  y  mettre  ?  11$ 
itnieiil  enlef es  avaut  que  j'en  susse  rien,  s'ils  n'étaient 
fiolAl  morts  de  froid.  Je  me  met^  donc  à  Tabri  le  plus 
posajble  d'un  coup  de  main^  et  si  je  reste  longtemps  i 
Galis^no,  je  me  tiendrai  heureux  de  Téviter, 

i  Ma  brigade  est  sans  souliers.  Il  faut  qu'elle  aille  à  Bar- 
dJ&ello  pendant  une  heure  et  demie  de  buue  pour  chercher 
itt  vivrez.  J'envoie  à  Uondovt  aujourd'hui  et  j'attends  ce 
nitiii  quelqu'un  de  Ceva.  > 

Aeleou  à  son  quartier  général  par  les  dispositions  rela- 
tiVMiQ  cantonnement,  Au^ereau  ne  put  se  rendre  à  Bardi- 
que  le  17  décembre. 


iHfirraii  à  Sckérer,  26  frimaire  (f  7  éétimbré),  A.  G, 
«  Je  n'anraii  point  balancé,  mon  général,  à  partir  lo 
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reça  de  ?olre  lettre  pour  eiLêcuter  et  Toir  par  moi-même 
toutes  les  positions  qae  vous  me  désignez.  Hais  j'aTaîs  en- 
voyé L'adjudant  généra]  Verdier  visiter  les  cantonnements 
pour  voir  s'il  ne  manque  rien  à  nos  troupes,  notamment  à 
Albenga,  de  qui  l'on  se  plaignait  beaucoup,  pour  ¥ou$en 
faire  un  rapport.  Aujourd'hui  qu*il  e^ide  retour^  je  pars 
pour  me  rendre  dans  les  canlonnemenls  que  vous  m'avez 
indiqués,  et  à  mon  retour,  je  vous  ferai  un  rapport  circons- 
tancié de  tout  ce  que  j'aurai  vu  et  de  tout  ce  que  je  croirai 
convenable.  Je  laisse  Verdier  au  quartier  général;  sHI  j 
avait  quelque  chose,  vous  pourriez  le  lui  adresser.  Je  Lui 
laisse  Tordre  de  faire  eitëculer  tous  les  ordres  que  vous 
pourriez  me  donner,  t 

Cette  reconnaissance  était  des  plus  utiles;  Serrurier 
désirait  que  la  gauche  d'Augereau  vint  occuper  Saint- 
Bernard  pour  assurer  son  flanc  droit,  proposition  qui  fui 
rejetée  par  le  général  en  chef, 

Schérer  à  Serrurier,  B6  frimaire  {il  décembre).  A.  G. 

t  Par  votre  lettre  du  25  je  vois  qu'il  se  commet  des 
dilapidations  à  la  Piève,  Donnez  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  découvrir  les  coupables  et  faites-les  de  suite  arrêter. 
Si  TOUS  croyez  que  Gast  convienne  mieux  pour  comman- 
der à  la  Piève,  redonnez-lui  Le  commandement  de  cet 
endroit;  on  ne  Tavait  ôtè  que  parce  qu'un  certain  Roland 
prétendait  qu'il  ne  pouvait  s'accorder  avec  les  autorités 
constituées  du  pays.  Vous  êtes  sur  les  lieui^  et  vous  êtes 
à  même  de  juger  mieui  que  moi  ce  qui  se  passe^  je  vous 
donne  pleine  autorité  pour  faire  les  changements  que  vous 
croirez  nécessaires.  Suivez,  je  vous  prie,  cette  afTatre  de 
Teau-de-vie,  elle  servira  à  découvrir  le  reste.  Je  vous  ai 
dit  déjà  de  faire  arrêter  à  Savone  un  garde-magasin  cou- 
pable; il  va  être  puni,  je  vous  assure  qu'il  faut  des 
e&emples.  Remployez  Gast  si  vous  le  croyez  utile,  je  v 
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en  prie.  Je  ferai  mettre  dans  les  notes  que  j'envoie  au  pou- 
Toir  exécutif  le  déyouement  de  votre  division  lors  du 
6  frimaire. 

(Je  crois,  mon  ami,  votre  congé  impossible  à  obtenir 
d'après  le  décret  qui  rend  impossible  toute  espèce  de 
congé;  vous  m'obligerez  d'ailleurs  beaucoup  de  n'y  plus 
penser.  Tout  à  vous. 

(  Faites-moi  donc  savoir  si  Preyrando,  le  col  deTerme^ 
Pizzode  Revel,  Yiozène,  sont  encore  tenables  un  mois.  Ne 
poavez-vous  pas  sommer  les  villages  piémontais  de  vous 
fournir  de  la  paille  pour  le  couchage  de  votre  division  et 
l'apporter  eui-mémes?  cela  n'est  pas  à  négliger. 

«  P.-S.  —  Vous  me  dites  dans  votre  lettre  d'hier  que 
pourvu  que  la  division  Augerean  garde  Saint-Bernard, 
TOUS  ne  craindrez  rien  pour  votre  flanc  droit.  Il  me  semble 
que  ce  point  est  fort  en  arrière  de  Garessio,  par  consé- 
quent cela  ne  peut  regarder  Augereau,  c'est  votre  divi- 
sion que  cela  concerne.  Vos  avant-postes  sur  la  droite 
doiTent  monter  par  Quassordo  et  aller  occuper  le  camp 
Rouergbe  et  la  redoute  espagnole  qui  est  le  débouché 
desqaatre  chemins  qui  aboutissent  à  Bardinetto,  Calissano, 
Spinardo  et  Garessio.  Augereau  aura  l'œil  sur  Spinardo, 
la  Sotta  et  le  débouché  de  Galissano.  i 

Les  résultats  de  son  excursion  sont  contenus  dans  le 
rapport  qu'il  remit  au  général  en  chef;  il  y  conclut  par  la 


Augereau  à  Schérer^  27  frimaire  (18  décembre).  A.  G. 

«  D'après  vos  intentions,  mon  général,  je  suis  parti  hier 
d'ici  pour  me  rendre  à  Bardinetto  et  de  là  à  Galissano,  où 
j'ai  trouvé  le  général  de  brigade  Joubert  avec  1,300 
iiommes  de  la  division  du  général  Masséna.  Il  y  a  de  plus 
600  hommes  de  ma  division,  ce  qui  forme  en  tout  1,800 
hommes.  J'ai  pris  des  renseignements  sur  toutes  les  posi- 

T.  I.  7 
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tloDS  et  localités,  n'étant  pas  possible  de  me  porter 
les  hauteurs  de  CalissaDO,  ni  de  Spinardo,  ni  de  la  Sotta. 
ni  Santo  Bemardo  par  le  graod  brouillard  qu'il  y  faisait, 
mais  j'ai  parfaitement  vu  qu'il  était  impossible  de  teoir 
ces  positions  pendant  l'hiver.  Car  d'après  moi,  si  od  s'ob^ 
tioe  à  vouloir  les  garder,  toutes  les  troupes  qui  y  soDt 
seront  fondues  en  quinze  jours, 

•  Câlissano  ne  peut  être  occupé,  vu  quil  est  dans  un 
enlonaoir,  et  que  l'on  ne  peut  tenir  les  hauteurs  qui  le 
dominent  de  looles  paris  à  cause  de  la  rigueur  de  la  sai- 
son. L'ennemi,  par  la  même  raison,  s'il  n'y  en  a  de  plus 
fortes,  ne  peut  en  approcher,  et  selon  toutes  le^  probabili- 
tés, s'il  est  militaire,  il  ne  le  fera  pas,  vu  qu'il  lui  serait 
très  difficile  de  s'y  maiotenir,  ou  de  s'en  retourner  si  on 
l'inquiétait  la  moindre  chose.  Je  pense,  vu  le  mauTais 
temps  qu'il  faisait  dans  le  canton  et  pour  le  bien  de  h 
chose,  que  Too  devrait  se  borner  à  fermer  les  gorges  de 
Bardinetto  en  poussant  tous  les  matins  des  recoDnaissaii< 
ces  très  en  avant  du  côté  des  montagnes  que  vous  m'avet 
désignées  dans  l'instruction  que  j'ai  reçue  de  vous.  Les 
troupes  du  général  Joubert  sont  obligées  de  venir  cher- 
cher leurs  subsistances  à  Bardinetto,  à  une  lieue  et  demie 
de  distance  et  dans  des  chemins  affreux.  Je  les  ai  rencon 
trées  qui  venaient  de  les  chercher  dans  la  boue  et  la  glace 
jusqu'à  mi-jambe.  Je  vous  observerai  aussi  que  ces  mal- 
heureux sont  tous  nus,  sans  capote,  et  de  très  mauvais  ha* 
bits  en  partie.  Ce  pays  ayant  été  dévalisé  par  les  tralnears 
le  jour  de  la  bataille  n'oïfre  aucune  ressource,  les  soldats 
y  sont  très  mal,  car  ils  sont  dans  les  décombres  jusqu'au^J 
cou.  ^M 

f  Je  vous  ai  écril,  il  y  a  quelques  jours,  au  sujet  des 
subsistances  ;  il  faut  à  Bardinetto  pour  quinze  jours  de 
vivres  au  moins,  bien  équiper  les  deux  mille  hommes  que 
vous  voulez  laisser  dans  cette  partie,  afin  qu'il  ne  leur 
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manque  nen  pour  parer  mx  inconvétilBQts  de  la  saîsco. 
Im  habitants  m  ayaot  dit  qu'il  arrivait  presque  tous  les 
biTers  rjne  les  pagsagef^  se  bouchaient  quelquerois  pour 
quinze  jours  ou  trois  semai  Des,  et  que  pendant  ce  temps 
il  arrivait  souvent  qu'ils  ne  pouvaient  sortir  de  leurs  mai- 
son», vous  ¥o>ez  par  là,  mon  général,  que  si  la  troupe 
n'est  pas  approvisionnée  pour  plusieurs  joui^,  elle  courra 
1I0  grands  risques.  Hàlez-vous  de  donner  vos  ordres  en  con- 
siqnesce.  La  neige  commença  à  tomber  et  bientôt  il  ne  sera 
fMQl-étre  plus  temps  d'y  penser.  Le  général  Joubert  ne  peut 
riiiir  là  avec  ses  troupes,  car  il  n'est  pas  à  Tabri  d'un  coup 
di  nain  de  la  part  de  l'ennemi,  Cali^sano  étant  dominé  de 
lOQlês  part5,  et  dans  un  entonnoir,  comme  je  vous  Tai  déjà 
dit;  d'ailleurs,  la  grande  raison  des  subsistances  ?  Il  faut 
«iieore  lînefois  se  borner  à  tenir  îe  passage  de  Bardinelto. 
Voilà,  ce  me  semble^  le  parti  le  plus  avantageiin  dans  œ 
moment^  car  si  vous  voulez  tenir  les  montagnes  cetTiiver, 
voflft  n'aurez  plus  d'armée  au  printemps.  On  ne  peut  cor- 
riipOEidre  avec  le  général  Serrurier  que  par  Bardinetto;  il 
ml  Û0ÙC  pirfaitemeDt  inutile  de  faire  une  pointe  dans  la 
ligfti  en  conservant  des  troupes  à  Calissano.  Yoilà»  mon 
géiiéfil,  le  résultât  de  mon  voyage,  et  tout  ce  que  je  pense 
pomt  le  bien  de  la  chose»  d'après  ce  que  j'ai  vu  de  ce  cOlé- 
là.» 

Hème  avant  Tarrivée  de  ce  rapport^  le  repliement  du 
poili  avait  déjà  commencé  par  ordre  de  Scbérer. 

Sehérm'  à  Mauém^  27  frimaire  {i8  décembre).  A.  M. 

t  Pnisqae  le  général  Hus^ca  est  arrivé  du  côté  de  Bardi* 
oetlo  et  Calissano,  je  pense  que  sans  danger  vous  pouvez 
a^ordliut  donner  Tordre  à  l'une  des  deu?t  demi-bri- 
gidas  ùes  troupes  à  vos  ordre<^  de  revenir  prendre  ses  an- 
eieiif  cantonnements.  Nous  attendrons  des  nouvelles  de 
loubert  pour  retirer  l'autre  brigade*  Si  vous  n*avei  pas 
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encore  envoyé  de  troupes  à 
riez-vous  pas  y  envoyer  la  dami-brigade  que  vous  faii^ 
revenir  de  Calissano?  Elles  auront  moins  de  cbemiii  « 
faire.  Ballet  me  mande  que  sur  l'arrivée  de  nos  troupes  à 
Calissano,  Tennemi  a  replié  tout  ce  qu'il  avait  à  Bagnasco, 
Nocelto  et  Bâlifolo  sur  Ceva.  Nous  attendrons  les  rapports 
d'aujourd'hui  pour  décider  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  la 
seconde  demi -brigade.  J'écris  à  Rusca  à  ce  sujet.  Je  vous 
prie  de  lui  faire  passer  ma  lettre  par  la  même  ordonnance 
qui  portera  l'ordre  à  Joubert  de  renvoyer  une  demi-bri- 
gade, à  moins  cependant  que  les  mouvemeats  des  emie- 
mis  ne  lui  fassent  juger  sa  présence  nécessaire  à  Calissatto. 
J'ai  envoyé  hier  quatre  louis  à  Joubert  pour  subvenir  am 
dépenses  de  l'espionnage  de  sa  mission.  Je  suppose  qall 
aura  fait  a  cet  égard  tout  ce  qui  sera  nécessaire, 

«  Croyez-vous  qu'on  puisse  tenir  jusqu'à  ce  que  les 
neiges  soient  enlevées  t  A  Calissano,  un  corps  de  quatre 
cents  hommes  court-il  des  risques  en  se  gardant  bien  ou  ne 
doit-il  qu'y  faire  des  patrouilles  et  des  reconoaissances 
fréquentes  t 

t  Serrurier  me  mande  que  pourvu  que  les  troupes  de 
Bardinetto  et  Balestrino  s'emparent  des  hauteurs  de  Saiol- 
Bemard  en  cas  de  mouvements  de  l'ennemi,  il  ne  craint 
rien  pour  la  gorge  de  Garessio. 

c  Dites  à  Joubert  qu'il  donne  ses  idées  de  défensive  pour 
ta  partie  de  Spinardo,  la  Solla  et  Saint-Bernard  à  Rusca, 
J'attends  votre  réponse.  Bonjour. 

t  P.-S.  ^-  II  serait  à  propos  d'écrire  à  Joubert  quUl  pro- 
file de  son  séjour  là-bas  pour  imposer  les  communes  en 
avant  de  Calissano,  pour  les  obliger  à  fournir  la  paille  à 
Bardinetto  et  Balestrino.  Il  faut  que  ces  communes 
transportent  elles-mêmes  sous  peine  d  exécution  militaire. 


Une  seconde  lettre  du  même  jour  invitait  Masséna 
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pourîtïirre  énergiqaemenl  les  auteurs  d'une  bagarre  qui 
araii  eu  Heu  entre  Français  et  Géoois. 

Sekértr  â  Maaéna,  27  frifnaire  {18  décembre).  A*  M. 

■  Il  rient  de  se  passer  à  Corbua  on  éTènement  qui  a 
coûii^  [a  tie  à  an  Français  et  à  un  Génois.  Je  vous  prie  de 
prendre  ou  faire  prendre  des  inrormaiions  pour  découvrir 
teê  coupables.  Ci-joint  est  te  rapport  que  m'a  envoyé  le 
goiiTemeur, 

i  Je  vous  prie  de  faire  donner  à  l'ordre  que  si  pareils 
désordres  arrivent  J'en  rendrai  les  commandants  des  corps 
i«9|ioii  sables. 

<  Il  est  temps,  ce  me  semble,  que  ce  brigandage  finisse.  > 

AiositOiéme  après  avoir  envoyé  Augereau  à  Bârdinetto, 
Scliérer  croyait  nécessaire  de  prendre  Tavis  de  Masséna. 
Foftr  f\M%  de  précautions,  it  donnait  directement  à  Husca 
8M  instruction  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  Leuir,  et  sur 
les  différents  sujets  qui  méritaient  d'attirer  particulière- 
sa  surveillance  et  son  attention. 


^^K    Sekér^r  à  Hmca,  27  frimaire  {18  décembre).  A.  G. 

^^^^  t  Pendant  le  ^^jour  que  Tera  le  général  Joubert  de  vos 
^B  eMés,  ecmcerles  avec  lui  toutes  les  mesures  de  défense; 
^M  Im  pùlûU  dont  vous  devez  vous  emparer,  en  supposant 
^M  des  mouvement»  oiïensifs  de  la  pari  de  l'ennemi;  mettes 
^  timl  cela  par  écrit  pour  que  votre  successeur,  lorsque  vous 
^  sera  relevé,  connaisse  tous  ces  détails. 
^B  t  Les  fours  de  Bârdinetto  sont-Ils  en  état  de  nourrir  la 
^^  tiviope  qui  y  sera,  ceux  de  Bateslrino  etistent-ih  encere? 
Y  a-t'i1  du  boi«  ?  Ne  pouvez-votis  pas  sommer  tes  villages 
plèiiu»ntat»  de  vous  fournir  de  la  paille  de  Bardinello  et 
1 
t  Ifûi  Imnpes  doivent  avoir  Tœil  sur  le  débouché  de 
Caltssanot  de  Spinardo  et  la  Sotta.  Si  vous  croyez  pouvoir 
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tenir  Câlissâno  pendant  riiiver  sans  danger,  faites  vos  pré- 
paratifs pour  cela.  Si  vous  ne  croyez  pouroir  le  faire  sans 
courir  de  risque»  il  faut  faire  faire  des  reconnaissances 
fortes  et  fréquentes  et  tenir  des  émissaires  qui  vous  infor- 
ment des  mouvemenls  de  l'ennemi.  Les  troupes  de  Bales- 
trino,  en  cas  d*èvénenient,  doivent  se  porter  à  Moote- 
FJngo;  s*il  y  a  des  baraques,  il  doit  toujours  y  avoir  Ufi 
poste  qui  sera  relevé  tous  les  deux  jours, 

r  Masséna  donne  ordre  à  une  demi-brigade  de  Jouber! 
de  se  retirer.  Demain  Jouber t  restera  avec  une  demi-bri- 
gade à  Calissano,  jusqu'à  ce  que  les  neiges  aient  boucbé  la 
passage  ou  que  rennemi  ait  pris  ses  quartiers  d'hiver  ei 
soit  séparé. 

€  C'est  d'après  ces  instructions  que  vous  devez  vous 
régler  pour  le  service  de  votre  brigade.  Si  Augereau  est 
près  de  vous,  communiquez-lui  et  concertez  tout  ensemble 
avec  Joubert  avant  que  celui-ci  vous  quitte.  > 

Masséna  proiita  de  Tautorisation  pour  faire  immédiate- 
ment rentrer  sa  première  demi-brigade. 

Moêséna  à  Joubert^  27  frimaire  (iS  décetf^re),  A.  M. 

i  Vous  pouvez,  mon  cher  Joubert,  donner  ordre  à  la 
première  provisoire  de  se  rendre  demain  à  Gora  et  Bardi- 
novo,  si  toutefois  vous  croyez  n'en  avoir  plus  besoin  ;  dans 
deux  ou  trois jours^  vous  recevrez  l'ordre  devons  retirer, 
vous  et  la  16S 

«  Pendant  le  petit  séjour  que  vous  ferez  encore  dans 
cette  partie,  le  général  en  chef  désire  que  vous  fassiez  des 
réquisitions  à  tous  les  villages  piêmonlais  qui  sont  à  por- 
tée de  Câlissano,  pour  avoir  de  la  paille,  et  que  vous  don* 
niez  aussi  tous  les  renseignements  que  vos  connaissances 
locales  vous  perme Liront  au  général  Rusca,  devant  com- 
mander pendant  l'hiver  à  Bardinetto  ;  vous  pouvez  mieui 
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que  personne  lô  mettre  au  fait  pour  la  défense  de  tôQS  les 
points  qu'il  y  a  à  déreiidre.  De  vos  noayeUes.  » 

MoMtàna  è  Itmtm-î,  $8  frimaire  (19  décembre).  A.  M, 

■  Vou^  pourrez,  mon  cher  général,  vous  retirer  demain 
iTec  b  16*  demi-brigade  qui  vous  reste  encore;  elle  ren- 
trera dains  ses  cantonnements  au  bourg  de  Finale,  elvous 
de  vûLre  personne,  vous  vous  rendrez  à  Feligno,  prendre 
le  cammandement  de  votre  brigade^  d'après  Tordre  que 
vous  en  ives  reçu  de  moi^  et  vous  vous  conformerez  aux 
instruf  rions  qu'il  contient.  » 

Atibernon  est  prévenu  que  fîora  et  Bardinovo  sont 
ilFeclés  à  la  16«  demî-brigadef  sa  nourriture  sera  tirée  de 
Ftnale. 


è  itt^rnaii,  27  frimaire  (ÎS  décembre).  A,  M. 

t  Je  wom  préviens,  mon  cher  ordonnateur,  que  je  viens 
de  donner  ordre  à  la  l'«  brigade  provisoire,  actuellement 
m  tùUTi^e  avec  le  général  Joubert,  de  se  rendre  demain  à 
Gora  et  Barilinovo;  elle  tirera  sa  subsistance  de  Finale; 
rois  vaudrez  bien  leur  faire  fournir  quelques  mulets  à  œ 
tQjet.  * 

Meyaier  est  épLement  averti  de  ce  mouvement  à  cause 
désordres  i  donner  pour  rinslalblion  de  ces  troupes  qui 
appartiennent  à  m  division;  par  la  ra*'^  me  occasion  le  géné- 
ral lui  transmet  des  pièces  envoyées  par  Scliérer»  et  Tin- 
vite  à  redoubler  de  sévérité. 

MêtÊtmà  Miffmer,  27  frimaire  {Î8  décernée).  A,  M. 

i  Je  TOUS  préviens,  mon  camarade,  que  la  1"^  demi- 
brigade  provisoire,  qui  élâll  avec  Je  général  Jouhert  en 
recmiltlisioce  du  cdté  de  Calls^iano,  rentrera  demain  à 
et  BenUDOVû.  Veuiliez  bien  donner  vos  ordres  pour 
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i  Vous  irouverez  ci-jointes  des  pièces  que  le  géaéral  en 
chef  vient  de  me  faire  passer;  ne  négligez  rien  pour  que 
les  coupables  soient  découverts;  il  est  temps  enfin  que  1^ 
désordres  cessent  et  que  Tordre  se  rétablisse»  Âccusez-moii 
s'il  vous  piajt»  U  réception  de  la  présente,  i 

Esl-ce  au  sujet  de  la  même  affaire?  Mais  deui  jours 
après,  nous  voyons  trois  soldats  en  prison  pour  avoir  mal- 
traité  des  paysans,  et  Masséna  leur  donner  tort  : 

Masséna  au  c&mtnaitdant  de  Finale^  29  ftimaire 
(20  décembre).  A.  M. 

t  D'après  T interrogatoire  que  le  gouverneur  m'a  fait 
passer  sur  les  paysans  qui  ont  frappé  les  trois  militaires, 
comme  vous  le  verrez  par  vous-même  en  prenant  lecture, 
vous  vous  convaincrez  que  ce  sont  les  nôtres  qui  ont  tort 
Vous  donnerez  vos  ordres  pour  que  ces  trois  militaires 
soient  de  suite  mis  en  prison,  vous  m'en  rendrez  compte 
en  me  renvoyant  Tintarrogatoire  que  vous  trouverez  ci- 
joint.  » 

Le  19,  Joubert  mande  de  Calissano. 

Jouhrt  à  Majiséna^  28  friniaire  {19  décembre).  A,  M. 

I  Rien  de  nouveau,  général;  demain  29  frimaire,  la 
1**  brigade  provisoire,  d'après  vos  ordres,  se  rendra  à  des- 
tination. Je  vais  envoyer  à  Murialto  pour  la  réquisitioQ; 
mats  le  major  m'a  prévenu  que  tout  avait  été  emmagasiné 
par  les  Piémonlats.  > 

Convaincu  par  tous  ces  témoignages  qu'il  n'y  a  aucun 
danger  à  redouter  de  la  part  des  Piémonlats»  Schérer  se 
décide  à  faire  rentrer  Joubert. 

Schérer  à  àtasÊéna^  28  frimam  (i9  décembre).  A,  M. 

f  Vous  pouvez  donner  ordre  à  la  demi-brigade  qui  est 
encore  à  Calissano  de  se  replier  dans  ses  cantonnements; 
ce  mouvement  s'exécutera  demain,  ■ 
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Dans  U  journée,  Masséaa  expédie  rordre  de  rentrer  à 
Jotbdrl  et  avertit  Meunier. 

MM$éma  à  Joul^n^  à  Calkmno^  28  frimaire  [Î9  àécemhré). 

A.  M. 

€  Totts  pourrez,  mon  cher  général,  vous  retirer  ileroain 
avec  la  i6*  demi-brigade  qui  vous  reste  encore;  elle  ren- 
trera dans  ses  cantonnements  au  bourg  de  Finale,  et  vous, 
de  fotre  personne,  vous  vous  rendrez  à  Feligno,  prendre 
la  commandement  *îe  votre  brigade  d'après  l'ordre  que 
V0O$  en  jve4E  rei;u  de  moi,  et  vous  vous  conformerez  aux 
Inâlfiicyons  qu'il  contient,  « 

MMuéna  à  Meunier,  28  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

1  le  vous  préviens,  mon  camaracJe,  que  le  général  en 
clief  vient  de  me  donner  ordre  de  faire  rentrer  la  16*  demi- 
.  iM'igadequie^t  en  reconnaissance  avec  le  général  Joubert. 
le  viens  de  lui  en  expédier  l'ordre.  Cette  demi-brigâde 
rentrera  demain  dans  ses  cantonnements  an  bourg  de 
riOile,  aile  général  Joubert  a  Feligno,  y  prendre  le  com- 
Biodimeot  de  ^i  brigade.  * 

lé  scftin  de  faire  lever  les  réquisitions  qu'il  avait  frappées 
retarda  lottbart  d'un  jour. 

Jmtbtrt  à  Mimém.  Cfilis$anù,  29  frimaire  {20  dérembre). 

A  M. 

«  D'iprès  vos  ordres,  la  f^  brigade  provisoire  est  partie 
ivjounrhui,  et  comme  J'ai  requis  50  quintaux  de  paille  à 
Huruilo,  h  16^  ne  partira  que  demain.  Je  demeure  aujour- 
dliai  Miil  pour  la  réqui<«itton  dont  je  vous  ai  parlé,  suit 

Hir  voir  Rusca,  diapré*  les  ordres  du  général  en  chef. 
Tdità  Iei5  avis  de  Siondovi  ret;us  hier  au  soir. 

«  A  Mondovi,  un  bataillon  de  grenadiers  piémoutai$; 

«  Vico,  quatre  bataillons  piémontai!^  al  deui  canons; 
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c  Sdint'HicheU  la  demt-brigade  de  Belgiosoet  quelques 
troupes  pîémûDtaîses,  avec  deux  canoos  à  rentrée; 

t  Lesegno,  peu  de  troupes,  le  quartier  général,  deux 
canons  sur  une  hauteur  ; 

I  A  Cevâ,  Tille,  point;  aux  Capucins»  un  baUitloneuTU 
ron  de  troupes  piémontaises; 

•  A  Molliere,  le  régiment  d'Aoste  ; 

<  A  Prîero,  Schmiilfeldf  qui,  comme  vous  le  sarez,  est 
bien  peu  fort,  quatre  compagnies  de  Piémont; 

«  Montezemo,  3,000  hommes. 

f  Le  reste  de  la  troupe  est  dans  le  fort  et  au  camp 
retranché  de  Ceva;  à  Bagnasco,  150  chasseurs  de  Nic^; 
100  à  Ëscagne.  Ballet  doit  avoir  donné  les  m^mes  reosei- 
gnemenis  au  général  en  chef. 

t  Je  prie  votre  aide  de  camp  de  mettre  ma  lettre  à  mon 
père  à  la  poste.  * 

Quant  aux  reconnaissances  de  Laharpe,  elles  n'avaieût 
non  plus  rien  découvert  d'un  rassemblement  ennemi, 

Laharpe  à  Mtména,  28  frimaire  (Î9  décembre).  A.  M. 

t  L  ennemi  s'est  retiré  de  Cairo  et  Carcare,  1150  chassears 
de  Nice  sont  à  Cosseria  et  130  milices  à  Miliesimo;  sans 
cela  rien  de  nouveau.  > 

En  résumé  on  avait  fait  marcher  près  de  3,000  hommes, 
mis  en  alarme  trois  divisions,  pour  quelques  malbeuretisas 
affaires  d'avant-postes. 

II  ne  faut  pas  de  bien  nombreuses  expériences  de  ce 
genre  pour  ébranler  la  confiance  d'une  armée  envers  son 
chef,  et  nous  avons  vu  que  Joubert,  avec  sa  franchise  répu- 
blicainet  ne  s'était  pas  génë  pour  exprimer  francbemeni 
son  opinion  à  cet  égard. 

Après  le  repliement  des  troupes,  Augereau  resta  chargé 
de  la  garde  de  Bârdinetto;  Serrurier,  de  celle  de  Saint* 
Bernard,  qui  devait  être  tenu  seulement  par  un  poste.  Du 
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mifli,  to  généra  r  en  cbcf  ne  manifestait  plus  aucune  inqaié- 
rabtiYemeol  à  un  mouvemeat  ufTensif  de  l'ennemi. 


I 


Sekérwr  à  Serrunêr^  39  frimaire  {20  décembre).  A.  G. 

t  rai  reçQ,  mon  cher  généra),  votre  lettre  du  H  du 
eotinDt,  et  non  seulement  je  crois  comme  vous  que  leiles- 
seto  des  ennemis  n'e$t  nullement  de  tenter  une  entreprise 
%nr  Ormea«  m&h  j'ai  encore  la  o^riilude  quiU  n'ont  eu 
d'antre  but,  dans  leur  rassemblement  et  le  mouvement 
(|«'ils  ont  fait,  que  de  se  mettre  sur  une  défens^ive  respee^ 
lilili.  Il  esi  rependant  toujours  prudent  de  se  tenir  sur 
t»  prd6ft  et  de  tenir  autant  qu'il  sera  possible  les  hau- 
lanrs  de  Trtppa  et  dlnferno. 

t  Mon  intention  n'a  jamais  été,  général,  que  vous  occupiez 
Splnanlo,  la  Sotla  et  Calissano.  C'est  la  division  du  général 
Auferean  qui  aura  î'œil  sur  ces  difTérents  points  autant 
qu'il  sera  nécessaire,  et  vous,  vous  devez  vous  borner  à 
tenir  pour  poste  de  droite  une  garde  à  Saint-Bernard  et  à 
iToir  dm  espions  sûrs,  qui  puissent  vous  avertir  à  l'avance 
ém  deoein  det  ennemis,  afin  d'être  toujours  en  mesure  de 
leor  oppoêêT^  dans  les  points  où  ils  pourriient  se  porter, 
BM  lorae  non  »eulemcnl  capable  de  leur  résister,  mais 
MMorada  las  battre. 

i  Je  V0Q5  recommande  particulièrement  votre  gauebe, 
quoique^  d'après  l'a^^surance  que  vous  me  donnez  que  le 
col  de  Terme  et  le  M/j:o  de  îlevel  sont  impraticables,  je 
doive  avoir  peu  d'inquaHude  sur  œtte  partie. 

•  U  est  jttste,  et  le  bien  du  service  Texige,  que  les 
Iroupesquî  sont  cantonnées  à  Garessio  soient  relevées  tous 
les  mots;  par  ce  moyen  les  troupes  de  votre  division 
feroQt  alterna  II  vement  le  service  des  avant-postes,  c|Ot 
étaol  plus  actiTet demandant  une  surveillance contioueHe. 
btlfUt  davantage  les  troupes. 

c  Qfiaut  a  Fiorella,  qui  commande  votre  avaDl-garde, 
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VOUS  ne  le  ferez  remplacer  dans  ce  commandement,  pour 
lai  donner  quelque  soulagement  que  lorsque  vous  aura 
un  gêoëral  qui  aura  pris  coûDai^sanca  des  localités,  et  à 
cet  effet  je  pense  qu'il  serait  â  propos  qu*on  des  généraux 
qui  seront  employés  dans  totre  division  tùl  passer  pendant 
l'hiver  quelques  jours  à  Garessîo,  pour  prendre  une 
entière  connaissance  des  postes  et  de  tout  ce  qui  pourrait 
le  mettre  à  même  de  remplacer  fructueusement  Fiorelta. 

«  Je  suis  étonné,  général,  que  vous  m  assuriez,  par  votre 
dernière  lettre,  que  vous  n'avez  pas  encore  reçu  celle  que 
je  vous  ai  écrite  en  forme  dinstruction  sur  la  nouvelle 
manière  de  faire  les  distributions.  L'adjudant  général 
VigQolle  m'a  cependant  montré  une  de  vos  lettres  par 
laquelle  vous  lui  en  accusez  la  réception,  et  dans  laquelle 
vous  lui  faites  même  question  sur  la  distribution  de  l'eau- 
de-vie,  et  la  réduction  de  la  ration  de  pain  à  t%  onces.  Je 
vous  envoie  ci-joint  un  double  de  ma  circulaire  à  ce 
sujet. 

4  Le  bataillon  de  la  170  detni-brigade,  dont  le  général 
Fontbonne  sans  doute  a  disposé,  sans  vous  en  prévenir^ 
vous  sera  renvoyé.  Je  viens  de  lui  écrire  à  ce  sujet  et  de 
lui  témoigner  tout  mon  èlonnement  de  ce  qu'il  se  permit 
de  disposer  des  troupes  qui  ne  sont  point  de  sa  division, 
et  qui  ne  sont  nullement  ^ous  son  commandemenl  ^ 

t  Je  vous  ai  recommandé  dans  ma  précédente,  général, 

1.  S^hér^  à  Fontbonne,  29  frimaire  {$0  décffmbr'e).  A,  O- 
«  La  géaéfa)  Serrurier  me  prévient,  génêra.1,  que  le  ?"  b&iailloQ 
de  la  170*  deroi-brigade,  qa*il  avait  placé  à  Borjfomaro»  a  été  re* 
lire  sans  ses  ordres  et  qu'il  ignore  même  ce  qu'il  eat  deTenn-  Coiain« 
il  y  a  apparence  que  c'est  vous  qui  en  a^e^  diepoié,  Je  m'emprets* 
de  votiÂ  prévenir  qu'il  est  iasiaat  que  wou^  le  réîniég^riei  au  général 
Sernirier.  \o\ïh  ne  devez  d'ailleurs  pas  Ignarer  que,  quelque  besoin 
que  TOUS  ayez  ea  de  cette  troupe,  tous  ne  pou'piez  point  en  dis- 
poseFi  puisqu'elle  ne  fail  pûim  partie  de  votre  eommAndemenU 
Faites  mettre  de  suite  k  e^écutton  l'arrêté  du  représentant  du 
peuple  cDDcemani  les  huiler,  que  j'ai  envoyé  &CM&lt&.  » 
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réanlr,  au  Uni  que  faire  se  pourra,  clans  le  m^me  can- 
tûQiiemeoL  les  bataillons  d'une  même  demi-brigade.  Je 
fous  renouvelle  à  cet  égard  mes  inlenlions.  Quant  aux 
balaillcins  ijui  nous  manquent  pour  opérer  celte  réunion, 
aus^ildt  mou  arrivée  à  Nice  je  m'occuperai  de  ce  travail,  i 

Quelque  rassuré  que  Tût  Sehérer  sur  les  mouvements 
de  r«iioenU|  Il  n'en  recommandail  pas  moin^  à  ses  géné- 
raux la  plus  grande  vigilance,  parliculiérement  au  moyen 
d'espions. 

Sehérer  à  laharpe,  30  frimaire  {2Î  décembre).  A.  G. 

«  Sou^  peu  je  vous  enverrai  de  largeut  pour  notre  c^r- 
respcindancê  secrète*  Surveillez  par  des  émissaires  les  mou- 
vtineaU  de  rennemi,  et  tenez- moi  au  courant  de  toul. 

t  11  n'y  a  en  magasin  i)our  le  moment  que  deux  mitte 
quatre  cents  paires  de  souliers.  Vous  en  recevrez  six  cents 
piior  votre  division,  et  d'autres  effets  à  proportion.  Vous 
recerres  le  premier  de  tous  de  la  paille.  Ayez  soin  de  la 
saJIté  du  soldat,  qu'il  ne  souiïre  pas  cet  liiver  comme  le 
temier.  Je  vais  activer  partout  I  arrivage  de  leur  liabiUe- 
mmU  eti'espère  en  venir  à  t>oui.  » 

Ce  fut  à  la  brigade  Uusca  que  fut  eoDflée  l'occupalioD 
et  ta  défense  de  Calissano.  Son  instruction  lui  fut  remi.«e 
par  Angereau,  après  qu'elle  eut  été  approuvée  parSctiérer. 

Âm§ertau  à  Ruica,  28  frimaire  {t9  décemhre).  A.  G* 

f  11  est  ordonné  au  général  de  brigade  Busca  de  faire 
évacuer  de  Cati^^saDO  les  troupes  qu  il  y  avait  mise»,  de 
liliser  ÔÛO  hommes  h  Bardinetto  et  de  faire  attendre  le 
re«liiil  de  ^  brigade  au  village  de  Toirauo,  où  il  la  caa- 
tontieri. 

•  Si  le  chef  de  brigade  Frontin  est  pré.sent.  il  lui  don* 
liera  le  commandement  de  80(>  hommes  qui  doivent  reîiter 
a  BardîDeito;  dans  le  cas  contraire^  il  y  restera  lui-même 
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jusqu'à  nouvel  ordre;  ce  mouvement  se  fera  dans  ta  journée 
de  demain.  Les  subsistances  pour  les  800  hommes  qui  occa- 
peroni  BanimeUfv  seront  apportées  pour  quinze  jours.  Le 
restant  de  sa  brigade  prendra  à  Loano.  ■ 

Les  troupes  seralenl  relevées  tous  les  quinze  jours,  et, 
dans  la  répartition  des  effets,  elles  seraient  fournies  les 
premières.  U  était  particulièretiient  ordonné  au  posté  de 
Bardinêito  de  pousser  ses  reconnaissances  le  plus  avant 
possible  et  d'en  faire  le  rapport  cbaqtie  jour  très  rè^- 
lièrement. 

Augereau  à  Rusca,  38  ftimaire  {Î9  decêmbn).  A.  G. 

t  Vous  voudrez  bien ,  mon  camarade,  vous  assurer  si 
dans  la  69*  demi-brigade  il  y  a  un  chef  de  bataillon,  e* 
m'en  rendre  compte  sur-le-champ. 

«  Tous  voudrez  bien  voir  le  citoyen  Franqueily  (?),  qui 
est  â  Calissano.  pour  Tinvîter  à  vous  envoyer  du  fer  qu'il 
m'adressera,  et  il  en  sera  payé  de  suite.  Autant  de  couver- 
tures, chemises,  habits,  vestes,  culottes,  bas  el  souliers  qui 
sont  en  magasins  vont  vous  être  expédiés  pour  être  dislrî- 
bués  de  préférence  aux  troupes  qui  occuperont  Bardi- 
netto. 

<  Ces  troupes  seront  relevées  tous  les  quinze  jours; 
aussitôt  que  notre  mouvement  sera  fini,  vous  voudrez  bien 
m'en  rendre  compte. 

■  Les  découvertes  du  matin  des  troupes  qui  seroni  à 
Bardinetto  seront  poussées  le  plus  en  avant  possible.  Li 
rapport  m*en  sera  fait  régulièrement  tous  les  jours,  » 

A  la  suite  du  rapport  de  Rusca,  Balestrino  ue  recevait  pas 
de  troupes.  Le  poste  chargé  de  surveiller  Monte-Lingo  et 
Saint-Bernard  était  placé  à  la  Dondella. 


i 


Schérer  à  Augereau^  29  friiimir§  {W  décenibre).  A,  G 
t  Par  le  rapport  de  Rusca  il  paraît  qu'il  ne  peut  tenir 
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p«r$0Riie  à  BaleRirino.  Je  compte  placer  le  poste  k  h  Don- 
iMIa^  qui  esl  une  mêlai  rie  plus  proche  de  Moote-Litigo 
el  Siifll-Berûard*  Reste  à  savoir  d'où  cette  troupe  tirera 
seftTiTres,  Hors  cela  je  consens  à  ce  qu'on  n'occupe  point 
Bala^irioo. 

«  Envoyez  d'abord  des  secours  enhabittement,  souliers, 
OOii¥BTtures,  habits,  à  Banlineilo,  car  ce  sont  sûremenl  les 
pltis  malheureux.  Je  suppose  que  voire  intention  est  que 
chaque  brigade,  à  sop  tour,  aille  aux  postes  avancés.  Cela 
me  parait  juste.  Au  resle^  quelles  que  soient  les  disposi- 
tiqiis  pour  remplacemeiit  de  vos  troupes,  donnez-en  de 
mite  trU  à  Aubemon.  » 

Ea  réponse,  Augereau  expose,  le  môme  jour,  à  Schérer 
qm'il  ne  peut  rien  faire  délivrer  par  la  Taute  de  Tordonna- 

Koii«  apprenons  en  outre  par  sa  lettre  que,  comme  Jou- 
tera Ra5ca  n'acceptait  son  poste  qu'à  contrecoeur. 

^^^km§0rmu  à  Sthérer,  29  frimaire  {20  décefnbre).  À.  G. 
■      •  Baleàrino  ne  peut  i  ......  vu  qu'il  n'y  a  pas  une  mai- 

V  ton  en  état  de  loger  la  troupe.  Nou^  étions  convenus  de 
'  labser  800  hommes  à  Bardînetto  pour  termer  le  passage; 
TOUS  étiez  coDTêtta  aussi  de  taire  porter  à  Bardinetto  des 
TJTras  pour  quin7.e  jours,  en  cas  que  les  neiges  viennent 
lennerle  passage;  âu  sujet  de  rhabillement  tant  en  capotes 
el  eoiif  ertes,  je  ne  puis  en  faire  distribuer  jusqu'à  ce  que 
issaire  ordonnateur  ail  Tait  la  répartition  par  divi- 
ées  effets  qui  sont  en  magasin,  comme  vous  le  lui 

Ofilonnë  le  jour  que  j'étais  chez  vous  avec  lui* 

f  ■  Pour  ce  qui  regarde  les  troupes,  mon  intention  a  toa< 
J4iifa  été  que  chaque  brigade  >  passe  à  $on  tour.  Maii  il 
ûolqiit  te  généra]  Rusca  ait  un  peu  de  patience,  car  si] 


I.  misiiik. 
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ne  se  plaît  pas  là,  il  peut  chercher  un  autre  poste  comme 
Savone,  où  il  sera  sans  doute  mieux. 

•  R-S.  —  Donnez,  je  vous  prie,  des  ordres  au  commis- 
saire ordonnateur  pour  la  répartition  des  effets  qui  sont  en 
magasin,  afin  que  je  puisse  en  faire  délivrer  aui  iroopes.  t 

H  lui  rappelait  aussi  que  le  corps  franc  était  resté  à  Ce- 
rîâle,  et  que  ce  détachement,  n'étant  tu  de  personne,  se 
lîTrait  à  des  excès  contre  la  discipline.  DeTail41  le  com- 
prendre dans  sa  division  f 

Augereau  à  Sckérer,  29  primaire  (20  décembre).  A.  G. 

c  Dans  ta  composition  des  troupes  qui  forment  la  division 
que  je  commande  et  dont  vous  m'avez  donné  le  tableau^ 
il  n'est  point  compris  le  détachement  du  corps  franc  qui 
est  cantonné  à  Cerisle  et  qui  ne  fait  aucun  service.  Ce  dé- 
tachement est  fort  de  soixante-huit  hommes  et  se  permet 
bien  des  choses  contre  la  discipline^  en  raison  de  ce  qu'il 
n'est  vu  de  personne, 

■  Voyez,  mon  général,  ce  que  vous  voulez  en  faire-  Si 
vous  le  laissez  dans  ma  division,  je  l'emploierai.  » 

Cependani  Busca  ayant  trouvé,  contrairement  à  son 
rapport,  moyen  de  loger  à  Balestrino,  y  avait  placé  des 
troupes;  une  lettre  sévère  d' Augereau  vient  le  rappeler  i 
l'exécution  de  son  ordre  du  28  frimaire. 

Âitgereau  à  Rusc^i,  f  ""  nivôse  {22  décembre).  A.  6. 

t  rai  lieu  d'être  étonné,  général,  que  vous  ayez  déjà 
placé  des  troupes  à  Balestrino.  Vous  voudrez  bieo  relire 
mon  ordre,  et  vous  verrez  que  je  ne  vous  en  parle  nulle- 
ment. Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  de  suite 
ordre  à  ces  troupes  de  partir  de  Balestrino  pour  venir  can- 
tonner avec  le  restant  de  votre  brigade  â  Toirano,  comme 
il  est  dit  dans  Tordre  que  vous  avez  reçu  de  moi  quand  vous 
avez  quitté  Bardinetto.  * 
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A  la  division  Hasséna,  uo  ordre  du  3S  Tri  ma  ire  règle  dé- 
ilîTement  la  répartition  des  postes. 

MoÊMéna  à  Meynier,  2ê  frimaire  {19  décembre).  A,  M. 

t  L'adindant  général  chargé  du  détail  de  i  avanl-garde 
doÉl  voas  avoir  fait  passer,  mon  camarade,  rètai  des  trou- 
pes qui  composent  votre  division.  Elles  sont  destinées  à 
oecoper  \^  postes  de  Seigne,  la  Roche-Blanche,  Sainl-Jao- 
qvM,  le  col  del  Pino,  la  Madoona  délia  Neve  et  Melogno, 
atitrefiient  dit  Settepani. 

»  n  a  été  convenu  avec  le  général  en  chef  que  ces  postes 
sentent  gardés  provisoirement:  Seigne  par  60  hommes, 
li  Roche- Blanche  par  50  hommes.  Saint* Jacques  par  125, 
le  rot  de  l>pine  par  ^«  Madonna  delta  Neve  par  15,  et 
Settepaoî  par  ISO.  Veuillez  bien,  mon  général^  vous  assu- 
rer par  vous-même  s'ils  le  sont  comme  il  est  convenu, 

i  J*ii  envoyé  hier  mon  adjudant  général  à  Melogno, 
pour  Tiîiiler  ce  poste d  après  les  ordres  do  général  en  chef. 
il  1  trouvé  que,  au  lieu  de  175  hommes  pour  la  garde  des 
poètes  di>  Melogno  et  la  Madonna  délia  Neve,  il  n'y  avait 
foeSO  hommes  en  tout;  écrivez,  je  vous  prie,  au  général 
Bboeet  à  Feligno,  qui  commande  provisoirement  la  bri- 
ir»d€  de  Jouhert,  votre  mécontentement»  et  ordonnez-lui  de 
se  oonlormer  à  l'ordre  (|u1l  a  reçu  de  moi  le  â3  courant,  à 
ce  «OiJet.  Je  lui  en  écris  aussi.  » 

Le  fenrice  m  Taisait  très  mal  à  cette  brigade;  le  général 
eu  fut  averti  et  prévint  Masséna  qull  n*y  avait  h 
Ht  avant* postes  ni  sentinelles, 

à  Suanet^  25  frimaire  {iO  décembre).  A,  M. 

•  Le  géoêrsl  en  chef  me  prévient  que  le  poste  de  Méio- 
se girda  fort  mal,  Qu'il  n'y  a  point  d'avant- postes 
CéuMli  el  qu'il  n'y  a  pas  même  de  sentinelles  devant  les 


Y*  h, 
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t  Vous  voudrez  bien,  mon  cher  général,  donoer  de 
suite  les  ordres  les  plus  sévères  pour  qu'il  soit  établi  an 
avant-poste  et  que  le  service  se  fasse  avec  beaucoup  pla^ 
d'eiactilude.  Vous  voudrez  bien  y  envoyer  votre  aide  de 
camp  pour  s'en  assurer^  et  m'en  rendre  compte.  » 

Lui-même  ayant  Tait  visiter  la  ligne  trois  jours  plus  tard 
par  son  adjudant  généra U  le  résultat  ne  fut  pa^  plus  satis- 
faisant ;  aussi  une  nouvelle  réprimande  esi-eile  adressée  à 
Bizanei. 

Masséna  à  Bizamî,  28  frimaire  {Î9  déc^màfê).  k.  M. 

*  J'ai  envoyé  hier,  à  Meïogno,  mon  adjudant  général 
pour  visiter  ce  poste.  Je  n'ai  pas  peu  été  surpris  d'appren- 
dre qu'au  lieu  de  150  hommes  que  je  vous  ai  ordonaè  d'y 
placer  par  ma  lettre  du  i^  du  courant,  et  ^5  à  la  Hadonna 
délia  Neve,  il  n'y  a  dans  ce  moment  que  50  hommes  entre 
les  deux  postes.  Celle  négligence  aurait  pu,  mon  cher  gé- 
néral* avoir  des  suites  fâcheuses  pour  vous. 

1  Vous  voudrez  bien,  général,  vous  y  transporter  aussi- 
tût  la  présente  reçue,  pour  voir  par  vous-même  si  le  nom- 
bre d'hommes  que  j'ai  ordonné  qui  y  russenl  placés  y  sont, 
et  punir  sévèrement  le  chef  qui  a  négligé  d'exécuter  t0$ 
ordres,  si  réellement  vous  les  lui  ave2  transmis. 

c  La  t"  brigade  provisoire  arrive  anjourd'huî  à  Gora 
à  Bardinovo;  cette  demi-brigade  pourra  fournir  à  Melo- 
gno  et  à  la  Hadonna  délia  Neve 

t  Veuillez  bien  me  rendre  compte  du  résultat  de  votre 
visite  à  Melogno.  i 

A  cette  même  brigade,  le  19.  les  troupes  de  Feligno  pli 
lent  un  convoi  de  pain,  fait  presque  incroyable  dans  un 
village  où  se  trouve  un  quartier  général, 


Masséna  à  Meynier^  29  frimaire  (20  décemtfre).  A,  M 
c  Le  commandant  de  la  place  de  Finale  me  rend  compte 


it, 

I 


i 


I 


I 


OCCUPATION  DES  POSTES,  !1^ 

Q  convoi  de  pain  a  élé  pillé  à  Feligno,  par  les  to- 
loQUira^i  qui  y  sonl  cantonnés.  Veuillez  bien,  mon  cami- 
rade,  donner  vos  ordres  pour  que  ceux  qui  se  sonl  permis 
de  loucber  aux  subsisiancas  de  leurs  camarades  ^ient 
punis  sévèrement  et  qu'à  Tavenir  une  pareille  licence  n*aU 
plu»  Ueu.  * 

Schérer  avait  cependant  déclaré,  par  un  ordre  du  jour 
géoéral  eo  date  du  6  décembre,  que  la  peine  de  mort  se- 
rait inHigée  à  toute  tentative  de  ce  genre. 

Ordre  du  jour.  15  frimaire  [6  décembre),  A.  M. 

c  II  e^t  di'fëndti,  soQS  peine  de  la  vie,  à  quelque  génè- 
ni  on  commandant  quelconque  dans  les  postes  militaires, 
d'arrêter  ou  de  changer  la  de.^tinaiion  d'aucun  convoi. 
Celui  t|iii  se  rendra  coupable  de  ce  délit,  qii  ne  tend  à 
rien  moins  qu*à  faire  manquer  du  pain  aux  troupes,  sera 
trrf tè el  traduit  sur-lechamp  par-devant  un  conseil  mili- 
Uire,  |iDur  y  être  jugé  ei  puni  suivant  toute  la  rigueur  des 
loif.  Cel  ordre  sera  envoyé  à  toutes  les  divisions  de  Var- 
mê$  al  la  À  l'ordre  du  jour.  ■ 

Àprè.^  sa  Tii^ite,  Meynier  rend  compte  que  le  désordre  ne 
i^eftt  pas  borné  à  ce  seul  Tait. 

Mifmerâ  Masâém,  29  frimaire  (20  décembre),  A.  M. 

«  Jftfleoft  de  Feligno,  le  pillage  du  pain  n'est  pas  le  seul 
déioriire  qull  s*y  soit  commis^  je  t'en  rendrai  compté  tan- 
Idt  Quant  k  Biianet,  il  assure  n'avoir  rien  négligé.  » 

9iM«ff  à  Mauém,  28  (rmaire { i  9  décembre) .  finale.  A .  M, 
•  ToSre  lettre  me  parvient  â  Tinstant,  général,  et  je  suis 
4*1111401  plus  surpris  de  ce  que  vous  me  dites,  que  je  me 
tlli  âiftQrè  par  me.^  yeux,  le  i5  de  ce  mois,  qQ*il  y  avait 
150  liouLmes  &  Melogno  et  S5  à  la  Madonna  delta  Neve, 
aiati  fus  j'en  avat^ï  donné  Tonfre  au  chef  de  trigida 
Iliféelial  par  écrit,  et  qu'il  lavait  fait  exécuter. 
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f  Je  vais  de  nouveau  savoir  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
au  rapport  de  votre  adjudant  général,  car  je  présume  qa'U 
n'y  a  pas  eu  de  faute  de  la  part  du  chef  de  brigade  Harè- 
chai,  qui  est  très  exact  à  son  service.  • 

Le  lendemain,  comme  nous  l'avons  vu,  Joubert  prend  le 
commandement  de  la  3*  brigade,  et  la  division  Mêvnier  se 
trouve  établie  dans  ses  cantonnements  dé^nitifs. 

Le  38  frimaire,  Schérer  écrit  à  Masséna  de  faire  presser 
l'évacuation  de  Câiro. 

Masséna  à  Laharpe^  S8  frimaire  (19  décembre).  A,  M. 

i  J'ai  reçu,  mon  cher  camarade,  votre  lettre  d*hier.  Le 
général  en  chef  désire  que  vous  ordonniez  au  général 
Pijon  de  terminer  le  plus  tût  qu'il  pourra  son  évacuation 
de  Cairo.  Les  babitrints  d'Altare  sont  venus  se  plaindre 
que  nos  troupes  les  désolent.  Veuillez  bien,  mon  camarade, 
mettre  à  ce  village,  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  oOiîcier  avec 
une  garde  de  quinze  hommes  pour  la  sûreté  de  ce  mal- 
heureuji  village.  « 

Le  même  Jour,  une  antre  lettre  signale  des  désordres 

nos  troupes  à  Galice. 

Massém  à  Meynier,  28  frimaire  (iO  décmnbre).  A.  M. 

*  Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  une  plainte  ûe 
commune  de  Calice.  Veuillez  bien  prendre  et  faire  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  afin  que  tous  les  abus  ces- 
sent et  nous  mettent  à  Tâbri  de  recevoir  continoellement 
des  plaintes,  s 

Le  lendemain  Labarpe  annonce  que  cette  opération  est 
terminée, 

Laharpe  à  Mauéna^  29  frimaire  {20  àécembn).  A,  M. 

t  L'ëvacnation  de  Caîro  et  Carcare  est  finie.  Aujour- 

d'huij'ai  envoyé  mon  aidede  camp  Lahoz  et  le  commissaire 
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gaerres  â  Cadibone,  pour  prendre  les  moyens  de  faire 
aniTer  les  farines  de  suite  ici,  étani  mal  à  Cad i boue.  Des 
êooliersf  gèaérâUoos  liô[)iiaax  se  remplissent  ;  à  quoi  noas 
âerrenl  les  lidpilaai  de  Loano  et  Finale,  si  Ton  ne  nous 
fait  TÏm  passer  ici^  Ua  chambre  est  journellement  pleine 
dt  soldats  nus  qui  font  pitié.  » 

'tia  lai  prescrit  alors  de  rentrer  dans  ses  lignes, 

Mauém  à  Lakarpe,  ^&  frimaire  (^0  décembre).  A,  M, 
f  J'ii  reçUj  mon  camarade,  votre  lettre  du  â9;  puisque 
réTâcuatioD  de  Cairo  est  lioie,  vous  pourrez  prendre  les 
IKftsIa»  que  voire  division  doit  occuper,  votre  gauche  a 
rioctiii  camp  du  bâillon  de  TArdèche  et  la  droite  au  delà 
de  Safoiie.  On  vous  fera  passer  sii  cents  paires  de  sou- 
;  Mëynier  en  aura  autant  pour  sa  division.  Voilà  tout 
que  rordonnateur  peul  voua  faire  donner  des  magasins 
de  LoAQo.  Votis  vom  trompez  en  disant  que  nous  sommes 
pliiÂ  heureut  ici  que  vous.  Nous  n'avons  point  de  maga- 
sins d'effets  d'habî  11  ement  à  Finale;  le  général  en  chef  me 
MlêS|ièfcr  que  nous  aurons  bientôt  de  quoi  habiller  nos 
soldais  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  léte.  Nous  en  avons 
gmd besoin.  Adieu.  * 

Celle  division  est  donc  entièrement  réunie,  à  Teiceplion 
4e»  doitze  compagnies  delà  lt»S*  détachées  à  Voltri,  et  d'un 
dMacbemeni  de  la  il*.  A  la  Un,  impatient  de  ne  pai  le 
¥oir  reoirer,  Dupuy.cliefde  cette  demi-brigade,  se  décide 
à  »*«drea$er  directement  au  général  en  chef;  par  la  même 
occasion  il  loi  signale  le  manque  de  chefs  de  ha  ta  t  lion  de 
séii  corfift.  ScUérer,  sans  blâmer  l'irrègolarité  du  procédé, 
lui  ûùtme  raison. 

Sekénr  au  ekêfde  la  2i*  demi-brigade,  Î7  nitôu 
{7  canner).  A,  M. 
•  Je  Tiem  de  donner  Tordre  le  plus  positif  pour  que 
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ledétachemeatdevolre  brigade  qui  a  été  arrêté  a  Ooeillê 
parle  général  diFisionnaire  Fontbonne  reparte  sans  délai 
poîir  la  rejoindre,  Aessi,  soas  peu  de  joars,  les  hammes 
qui  composent  ce  dêtachemenl  rentreront  dans  leurs  corn- 
paguies  respectives,  comme  l'eiigele  bien  du  service, 

t  J'ariserai  au  moyen  de  procurer  le  plus  prompteioeni 
possible  rechange  du  chef  de  bataillon  Damâgnac»  et  je  Tais 
écrire  au  général  Masséna  pour  qu'il  vous  renvoie  le  chef 
de  bataillon  Raynaud,  cet  officier  supérieur  pouvant  senrir 
plQS  utilement  à  son  bataillon  que  dans  le  commandement 
du  bourg  de  Finale,  t 
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Pour  placer  ta  troupe  on  refusa  les  oratoires»  chapelles, 
églises,  et  nus  soldats,  à  défaut  de  maisons  pariiculières, 
furent  cantonnés  ctiez  rhabilant. 

Aassi  n'est-ce  pas  étonnant  que  ceux-ci  aient  essayé  de 
pré5ienler  des  observations  eo  al  tendant  que  le  gouverne- 
ment génois  vint  porter  plainte  à  Paris  de  ce  qu'il  consi- 
dérait» peut-être  ajuste  titre,  comme  une  violation  delà 
neutralité.  Mais  l'inexorable  nécessité  était  la,  et  à  une 
protestation  du  gouverneur  Masséna  répond  : 

Masséna  au  gouverneur  de  Fimh,  22  frimaire 
(Î3  décembre).  A,  M. 

€  J'ai  reçu,  monsieur  le  gouverneur,  votre  lettre  de  ce 
jour.  Le  délai  jusqu'à  demain  pour  prendre  une  détenni- 
naiîon  définitive  pour  le  logement  de  mes  troupes,  malgré 
que  mes  braves  camamdes  en  souffrent,  je  raccorde,  ne 
demandant  pas  mieux  de  pouvoir  dans  toutes  les  occasions 
me  prêter  aux  circonstances.  Hais  je  tous  observe,  Mon- 
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ûëur.  qm  cela  doit  se  détarroiner  pour  tout,  demaio  poar 
le  j>\ui  tanJ« 

■  Les  babilants  d6  Finale  ne  nous  ODt  pas  fourni  pour 
In^er  1,000  hommes;  ainsi  vous  voyez  que  c'est  loin  de 
2,000.  Veuillez  bien  leur  dire,  monsieur  le  gouverneur,  de 
s'exécuter;  sans  cela  je  me  verrai  forcé  de  faire  faire  le 
lofenieiit  à  la  craie.  îl  foulque  nos  braves  dèfeosears  soient 
t  Tabrî  du  froid  et  de  Tair,  Vous  pouvez  m'envoyer  une 
firoleÀiatioii  si  vous  le  croyez  nécessaire,  elle  fera  nombre 
avec  tant  d'autres  et  le  paragraphe  de  votre  lelti*e  qui  dit,,*. 


I 
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M  fi»ii  rien  changer  à  ma  conduite;  elle  a  toujours  été 
liUe  qu'elle  devait  être,  et  assurément,  itepuis  vingl-deuv 
mois  que  je  commande  l'armée  français  sur  h  Rivière,  je 
a'ai  jaroaifteu  à  me  plaindre  daucun  gouverneur. 

<  UemaiD  J  attends  la  décision  de^  consuls,  et  ma  troupe 
•era  logée.  Voila  ce  que  j'ai  Tlionneur  de  vous  écrira.  ■ 

La  rècEimitioii  de^  habitants  était  fondée,  aind  que  nous 
le  Terronst  par  h  suite.  Bien  que  Monnier  fût  chargé  des 
dé^il«  de  l'installaliou,  Masséna  tint  à  être  présent;  le  t2, 
il  en  rendait  compte  au  général  en  chef. 

Mwuénû  à  Sthérer,  22  frimaire  (i3  décembre).  A.  M* 
€  J'arrive  à  Tîn^tant  du  bourg  de  Finale  pour  ra*assurer 
par  moi*mémedu  logement  de  la  brigade  qui  doit  y  loger. 
J  ai  eu  toutes  le.^  peines  du  monde  à  pouvoir  placer  le» 
tré«|ïe9  commodément.  J'ai  ordonné  que  deux  baUiilloû& 
«eisieDt  logés  chez  les  habitanU,  n'ayant  pu  trouver  de 
mlsoni  isses  commodes  pour  ne  pas  en  venir  à  ce  dernier 
«ipédlêût  Je  connais  vos  intentions  de  ne  point  sou ITrir  des 
iTOOpes  dam  les  chapelles  ni  dans  leségiises,  aussi  j'ai  été 
inexanble  h  ce  sujet;  demain  malin  je  m'occuperai  de  ce- 
lai (l«  la  Marine.  1^  général  Meynier  est  arrivé  hier  soir; 
il  f^etl  rendu  ce  malin  au  Bourg,  oli  il  doit  se  fliter;  ne 
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perdez  pas  de  vue,  citoyen  général,  [a  paille,  les  couver- 
luresei  le  bois,  le  froid  est  exlrêmemeat  rude^  nos  soldats 
soutfrenl  beaucoup,  nous  manquons  aussi  de  souliers,  t 

Plus  lard,  cependant,  on  Gnil  par  accepter  une  église, 
après  une  visite  minutieuse  qu'effectuèrent  le  commandaQt 
du  bourg,  lechef  d'état-major  et  roûiçier  de  santé, 

MtmMa  à  Mqfnier,  f  "^  nkôse  (32  décembre).  A.  AI 

■  En  conséquence  du  renvoi  que  le  général  en  ch 
m'a  fait  d'une  pétition  qui  lui  a  été  adressée  par  les  habi 
Lants  du  Bourg,  tendant  à  loger  des  soldats  dans  une  église, 
Je  viens  d'ordonner  qu'un  ofScier  de  santé,  accompagné 
du  commandant  mililairedudU  bourg,  de  votre  chef  d'état- 
major*  se  transporteront  tous  trois  à  ladite  église,  pour 
s'assurer  si  l'église  est  logable  ;  leur  rapport  sera  fait  par 
écrit  pour  être  présenté  au  général  en  chef.  Veuillez  bien, 
mon  camarade,  ordonner  à  votre  chef  d'état-major,  ou  à 
tel  autre  officier  que  vous  voudrez  nommer,  de  se  rendre 
demain  matin,  à  neuf  heures,  chez  le  commandant  du 
bourg,  lieu  du  rendez-vous.  > 

Augereau  n'éprouva  pas  moins  de  difficulté,  comme 
prouvent  les  lettres  suivantes. 

Augereim  à  Victor^  2i  frimaire  {i2  décêmàrê),  A.  G. 

■  L'ordre  de  choses  déjà  établi,  mon  cher  camarade,  ne' 
permet  pas,  du  moins  a  présent^  de  Taire  des  établisse- 
ments à  Alassio,  qui  est  absolument  le  point  le  plus  recalé 
de  la  division.  Il  faut,  en  conséquence,  que  les  troupes  qi 
sont  avec  vous  aillent  prendre  à  Albenga,  où  elle«  trouva 
ront  toutes  leurs  subsistances  par  les  soins  que  je  vais 
donner  que  ce  point,  qui  fournit  déjà  à  une  partie  de  Vi 
mèe,  soit  toujours  bien  approvisionné.  La  pénurie  ûi 
moyens  nous  réduit  à  ne  pouvoir  multiplier  les  établisse^ 
ments  de  manière  à  œ  que  tout  le  monde  soit  à  son  aise. 
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Cepeodâiit  soye^  convaincu  que  je  ferai  l'impossible  pour 
que  mes  irotipes  souffrent  le  raoms  qu'il  sera  possible.  * 

ÀugÊreamé  Victor,  22  frimaire  (i3  décembre),  A.  0. 

■  J'ii  reçu*  général,  votre  dernière  relative  à  vossoUici- 
mdespoarle  logement  des  troupes  quevousavezà  Alassto, 
qoit  d'après  ce  que  vous  me  dites,  sont  très  malheureuses. 
L'tntenUondu  gêiiéral  en  cbef»  en  cantonnant  les  troupes, 
aèlëde  leur  procurer  autant  de  bien  et  de  tranquillité  que 
le»  circonstances  pourraient  le  permettre.  Or,  d'après 
ceU,  vous  devez  demander  des  locaux  bien  sains  et  pro- 
pfieft  i  c^»erner  des  troupes.  Mais  si,  contre  mon  allenie, 
régoUme  des  Génois  les  portait  à  vous  les  refuser  et  qu'ils 
ne  TOUS  donnas^nt  que  des  mauvais  endroits,  vous  vous 
garderiez  d'y  mettre  la  troupe,  et  prendriez  le  parti  de 
bire  loger  d'autorité  chez  rhabitant;  cependant  ce  ne  sera 
qu'à  11  dernière  extrémité  et  après  le  refusde  vous  fournir 
de  tioiiDes  casernes.  Quant  à  vos  subsistances^  je  vous  ai 
déjà  écrit  qne  les  circonstances  ne  permettaient  point  de 
maltiplier  ces  établissements  et  que,  d'après  cela,  les 
Iroupes  qui  sont  avec  vous  iront  prendre  leurs  substs- 
tiQfiii  à  Albenga,  où  elles  trouveront  tout  ce  qui  leur  sera 
nteefMire.  i 

Cétait  dèji  quelque  chose  d*ètre  préservé  de  la  rigueur 
das  iiiietopéries;â  cela  se  bornaient  les  avantage;}  que  nos 
toidits  retiraient  de  leurs  quartiers  d  hiver. 

Augeneau  ne  le  cachait  pas  au  général  en  chef,  tes  sol- 
dats étairat  obligés  de  coucher  dans  ces  grands  bâtiments, 
ptf  terre,  sans  paille  ni  couverture. 

Hm  coQf ertes  f  des  couvertes  !  tel  est  aussi  le  cri  que 
Xasséna  répète  pre^jue  dans  chaque  lettre, 

La  founicipaiité  dAlbenga  préféra  s'exéculer  de  bonne 
ffrice;  le  !7,  Augereau  le  mandait  au  général  en  chef  et 
lilrèdtmâjtb  rentrée  de  se^  détachemenLi. 
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Àugereau  à  Schérer,  26  frimaire  (Î7  décembre),  à.  G. 

*  D'après  vos  intentions^  la  revue  des  commis§;aîres  des 
guerres  a  été  passée  liier  dons  ma  dii^ision,  en  présence  du 
général  de  brigade,  comme  tous  t'aviez  ordoDoé.  Ttx  en- 
voyé  hier  Tadjudant  général  Verdter  visiter  nos  cautoii- 
nements,  avec  ordre  d'exécuier  vos  ordres  relatifs  aux 
logements  d'Âlbenga.  Il  a  trouvé  les  troupes  passablement 
logées.  La  14^*  avait  quitté  le  mauvais  lieu  qu'on  lui  avait 
donné  pour  ^  mettre  dan^  un  autre,  que  la  commune  lui 
a  fait  arranger,  qui  est  très  sain  et  bien  propre  à  la  rece- 
voir, les  habitants  y  ayant  fait  porter  des  paillasses,  al  il 
ne  manque  à  présent  à  celte  troupe»  comme  au  restant  de 
ma  division,  que  des  couvertures  pour  la  uuit,  objet  bien 
essentiel  dans  cette  saison  et  bien  pressant  par  le  dénué- S 
ment  Dit  se  trouve  la  moitié  de  la  division  queje  commande. 
11  manque  du  bots  dans  tous  les  cantonnements  de  ta  bri-^ 
gade  du  général  Victor,  qui  sont  à  Alassio,  Albenga  etfl 
Ceriale,  ce  qui  porte  le^  volontaires  à  aller  dans  la  cam- 
pagne chercher  de  quoi  cuire  leurs  aliments  et  indispose 
les  habitants. 

t  L'argenterie  dont  tous  me  partez  dans  une  de  Tosfl 
lettres  a  été  remise  par  le  commandant  militaire  de  Bor- 
ghetlo  et  de  Ceriale  au  gouverneur  d'Albenga:  etia  appar- 
tenait aux  habitants  de  Botssano,  qui  sont  venus  la  recon- 
naître; mais  le  gouverneur  n'a  cru  pouvoir  la  remettre 
que  d'après  un  avis  de  votre  part  *. 


1,  Sthérer  à  Augereau,  S 4  frimaire  (J5  décembre),  A*  Q, 
«  Quelques  ]onr«  après  la  vicioîre  da  S  rrîffîaLre,  il  m'a  été  rends 
compte,  moD  cher  général ^  par  le  commandant  militaire  de  Cerials 
ou  Barg^betto,  qu'il  aTait  été  déposé  entre  ses  main»  des  T^es  à*é^ 
glUe  en  argent.  Lp  comruandiint  me  l'oosuitait  sur  Vetnploi  i|ii'il 
«o  dâraît  faire.  Je  !ui  ordonnais,  dans  ma  réponse,  de  faire  tanir 
celte  argenterie  an  goQTemenr  d'Albenga,  ponr  être  remiae  à  qnî 
de  droit.  Saches,  générât,  dn  goairemenr  si  cet  ordre  a  été  exéciiAé 


I 


L'VSTALUTIOPI  DANS   LES  CANTONNEMENTS.  123 

*  Je  TOUS  réitère,  mon  général,  la  demande  que  je  vous 
ai  faile  le  i8  courant»  pour  que  vous  donniez  des  ordres 
aûn  que  les  différents  délachements  ou  baïaîJlons  détachés 
de  t6iir&  corps  rentrent,  Ten  ai  plusieurs  dans  h  division 
qui  mn  rorment  un  nombre  de  corps  disséminés,  de  qui  il 
Mt  Jîfficîle  d'obtenir  Tordre  et  la  discipline  qui  doivent 
rtgner  dans  les  corps  bien  organisés.  D'ailleurs,  la  compta- 
blUlê  el  l'équipement  de  ces  délachements  souffrent  beau- 
coup» et  ce  n'est  pas  moins  onéreux  a  la  république;  cest 
ai  que  je  vous  prie  de  prendre  en  considération. 

<  La  tô*  brigade,  qui  est  venue  du  côlé  d*Ormea,  était 
portée  sor  le  tableau  que  vous  m'avei  donné  des  troupes 
qui  deviieni  composer  ma  nouvelle  division  à  1,000 
hommes.  lî  nest  rentré  qu'un  bataillon  forl  de  369  hommes. 
Les  deuil  autres  sont  dans  Tarmée  des  Alpes,  ce  qui  me  Tait 
dilii  la  divUion  une  différence  de  631  hommes,  i 

ije  j?énéral  en  cherprotîtait  aussitôt  de  cette  améliora* 
lion  dans  le  logement  des  troupes  pour  recommander  à 
Aogereau  la  plus  grande  sévérité  dans  te  maintien  de  la 
diMîpline. 

SMrêr  à  Àugerêou^  20  frimaire  (il  décembre].  A.  G. 

i  Je  suts  bien  aiset  général,  que  vos  troupes  soient 
tofèes;  mais  à  présent  que  les  habitants  leur  ont  donné 
iMt  œ  quits  peuvent,  eiigéi;  aussi  la  discipline  la  plus 
•Érèfe,  le  m&  que  las  soldats  vont  dévastant  les  cam- 
|iapie««  Le  cher  de  brigade,  qui  est  à  Albenga,  a  mis  eu 
pfis4m  un  individu  qui,  t  propos  de  ce  dé^ât.  lui  a  mal 
réfMDdQ.  le  désire  savoir  quel  est  cet  individu  et  qu'on 
m'en  Easse  le  rapport  pour  statuer  sur  sa  punition. 

«  le  remplacerai  par  d'autres  troupes  celles  qui  vous 
MioquenL  • 

«c  «•  ^«'«1  cle?eoti«  c«u«  aff«aiftrio;  voui  Toudrev  bien  m'en  rendre 
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On  iravajllâ  ensuite  â  rétablir  des  casernes  dans  cette 
ville;  touleroîs  l'on  fut  loin  de  se  raonlrer  exigeant,  et  ies 
moyens  employés  furent  des  plus  primitifs. 

Augereau  au  commissaire  des  guerres^  2  ni^oéu 
[23  dtcevf^re).  A.  G. 

t  Je  suis  convenu  hier  avec  le  général  en  chef  de  faire 
réparer  les  séminaires  qui  sont  à  Albenga,  pour  y  faire  des 
casernes  pour  loger  la  troupe  de  ta  brigade  da  génénl 
Victor, 

t  11  faut  à  cet  effet  passer  chez  M*  le  gouverneur  et  che« 
les  consuls,  pour  qu'ils  nous  procurent  de  mauvaises 
planches  afin  de  mettre  en  état  ces  élablissemeolÂ  bien 
urgents  pour  les  volontaires.  Voici  mon  plan. 

i  il  faut  prendre  les  ordres  du  général  de  brigade 
Victor  et  se  concerter  avec  lui  pour  que  cela  soit  fait 
sous  peu  de  jours.  îl  faut  demander  à  ce  général  tous  les 
charpentiers,  menuisiers  et  maçons  qui  sont  dans  sa  bri- 
gade^ qui  travailleront  à  réparer  ces  établissements;  i\% 
seront  payés  comme  les  autres  volontaires  qui  iravail- 
leront  à  rh<)pital  de  Loano,  Il  faut  faire  des  portas  en 
planches,  fermer  les  fenêtres  avec  des  châssis  sur  lesquels 
on  mettra  du  papier  ou  de  la  toile  :  mes  intentions  ne  sont 
pas  de  faire  grande  dépense, 

«  Vous  ferez  aussi  de  suite  réparer  les  fours  qui  sont  à 
Alassîo,  pour  approvisionner  cette  garnison.  Vous  pas- 
serez un  marché  avec  cette  dernière  commune  pour 
quelle  fournisse  du  bois  à  la  troupe,  en  payant. 

f  Vous  me  répondrez  de  suite  par  écrit  sur  tous  ces  dif- 
férents objets.  Je  ne  veui  pas  que  cela  retarde  un  moment 
et  vous  rends  responsable  de  la  moindre  négligeace  qui  ï 
serait  apportée.  » 

Le  travail  n^avança  que  lentement  faute  d'argent;  le 
30  décembre,  Tofûcier  du  génie  a  déjà  dépensé  deui 
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B    Cêots  francs  pour  les  malériauîc,  sur  les  trois  cenU  rais 

I    1    ^  dispasiilon.  Le  I*"  janvier»  les  casernes  d'Âlbeaga 

ae  réclimeut  plus  que  deux  ou  trois  jours  d'ouvrage^ 

cella*  de  la  Pietra  sont  terminées  et  la  troupe  y  est  très 

tbien;  it  ne  manque  plus  que  des  couvertes. 
Cependant  nous  verrons,  dans  La  suite  de  sa  coiTespon- 
dmoe,  qu'au  milieu  du  mois  de  février  il  fallut  rinlerven- 
liaQ  personoelle  do  général  pour  faire  évacuer  une  église 
oig  VoQ  avait  déposé  des  malades. 
ft  Scbérer  avait  cependant  prescrit  de  fournir  les  fonds 
Btettsaires  pour  achever  tous  ces  établissements;  mais  son 
ordrifuiHl  exécuté! 


Sckérer  è  Ciausade,  i2  nivôse  (2  janvier),  A.  M, 

•  I^  général  divisionnaire  Augereau  me  mande,  citoyen, 
qm  lofllcier  du  génie  qui  est  à  Loano,  chargé  de  faire 
Iraviiiler  à  la  réparallon  de  TtiOpital  et  des  casernes,  n'a 
que  trois  cants  livres  à  sa  disposition  et  qu'il  est  obligé 
4'ea  employer  deui  cents  aui  matériaux.  Cette  somme 
èlamt  de  beaucoup  in  suffisante  pour  payer  les  volontaires 
qui  travaillent  à  cette  réparation,  qtii  ne  peut  cependant 
être  retardée,  vous  voudrez  bien  aviser  sur-le-champ  aui 
jnojens  de  faire  passer  à  cet  officier  les  fonds  (jui  lui  sont 
îadispetisablêment  nécessaires  pour  continuer  et  terminer 
eetlt  opéraiion;  le  bien-élre  de  nos  braves  frères  d'armes 
reiigeinipériettsement.  Gomme  vous  êtes  a  portée  de  voir 
Iii«|»r6seiitanl  du  peuple  Hitter,  vous  lui  exposerez  I  ur* 
pute  nécessité  de  cette  mesure,  ei  je  suis  convaincu  qu'il 
TOtti  aidera  de  tous  ses  moyens.  > 

A  Hmles  Êés  diïHcultés  vinrent  se  joindre  les  ennuis 
anses  aux  deux  divisionnaires  par  les  réclamations  de 
knrs  fènèraux  de  brigade,  qui  tous  se  trouvaiûol  lésé«  et 
iftBgeaieDt  à  serendreà  Nice  ou  au  moio$  à  ne  pas  quitter 
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leurs  çâBlonnemeDts.  Nous  avons  tq  Âugereao  y  h\n 
allusion  assez  vivemeni  par  rapport  à  Rusca. 

Chez  Masséna  les  plaintes  furent  parliculièremenl  f  ives, 
mais  elles  Tinrent  se  briser  contre  tlnflextbilité  de  son 
caractère»  et  Ton  ne  peut  qu'admirer  la  Toodèralion  at€C 
laquelle  il  sut  rappeler  à  chacun  son  devoir,  tout  en  fai- 
sant sentir  Tautorité  de  son  commandemeat  *. 

Cervoni  ayant  occupé  pour  logement  un  convenl  ré- 
servé comme  hôpital,  il  lui  fut  prescrit  de  Tévacaer  dans 
des  termes  extrêmement  modérés. 

Masêértà  à  Certôni,  26  frittmire  (ij  décembre).  A.  M. 

t  J'apprends,  mon  cher  Cervoni,  que  le  couvent  qui  ser- 
vait d'hôpital  aux  Autrichiens,  qui  se  trouve  sur  te  chemin 
de  la  Marine  au  Bourg,  est  occupé  par  nos  troupes.  Je  vous 
préviens  qu  il  doit  servir  pour  un  hospice.  Je  vous  charge, 
en  conséquence,  de  vouloir  bien  dire  aux  consuls  que  ce 
local  nous  est  absolument  nécessaire  pour  un  hospice,  el 
qu'il  ne  peut  dans  aucun  cas  servir  à  d'autres  usages. 

f  Probablement  la  16'  demi-brîgade  rentrera  âu  boarg 
sous  deux  jours  au  plus  lard:  on  ne  doit  point  toucher  à 
son  logement.  » 

Le  ton  de  h  réponse  est  incroyable  et  ne  peut  s^excn^ 
ser  que  par  Faigreur  amenée  dans  les  esprits  par  les 
fatigues  de  ta  campagne. 

Cervoni  à  Masséna,  26  frimaire  {î7  décembre).  A.  M. 

«  Lorsque  j'ai  destiné  le  couvent  de  Saint-Antoine,  qui 
se  trouve  sur  le  derrière  de  la  mairie  au  Bourg,  au  loge- 
ment d'un  bataillon  de  la  84«,  j'ignorais  qu'il  dût  servir 
d'hospice.  Je  ferai  connaître  aux  consuls  du  Bourg  vos 

L  Là  généra]  Espagne  signale  également,  d&as  des  oûtâs  ré^em* 
ment  pamcfi,  la  modéj-atloQ  de  M  asséna  en  ver»  Otidînot  en  180$ 
{Btvue  de  oaDalerU^  1S99,  ariicle  de  M.  Gilbert). 
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lUoo^  mais  je  ne  dois  pas  rous  dissimuler  que  si  la 
^W  demj*bngade  doit  rentrer  dans  cette  ville,  je  vois  l'im- 


Hbiliié  de  l'y  loger»  puisque  tous  m'avez  prescrit 
d'eidttrê  le*  aratoires,  les  églises,  et  que  vous  voulez  que 
là  troupe  soit  logée  très  commode  ment. 

1  Chaque  habilaiil  du  Bourg  loge  chez  lui  deux  officiers 
>it  moins.  Il  y  en  a  qut  en  logent  jusqu'à  sisi;  toute;»  les 
mai^oD^,  enfîn.  jiont  remplie'^de  militaires. 

•  Il  est  eitraordinajre  que  vous  destiniez  moins  de 
troupes  à  la  Marine  qu'au  Bourg;  cette  dernière  ville  con- 
tiifit  cependant  deux  tiers  moins  d'habitants  et  n'olfre  pas 
ifinsii  Tasles  emplacements  que  la  première. 

€  Aq  surplus,  comme  je  sais  que  toutes  les  observations 
rai^nnables  que  je  pourrais  vous  Taire  à  ce  sujet  sont  regar- 
dées par  voui  comme  des  Tai blesses  de  ma  part  en  faveur 
ém  babitsntii  de  ce  pay^,  je  vous  prie  de  charger  quelque 
commissaire  de^s  guerres  ou  adjudant  général  de  ûxer  le 
tagemenl  de  la  troupe  au  Bourg,  car  malgré  mon  zèle  et 
iiii  bonne  voloni»^,  je  vols  que  je  n*ai  pas  les  moyens  d'*r- 
nnger  le»  choî^as  de  manière  à  pouvoir  vous  contenter 

«  le  rous  déclare  que  $î  vous  ne  prenez  pas  les  moyens 
de  faire  f-onmir  à  la  troupe  du  bois  et  de  la  paille,  il  m'est 
Impossible  d'empêcher  les  ravages  que  les  soldats  com- 
continuellement  dans  les  biens  des  particuliers 
11$,  et  que  Fannée  se  fondra  en  maladies  comme 
ITismée  dernière,  t 


se  contint  et  remit  au  lendemain  pour  lui  mar- 
•on  mécontenlemenl;  toutefois  il  et  ut  ne  pas  perdre 
de  100  lulorité  en  expliquant  à  un  inférieur  les  motifs  ijui 
lofiiMtenl  agir  Conduite  qui,  hélas  f  n'est  que  trop  peu 
fiDtlée.  Il  e^^t  vrai  qu'une  telle  manière  de  commander 
iiip|M»se  une  grande  aatorité  militaire  ou  morale  recon- 
11110  et  admise  par  le  suliordonnè,  et  une  volonté  arrêtée, 
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sûre  d'elle-même,  et  capable  ensuite  de  briser  lous  les 

obstacles. 

Masséna  à  Certonu  27  frimaire  fîS  décembre}.  A.  M, 

t  l'ai  cru  ne  pas  devoir  répondre  de  suite  à  voire  lettre 
d'hier  au  soir,  gênéraK  parce  que  son  contenu  aurait  mé- 
rite  tout  autre  style  que  celai  dont  je  vais  tne  servir,  et 
assurément  j'ose  me  persuader  que  je  n'en  recevrai  plus 
de  pareilles.  Je  vous  préviens  d'abord,  général,  que  je  n'ai 
en  vue  dans  tout  cela  que  le  bien -être  de  mes  frères  d'armes, 
qui  souffrent  depuis  longtemps^  et  que  point  d'autre  pas- 
sion ne  me  guide  dans  mon  métier.  Ainsi  je  vous  prie  de 
croire  que  le  bourg  de  la  Marine  ou  Finale  me  sont  très 
indifférents.  Vous  ignorez  sans  doute  que  la  Marine  loge 
2,i70  hommes,  non  compris  mon  état-major,  celui  dn 
général  en  cher  toutes  les  administrations,  artillerie, 
génie  et  cavalerie,  gendarmes,  enfm  tout  ce  qui  esl  à  la 
suite  d*un  quartier  général  de  13,000  hommes,  et  dans 
tout  cela  je  ne  fais  pas  mention  des  allants  et  des  ve- 
nants. Yous  voyez  donc  bien,  général,  que  ma  répartition 
n'est  point  extraordinaire,  comme  vous  vous  permettez 
de  me  le  dire.  La  16*  demi-brigade  arrivera  dans  deux  ou 
trois  jours  à  son  premier  cantonnement;  elle  est  de  votre 
brigade;  vous  voudrez  bien,  général,  donner  vos  ordres 
pour  que  ses  quartiers  soient  libres,  et  penser  au  logement 
de  vos  trois  demi-brigades;  cela  vous  regarde  et  vous  vous 
en  occuperez  de  suite, 

<  Le  couvent  Saint- An  toi  ne  est  destiné  pour  un  hospice, 
en  conséquence  le  bataiilon  qui  l'occupe  doit  en  déloger. 
Ce  local  n'aura  point  d'autre  destination.  L'ordonnateur 
s'occupe  sérieusement  de  procurer  aux  troupes  le  bois  et 
la  paille  qui  leur  sont  de  la  dernière  urgence,  el  je  ne  vois 
que  trop  le  dommage  immense  que  nos  soldats  font  aui 
malheureux  hâbitaots.  t 
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Cenroni,  dans  une  seconde  lellre,  acceolua  encore  sa 
mauvaise  humeur  et  prélendit  môme  donner  une  leçon  h 
son  ctiet, 

Cenoni  à  Masséna,  21  frimaire  (iS  décembre).  A.  M* 
«  Les  fonctions  ém  géoëraux  n'ont  jamais  élé  de  faire 
I01  iofêoieiils  de  la  iroupe,  surtout  dans  les  endroits  où  il 
y  1  ÉÊê  commissaires  des  guerres  el  des  adjudants  gëné- 
mui.  Puisque,  malgré  mes  demandes,  vous  n'ave^s  chargé 
aQCUD  ni  des  premiers  ni  des  seconds  de  cette  besogne, 
j'ai  raitconnaître  au  commandant  de  la  place  vos  intentions 
et  Tai  cturgé  de  Tenécution  de  vos  ordres  à  ce  sujet.  * 

Cependant,  tel  était  raffaiblissement  de  la  discipline  à  ce 
momeol,  que  MasHéna,  tout  en  maintemenl  son  ordre,  se 
borne  à  la  lettre  suivante,  qui  est  plutùt  une  explication 
qu'un  blâme. 

Matêhêa  à  Cerroni,  28  frimaire  (19  déeeinbre).  h.  M. 
t  ie  n'ai  jamais  entendu  tou5  charger,  général,  de  faire 
TMlt'Béme  le  logement  de  votre  brigade;  mais  je  vous  ai 
d'en  surveiller  l'exécution;  c'est  donc  à  vous  à 
las  ordres  nécessaires  à  vos  subordonnés  pour  que 
Toire  brigade  soit  logée.  Dans  ma  visite  des  logements,  je 
atllvfral  m'en  prendre  qu'à  vous  si  mes  ordres  n'ont  pas 
m  e&éeités.  > 

DiDS  oe.§  plainta*!,  le  bien-être  des  troupes  cachait  peut- 
lire  é*iti  ires  motifs,  à  en  juger  au  ton  d'aigreur  que  prit 
iBilédiatement  cette  question > 

Daes  la  série  de  lettres  que  nous  allons  reproduire»  do- 
mine seul  rintérét  per»0nnei. 

A  Finale,  Domtuartin  prétend  se  faire  rendre  compte  dti 
aerncie  particulier  de  la  place  par  Tout  et,  Celui-ci  ^'y 
ètiBt  reÂuè,  Dommartm  Tin?  1  te  à  bien  réiléchir  aui  con- 
de  cet  acte  et  en  avertit  Masséoa, 

T.  L  f 


L 
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D&mmartinà  TourH,  27  frimaire  (i8  décembre).  A.  Dam. 
f  Je  viens,  citoyen,  de  recevoir  votre  lettre  en  réponse 
à  la  demande  que  je  vous  ai  faite  de  me  rendre  compte  du 
service  de  la  place.  Je  voes  prie,  citoyen,  de  bien  réfléchir 
à  ce  que  vous  m'avez  écrit.  Observez  que  je  dois  savoir 
tout  ce  qui  se  passe  dans  Tarrondisseinent  qu*occupe  ma 
brigade,  et  si  cependant  vous  persistez  à  ne  pas  vouloirme 
rendre  compte,  comme  votre  général  de  brigade,  d'après 
les  lois  de  la  hiérarchie  militaire,  je  ne  pourrai  pas  me 
dispenser  de  prendre  des  ordres  pour  vous  y  faire  con- 
former. > 

Dùmmartin  à  Masiéna,  27  frimaire  (i  8  éé^mM), 
Â.  Dom.  et  Â.  H. 

4  J'ai  écrit  ce  matin  au  commandant  de  la  place  de 
Finale,  pour  qu'il  me  rendît  compte  du  service  de  ladite 
place,  ainsi  que  cela  doit  être  conformément  aux  règle- 
ments militaires.  Cependant  cet  officier  vient  de  me  rè* 
pondre  quMl  ne  devait  de  comptes  qu'à  vous,  et  nullement 
à  moi.  Quoique  le  manque  de  subordination  soit  condam- 
nable  surtout  de  la  part  d'un  ancien  militaire,  mon  ia- 
tention  n'a  pas  été  de  vous  en  porter  une  pbinte,  mais 
seulement  de  vous  prier  de  vouloir  bien  ordonner  à  cet 
officier  de  se  conformer  dorénavant  â  la  hiérarchie  mili- 
taire. » 

Ces  prétentions  sont  repoussées. 

Masséna  à  Dommartin^  27  frimaire  {i8  décembre),  A.  Il 

I  J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  général,  en  date  d*hier  ; 
le  commandant  de  la  place  ne  vous  doit  réellement  aucun 
compte.  Il  est  le  commandant  militaire  de  mon  quartier 
général,  et  ne  doit  par  conséquent  des  comptes  qu'à  moi,  à 
moins  que  je  ne  sois  absent;  dans  ce  dernier  cas,  son  devoir 
serait  de  vous  rendre  compte  des  mouvements  de  la  place. 


J'espère  que  toss  mis  ai  m 
DomBartiA  ne  m  iml  pas 
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é  M^Mftmt,  29  fnmmn  {§9 
A.  M.  el  â.  0. 

<  Vôtre  mieDUoD,  gteènt^  élislqiele' 
pUcê  qn'iKcnpe  k  bripte  f*0  jt 

aucDii  compte^  je  f««f  pm  de  Tooloir  bien  lo 
'ttoios  n'iDdiqner  quelles  faut  ses  tadioDi  et  les  np- 
paru  que  je  ttois  afotr  arec  lui;  car.  je  tm  TsTiMienl» 
eeJa  e&t  &i  cootriire  au  lois  leililiiret,  qu'il  e$l  Dècesfâire 
YQU  dooftitt  ne  taterprélaiMïo  4  rirtide  dtt  rltgle* 
de  canpigie  fii  a  peer  tUr«  :  •  Des  ciniomwwnls 
à  11  fin  de  la  campagne,  t  et  to»  coBrieodreK  afec  mol 
qn'il  est  bte  eilraonitiitire  que  Teii  pttiiBe  enpiofer  i 
wi  lerrîce  qeeleooqiie  des  milîiiirei  sees  mm  ordr»  lans 
qae  j'en  sois  informé*  • 

ta  répooie  de  Misiiai  eel  brète  el  aècèe. 


à  Ikfmmmiim,  28  fnwmwr  (19  dtomifv}.  Â.  M. 
i  VaQ.4  voQ»  trompez*  mon  cher  général^  lorsque  vous 
itea  qoe  radjiduit  géaéral  qoi  oommiiide  U  place  de 
ait  sons  fOi  ordn^*  Tons  conmiaiid^  la  première 
de  ta  S*  dtYtsion  de  l'aTaiit-garde  el  sois  le  quar- 
tier féoiéral  de  dent  dîTisloits,  et  je  sais  fort  le  m^iire 
leoJr  ici  les  troupes  que  je  jofemi  â  propos^  »as  que 
Cita  le  géiiéril  de  t>ngade  et  pas  même  te  géiiéral  de 
dIfiiiaQ  i  qai  elles  appartéemieDt  puisse  commander  dans 
«se  place  qnajoeifie  oà  je  snis,  moi,  commaDdaQi  tonte 
Tafuil'ifarde. ?ôli  médîtes  de  tcmis  indiquer  quelles soot 
foi  foDcUooi;  eiies  sont  tiieo  claires:  voos  de?eE  sorreil- 
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1er  la  brigade  qui  vous  est  confiée,  et  faire  e&èeuter  les 
ordres  qui  vous  sanl  transmis  par  votre  gèoéral  de  dm- 
sioQ  :  voilà  quels  sont  vos  devoirs.  • 

Le  plus  curieux  de  celle  question  de  commandemeoU 
c'est  queDommarlitifà  la  réception  de  la  lettre  deMasséoa, 
prie  Mevoier  de  faire  eipliquer  le  géûéral  eu  chef  sur  ses 
droits,  qu'il  juge  violés  par  La  décision  du  commaiidaiit  de 
lavaDl-garde,  et  cela  sans  l'en  avenir 

Ifomrmrtin  à  Me^niet\  29  frimaire  (20  décemifré).  Â.  Dum 

€  Le  commandant  de  la  place  de  Finale  ayant  refusé, 
général,  de  me  rendre  compte  du  service  de  cette  place, 
où  sont  canlonnés  huit  balaillons  de  ma  brigade,  je  m*a* 
dressai  au  général  Masséna  pour  qu'il  le  lui  ordonnât,  cela 
devant  être  d'après  les  lois  militaires.  Cependant  le  géné- 
ral m'a  répondu  que  le  commandant  de  la  place  de  Finale 
ne  me  devait  réellement  aucun  compte,  mais  seulement  â 
lui.  Étonne  de  celte  décision^  je  l'ai  prié  au  moins  de  vou- 
loir bien  m'indiquer  quelles  seront  mes  fonctions  et  Les 
rapports  que  je  devais  avoir  avec  le  commandant  d'une 
place  dont  les  troupes  sous  mes  ordres  font  le  service.  Il 
m'a  été  répondu  ainsi  que  vou^  le  verrez  par  la  lettre  n^t 
ci-joinle.  Cependant,  comme  elle  n'est  ni  claire  ni  précise» 
et  que  surtout  elle  n'obvie  pas  aux  entraves  que  potirrail 
mettre  dans  le  service  rirrégularité  ordonnée,  je  vous  prie, 
général,  de  vouloir  bien  engager  le  général  en  chef  à 
donner  une  décision  à  cet  égard.  « 

11  nous  faut  maintenant  revenir  en  arrière  et  montrer 
que  rien  ne  fut  oégligé  par  les  généraux  pour  assurer  le 
sort  de  leurs  frères  d'armes. 

Le  18  frimaire,  Schérer  rappelait  à  rordonnaleur  en 
chef  l'urgence  de  payer  à  la  troupe  son  numéraire  et  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  chevaux. 
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Sdkérerûu  cùmmissaire  ordonnateur  en  chef,  ÎS  frimaire 
(9  déeemi^re).  A.  G. 

i  II  est  urgent,  citoyen  ordonnaleur,  de  faire  payera 
Tinnée  les  deux  sols  de  prél  Mm\  que  les  huit  livre!^  par 
moÎK  aai  officiers.  Josquef^et  compris  vendémiaire,  failes- 
foiis  donner  un  éUi  des  caisse.^  des  différents  payeurs  de 
r»naêe.  Pour  parvenir  à  ce  but  il  faudra  faire  la  vente  des 
prîitsetsa  dépécher.  L'on  commencera  par  rarmêeaclîve^ 
(«nsoite  on  continuera  par  la  8*  division.  Le  général  de 
raralêrie  Raosonoet  se  plaint  de  n'avoir  que  vingt-quatre 
oaces  de  pain  ;  je  suppose  que  toule  la  8"  division  est  dans 
ce  ca!(  ta,  raison  de  plus  pour  qu'on  fournisse  les  deuil 
lots.  Le  général  Ha Qson net  se  plaint  de  n'avoir  que  quinze 
tirrês  de  foin,  sans  paille  ni  grenaille;  que  font  donc  les 
noo veaux  et  anciens  agents  ?  Est- il  donc  décidé  que 
\QU^  le$  chevaux  de  l'armée  doivent  périr  de  faim  ? 
U  etst  temps  de  penser  à  refaire  la  cavalerie  si  on  veut 
fQ^elld  fasae  la  campagne  prochaine.  Ne  perdes  pas  de 
temps  à  régler  loQt  ce  qti'il  y  a  â  faire  ici,  car  je  suis  sûr 
que  votre  présence  est  nécessaire  à  Nice,  d'où  Ton  m'écrit 
qoe  Je  représentant  Maisse,  ayant  obtenu  un  congé  de  qua- 
nnie  jours,  s'en  ira  à  Manosque.  0  faut  absolument  savoir 
eà  nous  eo  sommes  pour  le  numéraire  et  les  approvisîon* 
MaoïiU  en  tous  genres.  • 


I 


I^  lendemain  il  s'adresse  à  Gauthier  :  il  faut  que  It 
chef  d'etat-major  aille  trouver  les  représentants  et  obtieaoe 
de  l'argenl  à  tout  prii. 

Sekérer  à  Gauthier,  i9  frimaire  (10  décembre).  A.  G* 
I  Vous  avez  Tort  bien  fait  de  substituer  les  légumes  à  la 

viittde,  il  faut  étendre  cette  mesure  à  toule  la  8*  division. 

h  prendrai  pour  l'armée  active  une  mesure  à  peu  prés 

l^ireiUe»  cela  nous  mènera  quelque  temps. 
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t  Je  VOUS  prie,  aussitôt  ma  lettre  reçue,  d'aller  trootér" 
le  représentant  Maisse,  et  de  lui  dire,  comme  aussi  le  lui 
mandent  Hitler  et  Suey,  qtî1l  dous  Taut  promptement  de 
Fargaot,  sans  quoi  la  machine  va  se  détraquer;  qu'il  en* 
Tûie  tout  ce  qu'il  pourra  de  lettres  de  change,  que  tious 
ferons  négocier  à  Gènes,  sans  quoi  il  est  impossible  de 
donner  à  la  troupe  les  deux  sols  et  les  huit  livres  aui 
officiers;  et,  en  vérité,  c'est  bien  le  moijis  que  cette  armée, 
qui  a  vaincu,  ait  ce  qui  lui  revient  de  plein  droit;  ceci  est 
plus  urgent  qu'on  ne  pense  relaliveraent  à  la  discipline, 

c  Lorsque  les  deux  sous  se  donneront,  comme  tout  le 
monde  sera  présent  sous  les  armes^  cette  revue,  que  j'or- 
donne être  Taite  par  les  gêDéraux  de  brig^ade  en  même 
temps  que  par  les  commissaires  des  guerres,  nous  donnera 
un  état  de  situation  véritable  d'après  lequel  nous  parti- 
rons pour  connaître  la  force  de  Tarmée,  et  surtout  pour 
arrêter  les  dilapidations  énormes  des  rations  de  pain  et  de 
viande. 

t  Renvoyez  Beauvais  à  son  corps.  Marseille  doit  donc 
regorger  de  troupes  inespéré  bien  que  le  commissaire  Fré- 
ron  ne  gardera  pis  tout  cela  à  Touverture  de  la  campagne. 
I^'oubliez  pas  d'envoyer  au  commissaire  des  guerres  à 
Tarascon  remplacement  des  troupes  venant  des  Pyrénées 
pour  que  le  commissaire  des  guerres  puisse  y  diriger  les 
traîneurs  et  les  convalescents;  sans  quoi  nous  ne  parvien- 
drons jamais  à  réunir  nos  demibrigades  et  les  hommes  des 
bataillons.  Je  réunis  dans  ce  moment  toutes  les  demi-bri- 
gades ensemble;  faites-en  autant  de  la  division  Maoquard 
et  Garnier;  quand  je  serai  à  Nice,  nous  verrons  à  embri- 
gader les  bataillons  qui  ne  le  sont  pas  encore. 

f  J'espère  que  le  barbet  Thomas  Malausséna  n'est  pas 
échangé. 

■  Je  vous  répète  que  notre  victoire  ne  nous  a  donné  que 
quelques  magasins  de  vivres,  et  point  ou  presque  poini 


1 


mSTALLATION   DANS  LES  CANTON» EMENTO. 


135 


I 


I 


d'argent;  qu'il  est  urgent  d'en  avoir  pour  former  des  ma* 
gasJDs,  et  payer  le  prêt  à  la  troupe;  que  le  représentant 
UMhm  m  se  fasse  point  illusion  là-dessus,  et  qu'il  se  dise 
bien  que  sans  numéraire  nous  ne  pouvons  pas  faire  un  pas. 
n  faut  payer  les  mulets  génois  puisqu'il  n'y  en  a  point 
d*itttres:  les  chargements  et  déchargements,  tout  cela  doit 
être  payé;  cependant  tout  cela  n'est  qu'un  accessoire.  H 
Dous  faiil  :  souliers,  chemises,  légumes,  viande;  sans 
argent  Ton  n'a  rien  de  tout  cela. 

•  Les  troupes  que  retient  Fréron  ne  serviront  pas  à 
rejoindre  \m  déserteurs;  il  n'y  a  que  les  fortes  me- 
que  peut  prendre  le  gouvernement  qui  puissent  les 

contraindre.  > 

Les  généraux  diftsionnaires,  eux  aussi,  ne  cessent  de 
r6c]«f»er  pours  leurs  troupes  et  d*attirer  Fattention  du  gé^ 
Aérai  en  cbef  sur  la  nécessité  de  se  préparer  pour  Thiver. 

Maaénn  à  Sehérer,  20  frimaire (ii  (ù^cembre).  A.  M. 

i  Le  ^ous-insp^teur  des  fourrages  m'a  rendu  compte, 
m  matin,  qu'il  ne  reste  plus  en  magasin  que  six  à  huit 
cenUi  quinLiux  de  foin.  Il  demande  a  être  autorisé  I  passer 
un  marché  avec  un  habitant  de  Finale,  qui  en  fournira 
deoi  mille.  Il  est  nécessaire^  citoyen  général,  qu'on  prenne 
tl«s  mesures  pour  ne  pas  voir  encore  périr  le  peu  de  mu- 
teu  qui  restent  à  Tarmée. 

•  Je  désirerais  que  l'ordonnateur  Aubernon  rût  ici  pour 
ré^«r  ensemble  les  fours  à  faire  construire  et  les  magasins 
de  dépAt  à  établir.  11  faut  aussi  qu'on  s'occupe  à  avoir  de 
la  paille,  des  couvertes  et  du  bois^  pour  riiiver;  tous  ces 

sont  d'une  nrgance  à  ne  point  souffrir  de  retard.  Il 
«l  donc  instant  que  l'ordonnateur  se  rende  près  de 
moi. 

I  Je  TOUS  ai  déjà  dit,  général,  que  Melogno  doit  faire 
partie  de  t'avant-garde,  ce  point  de  défense  ne  peut  être 
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séparé  de  celui  de  SaioUJacques.  J'ai  rhonneur  de  vous 
l'observer  encore,  el  assurément  c'est  gêner  les  canlonne- 
ments  du  général  Âugereau  que  de  metlre  Heloguo  el  h 
Madonna  délia  Neve  dans  sa  division;  il  doit  vous  Tavoir 
écrit  du  reste;  je  ne  demande  en  cela  que  plus  de  peLoe, 
mats  Je  vous  dois  cette  observation,  ■ 

Â  gauche,  c'est  Macquard  qui  signale  le  dénuement  où 
on  laisse  sa  division  ;  pour  y  remédier,  le  général  en  chef 
est  réduit  à  rapprocher  les  divisions  de  la  gauche. 

Schèrer  à  Gauthier,  2î  frimaire  {12  décembre),  A.  G« 

«  Je  reçois,  mon  cher  général^  une  lettre  du  général 
Macquard,  dans  laquelle  il  se  plaint  que  Ion  laisse  man- 
quer les  troupes  de  vivres.  Surveillez,  je  vous  prie,  celte 
partie  de  Farmée  et  faites- y  passer  la  subsistance  qui  lui 
est  nécessaire.  A  Tappui  de  ces  plaintes  vient  le  défaut  de 
transports  dont  tous  vous  plaignez  par  votre  lettre  du 
18  courant,  pour  approvisionner  le  centre  et  la  gauche  de    * 
l'armée.  Le  mo^en  de  remédier  à  ce  manque  de  mulets, 
c'est  de  réunir  les  troupes  de  ces  deux  divisions  le  plus      . 
près  de  Nice  possible,  sans  cependant  compromettre  lifl 
sûreté  du  service,  et  sollicitez  en  outre  le  nouvel  agent  en 
chef  des  fourrages  à  en  faire  verser  dans  les  magasins  de 
Nice  le  plus  promptement  possible,  et  où  tl  est  indispen- 
sable qn'il  y  en  ait.  De  notre  cdlé,  nous  vous  avons  envoyé 
tout  ce  que  nous  avons  pu  dans  celte  partie. 

f  Je  vous  préviens  que  mon  intention  n'est  pas  de  laisser 
te  général  Guillot  â  Nice,  et  que  ce  n'est  que  pour  le  mo-fl 
ment  que  je  lui  ai  donné  ce  commandement. 

t  Le  général  Geniilly  ayant  été  nommé  par  le  gouverne- 
ment au  commandement  du  château  d'Hyères,  il  doit  s'j 
rendre,  et  le  citoyen  Léopold  doit  être  sous  ses  ordres.     Mk 

t  J'approuve,  mon  cher  général,  la  mesure  que  vous^^ 
m'avez  proposée  relativement  à  la  compagiiie  de  garde 
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BJliûfialc  du  département  des  Basses-Alpes  mise  en  réqui- 
uiiùu  le  8  fructidor  dernier.  Vous  pourrez  la  faire  rempla- 
cer i  la  fin  du  mois  par  ane  compagnie  tirée d'Enlrevaux,  » 

En  prèsdaee  de  tous  ces  besoins  urgents  à  satisfaire, 
Schérer,  presqye  chai|  ue  jour,  presse  Fordon  n  a  leur  elfiau- 
thier.  Nous  avons  vu  qu'Aubernon  avait  tHé  organiser  le 
Service  à  Savone  i  ;  le  24,  le  général  en  chef  lui  rappelle 
que  dès  le  33  il  aurait  dû  élre  à  Finale  et  s'y  occuper  de  la 
aéae  besognt  * 

SeM^  à  Aubemon,  24  frimaire  {15  décembre).  A.  G. 

•  J«  tiens  d'apprendre,  citoyen,  que  vous  êtes  encore  à 
Savûiiè,  Undis  que  vous  deviez  être  à  Finale  depuis  hier» 
votre  présence  y  étant  absolument  nécessaire,  tous  vou- 
dim  ton  ne  pas  difTérer  de  vous  y  rendre.  Je  vous  envoie 
l€il«ffel  une  ordonnance.  > 

Le  15  frîmatre,  Gauthier  reçoit  ordre  de  faire  flier  sur 
Il  droite  tous  les  approvisionnements  en  souliers  et  ehe- 
Dites  qui  sont  à  Mice. 

Quelques  fonds  étant  rentrés  dans  la  raisse  du  payeur, 
Schérer  prescrivit  alors  de  solder  on  mots  à  la  gauche*  l'ar- 
geiit  fourni  par  la  vente  des  prises  permettant  de  le  faire  à  la 
droite.  Ancun  retard  ne  dev.iit  plus  être  apporté  à  la  né- 
(^iitan  des  traites  sur  Gènes,  cette  opération  n'ayant 
ètA  que  trop  différée,  alors  qu'elle  aurait  dû  avoir  lieu 
rtoft-quatre  heures  après  la  réouverture  des  commatii- 
atîooi  ivec  Gènes. 

Sekértr à  Gauthier,  2 1  frimaire  (J5  déeemtre).  A,  G. 

f  Pati(|uelepayeiira  r^ti  des  fonds^il  faut  prendre  sur 
tm  fonds  de  quoi  payer  au  moins  un  moiii  a  un  oûkiers  et 
ftel<lal»  dm  divisions  Macquard  et  Garnier,  et  à  ce  ({ai  se 
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trouve  à  Nice  et  aux  envIroDS.  La  vente  des  prisas  faites 
sur  Fennemi  nous  en  donnera  ici  pour  la  droUe  la  Talear 
d'an  mois.  Tl  est  bien  malheureux  qu1l  faille  donner  poor 
prêt  à  la  troupe  ce  qu'elle  devrait  avoir  en  gralification. 
Vous  ferez  passer  la  lettre  ci-joinle  au  Directoire  exé- 
cutif par  un  courrier  eitraordinaire,  sans  délai;  j'y  ex- 
pose la  situation  de  rarmée,  et  je  donne  de?  nouveïles  de 
ce  qui  se  passe  en  Piémont.  Si  le  représentant  Maisse  veut 
y  ajouter  une  lettre,  à  la  bonne  heure;  mais  après  avoir 
prévenu  le  représentant  que  je  fais  partir  ce  courrier 
pour  Paris,  s*il  n*a  rien  à  envoyer,  vous  Texpédierez  de 
suite. 

f  Comment  est- il  possible  que  ce  soil  seulement  vingt- 
deux  jours  après  la  communication  avec  Gènes  rouverte, 
que  l'on  s'occupe  de  réaUser  les  lettres  de  change  dont  oa, 
savait  qu'on  avait  ici  un  si  extrême  besoin  ? 

<  C'est  à  Garnier  à  surveiller  la  conduite  des  soldats  mis 
à  la  chasse  des  barbets  à  propos  desquels  je  vous  demande 
si  on  en  fait  justice, 

«  Occupez-vous  de  me  trouver  un  autre  commandant 
de  place  que  Bernard;  cet  officier  est  depuis  trop  long- 
temps dans  cette  ville,  ainsi  que  ses  adjoints  de  place;  il 
faut  dépayser  petit  à  petit  tout  cela  et  renouveler,  car  le 
f^jour  de  Nice  les  acoquine.  En  arrivant  à  Nice»  jepren* 
drai  une  mesure  générale  qui.  j'espère,  puriijera  cette TlUe 
des  oisifs  et  des  brigands  qui  s'y  répandent. 

i  Mais  que  sont  donc  devenus  ces  mulets  des  Pyrénées, 
puisque  vous  manquez  de  transports  ?  S'il  >   avait  des 
fourrages,  il  y  aurait  des  chevaux  ou  mulets,  el  lei^  divi 
sions  ne  seraient  pas  sur  le  point  de  manquer  de  sobsi 
tances  à  chaque  instant.  Comment  se  fait-il  que  Fim 
en  nature  ne  produise  rien  ? 

4  Je  vous  enverrai  demain  un  nouveau  tableau  de  T 
mée.  L'armée  sera  composée  d'une  avant-garde  de  quatre 
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dl^tiions  et  d'une  réserve.  Il  n*y  aura  plus  ni  droite  ni 
gmctie.  Préparez  en  conséquence  votre  état  de  situation 
du  mots  suivant  ce  mode.  Outre  Tarniëe  active  il  y  aura 
trois  divisions  de  la  c^te.  L'une  prendra  des  Bouches  du- 
RhMe.,  Tiendra  tomber  pr^s  Fréjus,  de  Fréjus  à  Monaco; 
la  seconde  et  la  Iroisième  de  Monaco  exclusivement  jus- 
qu'à ûneille  inclusivement.  Vous  verrez  demain  ces  détails. 

«  le  vous  recommande  de  nouveau  de  faire  payer  aux 
iroupes  des  divisions  Macquard  et  Garnier,  ainsi  qu'à  Nice 
e4  enriroDs,  jusqu'au  Va r,  un  mois  de  solde  en  numéraire. 
Viiniolte  vous  aura  sans  doute  envoyé  Tordre  de  Taire 
passer  des  revues  par  le  commissaire  des  guerres  et  les 
§tiiénii%  de  brigade,  pour  s'assurer  de  reffectifdes  corps, 
et  ticlier,  s'il  est  possible,  d'arrêter  \m  dilapidations  des 
raliom  de  pain  et  de  vivres  qui,  j'en  suis  sûr,  dans  toute 
rarmèe,  vont  à  plus  de  dix  mit  le  par  jour  de  plus  qu'il  n'en 
revient  mx  parties  prenantes. 

Aelirez,  au  nom  de  Dieu,  les  transports  par  homme 
pour  le5  divisions  Macquard  et  Garnier,  et  rapprocher  le 
plat  que  vou.^  pourrez»  de  Nice  les  deux  corps  pour  vous 
&ctlit«r  )eâ  transports,  ^ns  cependant  négliger  la  sûreté 
des  rmniièrea. 

9  iê  ne  sais  pas  si  vous  vous  êtes  aperçu  que  depuis 
f»lo<i  de  dem  mois  je  n'ai  pas  reçu  d'êlal  de  situation  de 
rarmte  de  votre  part, et  en  vérité,  avec  la  foule  dadju- 
diflts  généraux  que  vous  avez  prés  de  vous,  il  est  bien 
itBgitlter  qu'on  soit  si  lent  et  si  peu  exact. 

9  l'ai  reçu  voi!^  imprimés  sur  la  relation  de  la  bataille.  Je 
n'ai  pis  approuvé  le  titre,  il  faut  plus  de  modestie  dans 
laiiJKMice  et  ensuite  mettre  catégoriquement  les  qualités 
de  celui  qui  écHl^  Je  compte  être  dans  le  commencement 
de  ntvdse  à  Nlee«  • 

Le  98  frimaire.  Aobernon  est  autorisé  à  employer  uno 
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partie  de  l'argent  fournî  par  !a  prise  de  Vollh  à  Pichn 
de  paille. 

Schérerà  Âubemon^  26  frimaire  (17  déeemhré).  A.  6. 

«  Il  esl  urgeoU  citoyen  ordonoalear,  que  voas  tous 
occupiez  sérieusement  de  la  paille  pour  le  couchage  des 
troupes.  Nous  avons  encore  de  Targent  de  la  prise  de  Toî- 
in  à  Gènes,  envoyez  de  suite  quelqu'un  pour  faire  Tachât 
de  deux  mille  quatre  cents  quintaux,  dont  huit  ceats  quin- 
taux seront  distribnés  à  SavoDe,  huit  cents  à  Finale,  et 
huit  cents  à  Loano,  Je  vous  prie  sérieu^menl  de  vous 
occuper  de  celle  rourniture,  qui  tient  à  la  ^anté  du  soldai- 
Vous  m'avez  promis  aussi  un  état  de  situation  de  rivabillft^f 
ment  dans  les  différente;  magasins  :  vous  avezîa  mémoire 
un  peu  courte,  mon  cher  ordonnateur.  Écrivez  aussi  à 
Nice  qu'on  envoie  tout  ce  qu'on  aura  de  disponible  en 
chemises,  souliers  et  couvertures,  et  qu'on  Totis  donne  . 
des  nouvelles  de  ce  qui  est  venu  des  Pyrénées.  » 

Le  27,  Schérer  s^adresse  à  Sucy  pour  le  même  objet  el 
rinvite  à  diriger  toutes  ses  ressources  sur  rarmée.  Le 
bruit  s'étant  répandu  que  Ion  soldait  les  troupes  deNioe, 
il  lûterdit  d*en  continuer  le  paiement. 

SchH'er  à  Sucy,  27  frimaire  [ISdéeenitre),  A.  G, 

*  Les  quatre  divisions  Tormant  la  droite  de  l'arméesont 
absolument  dépourvues,  citoyen  ordonnateur,  dechemises^^ 
culottes^  bas  et  souliers;  il  est  indispensable  que  ¥oi 
preniez  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  efficaces 
pour  leur  en  faire  distribuer  le  nombre  le  plus  approxi- 
matif de  leurs  besoins.  Vous  ferez  la  répartition  de  la  quan- 
tité de  ces  objets  que  tous  pourrez  tous  procurer  en 
quatre  lots^  dont  un  sera  dirigé  sur  Oneille,  un  sur 
Loano.  un  sur  Finale,  el  l'autre  sur  Vado.  Sachez  enfin  si 
les  magasins  de  Tintérieur,  Arles,  Marseille  et  Aix»  font  des 
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▼ersemenu  dans  ceux  de  Tarniée,  el  que  oaus  en  neceTions 
exaciement  les  secours  que  nous  aYous  droit  d'en  atteodre. 
n  doit  eiister  dans  votre  bureau  la  lîsle  des  effets  venant 
des  Pirénèes^  qui  famiefil  un  total  de  douze  mille  de 
chaqQe  objet  Tl  est  temps  que  vous  sachiez  ce  qu'ils  soDt 
deTeaiu,  et  que  tous  leur  doaniez  une  dasti nation, 

•  P.-S.  —  Faites  en  sort©  que  la  8*  division,  qui  con- 
soBne  beaucoup  trop  en  raison  de  son  activité,  nereltenne 
éei  iiiMs  que  vous  enverrez  que  ceut  qui  lui  seront  des- 
lioè».  Cette  division  ne  devrait  d'ailleurs  rien  prendre  de 
tous  Ifâ  effets  qui  ne  lui  soit  accordé  par  vouj^;  n'est^il  pas 
ridicttle  que  40,000  hommes  sur  les  montagnes  éprouvenl 
toiiti^  Mirtes  de  besoins,  pendant  que  cette  8*  division 
coiictie  tranquillement  dans  des  lits  et  ne  manque  de 
if 


SekérfT  à  Gauthier^  27  frimaire  (f8  décfwUfré).  A.  G. 

•  Tii  reçu,  mon  citer  général,  votre  lettre  du  21  cou- 
nnU  »  laquelle  j*ai  trouvé  joint  le  procès-verbal  de  la 
revue  qui  a  èlé  passée  des  chevaux  et  mulets  d'artillerie, 
l'espère  que  par  le  moyen  de  la  quantité  de  fourrages  que 
l'oo  a  fait  passer  d'ici  à  Nice  on  pourra  leur  procurer  ta 
KMirrilure  qui  leure<t  indi^pensablement  nécessaire  pour 
Hit  an  état  de  faire  le  service;  mais  comme  cette  res- 
û'esl  que  momentanée,  il  importe  de  prendre  des 
pour  qu'on  puisi>e  leur  continuer  la  ration  de 
eoisplèle  en  foin  et  avuine.  Voyez  à  ce  sujet  le 
commiMâtre  ordonnateur  en  cher  el  Tagent  en  chef  des 

-  L'on  m'a  assuré,  mon  cher  général,  que  la  garnison  de 
Nice  avait  été  payée  du  numéraire  que  la  loi  accorde  aui 
mMêU  et  officier»;  s'il  en  mi  ainsi,  cette  me.^ure  est  des 
pies  injustes,  et  j'aurais  lieu  d'être  étonné  que  vuus  ne 
nmM  iQ&ÂÎex  point  opposé  i  ce  qu'elle  eût  tieu^  puisque 
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TOUS  n'ignorez  point  que  ia  partie  la  pltts  coûsidératile  de 
rarmèe,  la  plus  active,  et  celle  qui  éproure  le  pi  as  de 
privatioûâ  el  de  peines  n'a  point  encore  été  payée  de  ce 
qui  lui  est  dû.  Vous  conviendrez  que  ce  serait  avec  jus- 
tice qu'elle  ferait  des  réclamations  à  cet  égard.  Tous  vou- 
drez donc  bien  vous  informer  sur-le-champ  4e  ce  qu'il  eu 
est,  et  taire  arrêter  le  paiement  s'il  est  vrai  qu'il  s  effectue; 
mais  ce  dont  j'ai  la  certitude,  c'est  que  le  payeur  a  déjà 
payé  les  huit  livres  en  numéraire  à  des  officiers  généraux. 
Vous  voudrez  bien  lui  dire  de  ma  part  que  mon  înteution 
est  qu'il  cesse  les  paiements  de  cette  nature,  jusqu'à  œ 
que  le  soldat  soit  payé  de  ce  qui  lui  est  dû.  U  justice 
eîtige  cette  raesurej  dont  je  vous  recommande  l'esécution. 
*  Comme  le  citoyen  Bernard  est  impliqué  dans  une  affaire 
de  laquelle  je  dois  prendre  connaissance,  vous  voudrez 
bien  lui  donner  l'ordre  d  attendre  mon  retour  à  Nice.  Je 
me  propose  alors  de  le  faire  remplacer  daus  le  comtnan- 
dément  temporaire  de  la  place  de  Nice,  par  le  citoyen 
Hullien  dont  vous  me  parlez,  et  que  je  crois  toal  cooune 
vous  être  en  état  de  bien  remplir  cette  tàcbe.  i 

De  son  côté,  Hasséna  harcèle  Âubernon  d©  ses  reprocha 
et  de  ses  écrits. 

Toutes  ses  demancies  relatives  au  cantonnement  sont 
résumées  dans  une  lettre  adressée  a  l'ordonnateur 


!  1 

J 


Masséna  à  Aubermn^  26  frimaire  (if  âecembre).  A.  M. 

c  Vous  voudrez  bien,  mon  cber  ordonnateur,  répondre 
en  marge  à  toutes  les  demandes  que  j'ai  à  vous  faire. 

■  ia  vous  demande  d'abord  d'ordonner  la  construction 
de  trois  fours  au  bourg  de  Finale  pour  nourrir  rlenx  bri- 
gades I  celle  répandue  dans  le  marquisat  de  Finale  el 
celle  cantonnée  au  bourg.  Si  ^ous  croyez  que  les  fours  de 
la  marine  puissent  fournir  à  toute  la  division^  il  est  néc^- 
saire  que  les  chariots  soient  assurés  pour  ce  service,  les 
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soldais  Qe  devant  plus  coolinuer  a  venir  chercher  leur 
pêio  sur  lear  dos. 

t  Je  fous  demande  aussi  [  élablissement  d'un  magasin  à 
di«tribuUoii  t  Feli^o,  et  d'assarer  les  Diulels  nécessaires 
pour  les  balaillotis  aun  environs  de  Feligno,  pour  le 
iransfïori  de  leurs  subsisiances  ;  une  boucherie  au  bourg 
de  Finale  et  utte  à  Feligno. 

■  Le  boïs^  la  paille  et  les  cau?ertes  manquent  à  toutes 
1^  lrou|>e$;  la  saison  est  très  avancée  el  te  soldat  soulTre 
craelleiiieiit;  deui  hospices  à  Finale  sont  de  h  dernière 
urgmcB*  Je  demande,  en  conséquence,  leur  ètabli^enient 
la  ptm  M  pa^ible.  On  ne  peut  se  passer  d'un  magasin  à 
F'iiule,  d'effets  d'habiltement,  équipement,  etc.  Je  de^ 
mande  qu'il  ait  lieu. 

f  Nos  soldais  sont  tous  pieds  nus:  cet  objet  est  encore 
iT oiie  oéeeiJLttè  à  ne  point  souffrir  de  retard. 

«  Si  on  De  s'occupe  d'approvisionner  les  magasins  de 
foarrage«,  nou$  serons  bientôt  réduits  a  la  même  pénurie 
qu'au  cottunencemeot  de  la  campagne,  et  le  peu  de  béteïi 
qui  totti  rtHeol eoeore  pour  nos  transports  périront  faute 
de  oourriture, 

f  le  demande  à  conoaitre  quels  sont  nos  approvision- 
oeiMOls  en  blé,  farine,  vin,  eau-de-vie,  légumes,  eic,  de 
toute  l'avant'ganle. 

•  Vous  voudrez  biea  ordonner  que  cet  état  me  soil 
f^mH  toutes  les  décades. 

f  Je  demande  aussi  à  connaître  quel  est  le  mode  de  dis- 
tnbatmn  en  viamle  et  légumes,  et  lorsque  les  circonstances 
pècaaaHerout  quelques  changements,  je  dois  en  être  pré- 


En  réalité,  Ift^  jfénéraux  divisionnaires,  responsables  do 
k*étfè  de  leurs  frères  darmes,  n'ont  aucune  autorité 
•dnunistraliTe^  à  eux  parviennent  tonte»  les  plainle». 
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mais  la  loi  oe  leur  accorde  d'autres  moyens  d'y  remédier 
que  de  dénoncer  au  général  en  clief  et  an  commissaire  du 
Directoire  tous  les  abus*  et  cela  sans  aucun  résultai. 

Lies  preuves  abondent  de  leur  impuissance  en  face  dfô 
misères  supportées  par  leurs  soldats.  Quant  a  m  adminis- 
ira  leurs,  sûrs  de  Ti  m  puni  lé,  il5  aglsseot  en  face  du  com- 
mandement avec  la  plus  parfaite  indifférence,  oedaigniDi 
souvent  même  pas  lui  adresser  une  réponse  à  ses^  iettms. 

Et  cependant,  qui  est  mieux  placé  pour  obvier  à  tontes 
les  misères  du  soldat  que  le  chef  qui  cbaque  jour  rit  de  la 
vie  de  la  troupe  et  qui  doit  se  rendre  compte  à  toas  les 
moments,  par  lui-même,  sans  intermédiaire^  de  ses 
t>esoins,  sous  peine  de  manquer  à  sou  premier  devoir?      | 

Cet  état  de  choses,  brisé  par  TEmpire,  fut  renouvelé 
sons  la  Restauration  par  la  funeste  création  de  T inten- 
dance inventée  par  Gouvion  Saiol-Cyr,  et  il  a  falla  les  ir- 
réparables désastres  de  la  guerre  de  1870  pour  anéantir  à 
tout  Jamais  ce  monstrueux  pouvoir  d*honimes  étrangers 
Tarmèe,  prétendant  cependant  la  diriger  et  jouer  le  r6h 
de  directeurs,  tandis  qui!  ne  leur  revient  que  celni  d'ei 
cutants  et  de  subordonnés. 

Que  ceux  qui  regrettent  la  disparition  de  celte  puissance 
daignent  lire  les  lettres  des  généraux  que  nous  publions 
ici,  et  ils  y  verront  que  malgré  toutes  les  peines  qu'ils  se 
sont  données^  la  prévoyance  dont  ils  ont  fait  preave,  nos 
troupes  ont  toujours  été  en  proie  aux  plus  cruelles  priva- 
tions. 

L'impuissance  de  rintendance,  quel  que  soit  le  nom  que* 
porte  cette  classe  de  fonctionnaires  dans  les  différentes 
armées,  est,  ûu  reste,  une  earactérislîque  de  chaque 
guerre  dans  tous  les  pays  et  à  toutes  les  époques.  A  Tappuî 
de  notre  dire,  citons,  chez  les  Allemands,  ce  passage 
dHoenig,  particulièrement  intéressant  parce  que,  a  côté 
du  mal  nettement  avoué,  les  chefs  allemands  surent  trou- 


a 
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lus 


^^^%er  Je  remède  ;  *  Der  InlendantarbeamieD-Apparai  halte 
^H  thathsikchiidi  gftnîUcli  versa gt,  die  laleaiJaDleD  wnrdeo 
H  iiatier  voii  den  General kommândos  eiorach  ber  seite  ge- 
^m  aclwièta  ood  zu  HegislraloreD  gemacht,  die  Sorge  um  die 
^^  TmjêÊgun$  Qâhmen  die  GeneraUtabschefs  der  Armee- 
korpt  in  dl«  Uand,  betrauten  mit  der  ÂQ^rûhrangeiDen 
gewsadten  eoergl^ben  und  der  frâQîGsischen  Spraehe 
iroïlkutnmeD  uticfiligen  OOkier  i.  *  Aussi  leors  troupes 
I  iroQTèrenl-elles  à  vivre* 

^1         n  e^t  milbaureui  pour  nom  de  ne  pas  posséder  les  sotu- 
~      tkmsdannéespar  Aubernon  aux  difTèren  les  qaesUoii$  posée» 
pir  ilAsséDa.  Toulefuis  celui-ci  s'en  déclarait  peu  sâltsfaiL 


à  Aubermn,  26  frimaire  (il  iiécfmtre).  A.  M. 

J'itrii»  déjtiré,  mon  cber  ordonnateur,  que  vous 
rèpoûdu  plus  catégoriquemeol  sur  mes  de- 
nundes.  Vous  ne  me  dites  pas,  dans  ma  première  demande, 
àk  \m  diariols  pour  transporter  te  pain  au  bourg  de  Finale 
-«t  i  Fdjgno  sont  assurés. 

•  Je  TOUS  ai  demandé  l'état  des  blé^,  farinas^  vin,  eau- 
de-Tte,  légumes^  etc.,  qui  esistenl  aui  maga«iîfii  de 
Vavaiil-garde  ;  je  délirerais  l'avoir  de  &uile.  Veuillez  bien, 
moti  cber  Aubernon,  me  renvoyer. 

<  VouK  û'avei  pas  répondu  à  ma  lettre  de  ce  maUn,  par 
laquelle  je  TOUS  demaiidai.«i  quel  e^t  le  mode  de  diairtbu- 
lloo  qu'on  suit  dans  ce  moment,  et  pourquoi,  depuis  deui 
^^r^  le  »oldit  n'a  que  do  pain  san^  viande  et  sans 
iifniifin  :  il  est  esMDtiel  que  j'en  sai«  instruit  pour  faire 
irait  am  réclamations  sans  nombre  que  j'ai  a  ce  sujet.  » 

Qoeik  que  tAl  Turgence  de  tous  ces  établi.i^menti,  le 
I*'  oivdae  nen  n'a  été  fait;  la  question  du  boiit  Q*est  pat 
mmf%  réaoltie;  de  nouveau  Masséna  presse  Aubernon. 
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Masséna  à  Aïd^ermn^  i«^  nir&se  {S2  décembre).  A.  M. 

1  Toujours  de  nouvelles  plaintes^  mon  cher  Aubernon, 
pour  le  bois  dû  aux  troupes.  J]  est  de  la  dernière  urgence 
que  vous  preniez  défini livement  un  parti  à  ce  sujet  Les 
dommages  que  nos  soldats  font  aux  parttcutiers  de  côS 
pays-ci  soot  incalculables;  les  tolérer  plus  longtemps,  ce 
serait  nous  rendre  aussi  coupables  qu'eux.  Veuillez  bien 
me  répondre  ce  que  vous  allez  faire  pour  leur  en  pro- 
curer; cet  le  parlie  vous  regarde,  aussi  c'est  à  vous  à^ 
passer  un  marché  pour  que  le  bois  soit  fourni.  ^ 

t  Des  couvertes  1  de^  couvertes!  Que  ce  qu*il  y  a  en 
magasin  soit  distribué;  nos  soldats  souffrent.  ■ 

■  La  boucherie  n'est  pas  encore  établie  au  Bourg,  ni  )e 
magasin  à  distributions.  Ces  établissements  soni  de  la 
dernière  urgence.  Expliquez-vous,  mon  cher  Auberoon, 
pour  que  je  sache  à  quoi  m'en  tenir  lorsque  le  général 
divisionnaire  Meynier  m'en  renouvellera  la  demande.  »    ^ 


Le  4  nivôse  (3^  décembre),  nouvelle  lettre  relative  à  un 
hûpîtaL 

Moëëéna  à  Aubernon^  4  nkùse  {2b  décembre],  A.  M, 

i  Nos  malades  augmentent,  mon  cher  ordonnateur; 
deuxième  hospice  est  de  la  dernière  urgence;  je  vous  in* 
vite,  en  conséquence,  d'ordonner  dès  demain  au  direetaur 
de  s'en  occuper  pour  le  mettre  à  même  de  recevoir  au 
plus  tôt  des  malades.  Le  local  destiné  et  reconnu  est  le 
couvent  de  Saint- Antoine,  sur  le  chemin  de  la  Marine  au 
Bourg.  J'espère  que  les  ordres  que  vous  donnerez  seront 
si  précis,  que,  dans  très  peu  de  temps,  ce  second  hospice 
ne  laissera  rien  à  désirer*  Nos  soldats  ne  peuvent  plus  se 
passer  de  savon  pour  se  décrasser;  veuillez  bien  en 
faire  venir.  » 

Rien  cependant  ne  se  fera  jusqu'au  moment  où,  écœuré 
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de  tant  d'insotieiaDee,  le  général  se  décidera  à  tout  Taire 
par  lui-même.  Sa  conduite  ne  lui  procurera  que  des  désa- 
gréments et  des  rap|»els  à  l'ordre  de  Schérer;  mais  Mas- 
séoa  HïM  de  ceux  qui  saveni  se  mettre  au-dessus  des  lois. 
Hioreas^à  celle  époque  les  Iroupe^^^  qui  onl  â  leur  tète 
ém  géoériQX  capables  de  s'exposer  au  mécouteutement 
de  leurs  chef^  pour  leur  procurer  do  bien-être,  qui,  au 
Hetl  desê  taire,  savent  parler  (laatet  Terme  pour  leur  Taire 
oblefiir  leur  dû,  et  engager  la  lutte  contre  h  lèpre  des 
adatiaUtratioDà  qui  les  dévorent. 


VL 


L  Attîttidfi  dti  gouTemement  génois.  Efforta  faits  par 
^H  1««  généraux  potir  arrdter  te  pillAgé  et  ramener 
■       U  dlâcliOiite. 

^P  Après  avoir  suivi  celle  installation  dans  ses  plus  minu- 
^B  lieui  détail»,  il  nous  reste  à  étudier  un  dernier  point.  Que 
^r  fit  le  piavemement  de  Cfénes  pour  parer  h  cette  violation 
de  la  neulraUtéf  11  n'y  a  pas  à  s'y  tromper  ;  sous  prétexte 
de  le  protéger  contre  rAutriehfl,  de  le  délivrer  de  ses 
innée»,  on  lit  main  basse  sur  toutes  les  ressources  du 
lerrilolre  occupé  par  nos  troupes.  En  cas  de  revers  des 
FraoCiU^  Gènes  avait  donc  à  craindre  que  les  alliés  n'en 
t  motif  pour  Taire  disparaître  cette  république, 
par  la  force  à  une  .innée  de  3^,000  hommes  était 
elle  en  fui  réduite,  comme  toujours,  à  une 
protèsUtion  que  Boccardi  présenta  le  8  nivôse. 
GeU^-d  était  conçue  en  ces  termes  : 


iVaff  ilii  chargé  d*affaire^^  8  nivùiê  {29  décembre)*  A«  B. 

i  Le  territoire  de  Gènes,  devenu  depuis  longlemps  le 
IliéAtre  delà  guerre^  depuis  VintimiUe  jusqu'à  Vado^  a  dû 
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essuyer  tous  les  maux  qui  sont  le  résultai  nécessaire  d  une 
position  si  désagréable,  et  qui  seront  à  jamais  autant  dt 
litres  aux  égards  que  doit  à  Gènes  la  puissance  qiit^  étant 
entrée  la  première  dans  ses  Étals  avec  une  armée,  y  a 
attiré  de  quelque  manière  les  malheurs  de  la  goerre.  Ces 
maux  auraient  dû  cesser  ou  diminuer  au  moins  bien  sen- 
siblement, depuis  que  Tarmée  française  a  ballu  les  Austro- 
Sardes  et  les  a  chassés  de  la  républlqtie  de  Gènes.  C'est, 
au  contraire,  depuis  une  époque  aussi  marquante  que  les 
maux  que  ce  territoire  a  soufferts  Jusqu'ici  se  sont  appe- 
santis sur  ses  habitants*  L'armée  qui  a  su  battre  avec  tant 
de  valeur  les  Aulnchiens  et  les  Plémoniais,  bien  ioiû 
d'annoncer  le  projet  de  suivre  le  cours  de  la  victoire  snr 
les  ennemis  de  la  France,  parait  disposée  à  prendre  sur  1i 
cOle  de  Gènes  ses  quartiers  d'hiver.  Les  troupes  sont  déjà 
distribuées  dans  les  villes  et  les  bourgs  de  la  Rivière  du 
Panant,  même  au  delà  de  Savone,  où,  grâce  à  ia  résis- 
tance et  aux  réclamations  fermes  du  Sénat,  n'ont  pu  péné^ 
trer  les  Autrichiens  que  dans  ce  dernier  temps,  avec  de 
petits  détachements.  C'est  dans  ces  bourgs  et  villes  que  les 
offlciers  et  tes  soldats  françaie  prennent  logement,  non 
seulement  dans  les  bâtiments  publics,  mais  même  chez  les 
particuliers,  sans  aucun  des  égards  dus  à  un  territoire  ami.  ^^ 
On  ne  se  contente  pas  du  logement,  Ton  compte  sar  ]&i^Ê 
denrées,  que  Ton  s'imagine  que  les  différentes  communes  ~ 
peuvent  fournir.  On  a  requis  dernièrement  à  Savone  des 
approvisionnements  en  bois,  vin  et  huile,  sans  même 
offrir  aucun  paiement.  Des  soldats  invités  de  quelque  mi- 
nière par  l'autorité  de  l'exemple  ei  encouragés  par  Tim- 
punilé,  malgré  les  ordres  de  vos  impuissants  généraux, 
causent  des  dommages  dans  les  campagnes  et  en  inquiètent 
même  le  pacifique  habitant,  qui  n'est  plus  sûr  dans  sa 
chaumière. 
1  Une  conduite  si  peu  conforme  attx  principes  que 


^ 
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donner  une  armée  dans  un  pays  ami,  une  con* 
dalle  iQ  contraire  si  attentatoire  à  la  neulralité  de  la 
répQl)1fque  de  Gènes,  aux  droits  des  nalions,  à  la  gloire 
même  da  nom  français,  a  dû  mériter  toute  rattentîon  du 
§ooTemement  jp^énois  et  intéresser  sa  jiiPie  sollicitude.  M 
▼ieot  d'ordonner»  par  un  courrier  exlraordinaire,  à  son 
chirgé  d'affaires  de  porter  sans  retard  au  gouvernement 
frailçaU  sesjuste.s  revendications.  Le  Directoire  ne  lardera 
pu  à  sénUr  qu'il  esl  de  sa  justice  de  prendre  les  mesures 
qu'il  jogera  convenables^  afin  que  les  dommages  qui  ont  été 
caosèi  tai  commuiies  el  aux  particuliers  génois  soient  au 
p}tis  tAt  réparés,  et  afin  que  Ton  ninsîsie  pas  sur  les  de- 
mandes des  approvisioDnemenls  dè|à  faites  d'une  manière 
ii  peu  convenable  à  une  nation  amie,  que  même  on  n'en 
rtoonrêlle  de  semblables.  Il  voudra  au^si  donner  des 
otdrei  aOo  que  les  logements  des  troupes  dan»  les  bourgs 
il  Tilles  de  l'État  de  Gènes  soient  réglés  de  manière  à  ne 
fm  Im  surcharger  au  delà  du  nombre  de  soldats  que  Ton 
j  peut  recevoir,  I!  sentira  facilement  combien  il  convient 
k  ]j  loyauté  d*ua  gouvernement  ami  et  à  la  dignité  d'une 
répablifliie  puissante,  d'dter  à  la  malveitlance  le  préteila 
que  la  iturche  de  quelque^i  troupes  ver«^  la  ville  de  Gènes, 
ait  delà  de  Savone,  pourraient  aisément  fournir  Telles 
tant  le»  demandas  que  le  Sénat  prie  le  citoyen  ministre 
de^  relations  eîtiêrîeures  de  vouloir  bien  présenter  au  Oi- 
foetolre  la  plus  tdt  qu'il  lui  sera  possible,  en  Tapprouvant 
d*  tas  bofii  offleei.  » 

Ba  tonne  justice,  le  gôuvernenaent  génois  avait  ceriai- 
mmmi  raison;  d'autre  part,  il  était  bien  évident  que  nos 
troupes,  i  qui  le  gouvernement  français  ne  fournissait  plus 
rito*  toriient  vivre,  et,  pour  cela,  tout  tirer  du  terri- 
loifede  Gènes.  Delacroix  se  borna  donc  à  des  banalités  sur 
It  ngrel  de  voir  nos  troupes  ^  livrer  au  pillage;  il  con- 
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sentait  aussi  à  indemniser  les  particuliers,  promesse  an 
moins  dilatoire  au  moment  ou  on  se  voyait  rédoit  à  la 
nécessité  de  nourrir  Tarmée  par  le  secours  d'un  emprunt 
conclu  à  Gènes, 


Réponse  de  Belacrois^.  A,  E. 

•  J'ai  fait  part  au  Directoire  eiécutit  de  la  note  offi- 
cielle que  vous  m'avez  remise  concernanl  qnelfjues  dé- 
sordres commis  par  l'armée  d'Italie  dans  une  partie  de  la 
Rivière  du  Ponant.  Ses  intentions  sont  telles  que  je  vous 
les  avais  exprimées  d'avance*  11  est  flatteur  pour  moi  d*eQ 
être  de  nouveau  rinlerprèle* 

c  Le  Directoire  a  appris  avec  une  peine  sensible  que  ia 
brave  armée  d'Italie  se  fût  un  peu  écartée  de  la  discipline 
sévère  qu'elle  a  observée  jusquà  présent.  On  ne  peut  im- 
puter les  légers  désordres  qui  en  ont  insulté  qu*à  celte 
espèce  d'effervescence  et  d'ivresse  qui  suit  presque  tou- 
jours la  victoire,  et  que  les  chefs  les  mieux  întentionûés 
ont  beaucoup  de  peine  à  contenir. 

•  Mais  les  principes  de  justice  et  de  modération  qui 
avaient  jusqu'à  présent  dirigé  nos  frères  d'armes  repren- 
dront bientôt  tout  leur  empire  dans  un  pa^s  où  les 
Français  ne  doivent  trouver  que  des  amis. 

i  Le  Directoire  a  recueilli  principalement  robservatîon 
que  vous  faites  que  les  généraux  se  sont  efforcés  d  éviter 
les  désordres;  ce  fait  est  pour  lui  un  garant  qu'ils  cesseront 
bientôt.  H  va  stimuler  de  nouveau  le  zèle  et  Tamourde 
Tordre  qu'il  est  en  droit  d'attendre  des  généraux  et  de 
tous  les  chefs,  et  leur  prescrire  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  le  retour  de  ces  désordres. 

«  Quant  aux  réparations  que  vous  me  demandez  an  nom 
de  votre  gouvernement,  le  Directoire  sera  toujours  bien 
éloigné  de  s'>  refuser  lorsque  leur  légitimité  sera  bien 
constatée,  et  il  me  charge  de  vous  en  assurer.  Au  reste,  il 
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doQte  pas  i|ue  voire  gnuvernemeDt  ne  soil  extrémemaot 
modéré  à  cet  égard,  lorsquil  riMîéchira  que  c'est  à  cette 
bn\e  armée,  dont  it  se  plaint,  quU  est  redevable  de  son 
iadépencJaoce,  qa*elle  a  garantie  de  son  sang  et  qu'elle 
s'appff  le  à  consolider  par  de  nouveaux  succès,  i 

tes  pUintes  des  Génois  n'étaient  que  trop  Tondéea  ;  nos 
gtaénnx  sont  les  premiers  à  reconnaître  les  excès  de  leurs 
troupes;  or,  pour  les  Taire  cesser^  il  aurait  fallu  en  faire 
dïspanittre  la  cause  priDcipale,  le  manque  de  solde  et  de 
1m>I5,  et  totil  numéraire  fai^it  défaut  pour  en  acheter. 
NéaoïDeitiii,  ils  s'emploient  journellement^  avec  nn  zèle 
reconnu  par  le*^  Génois  eux-mêmes,  à  y  remédier;  leurs 
otdne^  du  jour  sont  là  pour  en  témoigner. 

Sekérer  û  SpimUi,  t"  nitôse  {22  tUc^mbrf).  A,  M; 

•  Moiiii^iir  ie  commissaire,  j'ai  reçu  votre  lettre  du 
17  décambre,  par  laquelle  vous  vous  plaignez  du  grand 
oonilire  de  trotjpes  cantonnées  dan<^  quelques  communes 
de  la  Rtvière,  et  des  excès  auiqueJs  se  portent  quelques 
ioiddts i^nvers  les  citoyens  génois. 

«  Je  vous  observerai.  Monsieur,  que  les  opérations  de 
la  guerre  exigeant  que  mea  troupes  occupent  une  partie 
da  territoire  de  votre  république,  j*ai  droit  de  penser 
cf  Q'elle  voit  sans  peine  l'armée^  victorieuse  de  notre  ennemi 
coamun;  Je  verrai^  au  surplus,  à  reclilier,  s'il  y  a  lieu, 
la  ré|itrtilioQ  des  cantonnements  de  manière  à  ne  fouler 
aiiciuie  commune. 

t  Lm  excès  des  soldats  doivent  éire  réprimés  par  leurs 
clieli  immèdiatii,  et  je  vous  assure  que  je  punirai  celui 
^«i  D'attra  pas  fait  son  devoir  à  cei  égard,  lorsqu'il  me 
désigné.  J'ai  donné  d'ailleurs  et  je  renouvellerai  les 
mtûstA  les  plus   sévères  pour  le  maintien  de  la  discî- 


•  rai  pedoa  à  croire  que  les  officiers  cliargês  des  canton- 
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nements  exigent  des  choses  si  extraordinaires;  vous  con* 
venez  vous-même  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  les 
rapports  que  vous  avez  reçus.  Je  pense,  en  effet,  que  c'est 
l'opinion  la  plus  fondée;  les  oIBciers  ont  ordre  d'accepter 
et  accepteront  sûrement  les  locaux  qui  leur  seront  fournis, 
dès  qu'ils  seront  salubres  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  raison 
majeure  de  les  refuser. 

t  YeuilleK  vous  rappeler,  monsieur  le  commissaire,  qu 
dans  un  grand  rassemblement  d'hommes  tous  ne  sont  pas 
également  sages,  que  c'est  la  mas^  qui  tl^e  Topinton  du 
spectateur,  et  que  quelques  individus  pris  de  vin  ou  bxb- 
gérés  ne  peuvent  altérer  ïliarmonte  qui  règne  entre  deui 
gouveroements. 

i  Je  viens,  à  l'instant  même,  de  faire  mettre  à  Tordre 
du  jour  les  défenses  les  plus  formelles  et  les  peines  les 
plus  sévères  contre  ceux  qui  se  porteraient  au  moindr 
désordre.  • 

Le  %I  décembre,  Schérer,  dont  l'attention  a  été  attii 
par  cette  réclamation  sur  les  désordres  de  nos  troupes, 
signale  à  Masséna,  et  probablement  aussi  à  Âugereau. 

Schérer  àMassém,  î*'nkése(22  décembre),  A.  M.  et  A. 

*  Déjà  plusieurs  plaintes  me  sont  parvenues,  général, 
iju'au-dessus  des  Vozes  et  de  Vado  il  se  commettait  des 
assassinats  qu'on  soupçonne  à  juste  titre  être  commis  par 
des  individus  de  l'armée  française.  Hier  encore,  l'on  m'a 
rapporté  qu'au-dessus  de  Vado  on  avait  trouvé  une  femmdr 
et  un  homme  assassinés  à  coups  de  sabre. 

i  Nous  ne  devons  pas  souffrir»  général,  de  pareilles  infa 
mies^  qui  couvrent  d'opprobre  le  nom  français.  Écrivez 
aux  commandants  des  corps,  aux  généraux,  pour  qu'il* 
surveillent  les  troupes  conOées  à  leurs  ordres,  que  l'on 
fasse  partout  les  trois  appels  d'usage,  du  matin,  à  midi  et 
du  soir.  Je  ne  sais  quel  est  le  balailjon  qui  est  à  Sputomo 
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mais  je  suis  témoin  que  les  Iraineurs  de  ce  corps,  lors  de 
leurs  passages,  ont  causé  beaucoup  de  dégâts. 

«  En  général,  quand  un  corps  marche,  il  va  presque 
toujours  à  la  débandade.  11  y  a  souvent  de  la  tête  à  la  queue 
deux  lieues.  Donnez,  je  vous  prie,  des  ordres  pour  que  ces 
marches  se  fassent  militairement^  et  rendez  les  chefs  de 
corps  responsables  de  la  non-exécution  de  cet  ordre. 

c  P.  S.  —  On  se  plaint  des  ordonnances  à  cheval;  il  y  a 
des  hussards  et  des  dragons  qui  dévalisent  les  passants,  il 
est  absolument  nécessaire  de  prendre  les  noms  mêmes  des 
ordonnances  à  cheval.  On  saura  par  ce  moyen  à  qui 
attribuer  ces  infamies.  > 

Cette  lettre  est  expédiée  aux  deux  généraux  de  Tavant- 
garde,  et  en  la  transmettant  Masséna  insiste  lui-même  sur 
l'importance  de  tenir  la  main  aux  prescriptions  qu'elle 

contient. 

Masmaà  Laharpe  et  MeynieTf  i"  nivôse  {22  décembre),  A.  M. 
(  Je  vous  fais  passer,  mon  camarade,  copie  de  la  lettre 
que  j'ai  reçue  du  général  en  chef.  Vous  verrez  qu'il  est 
instant  que  les  personnes  et  les  propriétés  soient  enfin 
respectées,  et  que  nos  soldats  ne  se  conduisent  plus,  pour 
ïa  plupart,  comme  des  brigands.  Vous  voudrez  bien  ren- 
<lre  responsables  les  chefs  de  corps  des  appels  qui  doivent 
^voir  lieu,  et  ce  ne  peut  être  que  par  leur  vigilance  que 
fe  horreurs  doivent  cesser  et  faire  renaître  le  bon  ordre.  » 

^ottr  Laharpe  seulement, 

<  Recommandez  à  votre  chef  d'état-major  d'être  plus 
exacte  me  faire  passer  l'étal  de  situation  de  votre  divi- 
sion. Le  général  en  chef  désire  que  vous  donniez  ordre 
9QX  douze  compagnies  qui  sont  à  Voltri  de  rentrer  à 
Sayone  :  c'est  ce  que  vous  ferez  de  suite.  > 

De  plus,  afin  que  nul  n'en  ignore,  un  ordre  du  jour  gé- 
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néra!  rappelle  que  la  responsabilité  de  tous  las  cbefsde 
corps  est  engagée  relativement  d\i%  appels. 


Ordre  du  jour  de  ^avmt -garde,  V 
A.  M, 


nivâsi  {22  décffwOrt]. 


*  Plusieurs  diers  de  corps  négligent  de  Taire  faire  les 
trois  appels  d'usage  :  le  xnatîn^à  midi  el  le  soir;  c'est  ce 
qui  donne  souvent  le  temps  aux  tnaraudeurs  d'aller  dé- 
vaster les  campagnes  et  commettre  toutes  sortes  d'iaft- 
mies  el  couvre  d'opprobre  te  nom  français.  Il  est  ordonoê, 
en  conséquence,  â  tous  les  chers  de  corps  de  faire  faire  ii"ès 
eiactement,  et  sous  leur  responsabilité,  trois  appels  par 
Jour  à  la  réception  du  présent  ordre,  le  matin,  à  midi  el 
le  soir.  Charge  les  généraux  d'en  surveiller  reitécution  et 
de  punir  sévèrement  les  chefs  qui  manqueraient  de  $'; 
conformer.  » 

De  son  côté,  Schérer  lente  d'en  appeler  aux  seotîmeats 
de  ses  soldats  dans  un  ordre  à  toute  Tarmée. 

Q\mrtier  général  de  Finaie.  Ordre  du  générai  en  chef. 
P"  nhôsê  (22  décembre).  A,  M, 

*  Le  général  en  chef  de  1  armée  d'Italie  est  préTenu  que 
quelques  individus,  indignes  du  nom  de  Français,  se  per- 
mettent, sur  les  grands  chemins,  des  excès  en  tous  genres 
envers  les  particuliers  génois  ;  il  invite  tous  les  gënérau^t 
commandants  de  corps,  chaque  officier,  chaque  soldat  en 
particulierdes  armées  de  la  république,  de  surveiller  et 
de  dénoncer  de  pareils  scélérats,  qui  déshonorent  Tarmée, 
pour  qu*ils  soient  punis  d'une  manière  exemplaire* 

<  Les  appels  se  feront  dans  tous  les  cantonnements 
trois  fois  par  jour,  le  malin,  â  midi  et  le  soir;  quiconque 
y  manquera  sera  puni  de  prison  et  condamné  à  des  ciirvées. 

«  Tout  individu  de  1  armée  convaincu  d'excès  el  de 
mauvais  traitements  envers  les  Génois  sera  sur-le-champ 
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«rrélé,  mh  m  cachot  et  traduit  au  tribunal  militaire,  qui 
le  jugera  d'après  le  code  pénale  suivant  toute  la  rigueur 
de  U  loi.  Celui  qui,  ayant  connaissance  d'un  pareil  délit, 
ne  ledèEiOQcera  pas,  sera  puni  comme  complice. 

t  Toutes  les  ordonnances  qui  seront  envoyées  par  les 
féoératix  ou  autres  personnes  ayant  le  droit  d'en  envoyer 
seront  inficrîte^ï  dans  un  registre  :  le  nom  de  Fordonnance, 
rtieire  a  laquelle  elle  part,  le  lieu  ou  elle  va,  y  seront 
éfalemeni  inscrits,  pour  qu'on  s'assure  de  rexaciitude  de 
leur  senrice  et  qu'on  puisse,  en  cas  d'événement,  dêler- 
miner  la  conduite  qu'a  tentie  l'ordonnance  pendant  la  mis- 
Mun  qui  Lui  est  confiée. 

t  Cet  ordre  sera  lu  pendant  trois  jours  consécutifs  à  la 
léte  de  \ùm  les  corps. 

■  Les  soldats  deTaraiée  d'Etalie  ont  étonné  l'Europe  par 
leur  eonitance et  leur  courage,  il  faut  qu  ils  lui  servent 
de  râfie  pour  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  discipline*  « 

n  eo  fut  de  ce  dernier  ordre  comme  des  précédents,  et 
pr6le&le  d'aller  chercher  du  bois,  les  soldats  coatt- 
à  désoler  ta  campagne.  A  deu\  jours  de  dislanee, 
é»x  ordres  du  jour  ont  encore  rapport  au  pillage* 

Ordre  du  jour  de  i'amnî-§ardêf  S  nivàëê  {24  décenére).  A,  M* 
t  II  m'est  déjà  parvenu  plusieurs  plaintes  que  les  soldats, 
ien  GOOteoti  daller  rouper  le  bois  nécessaire  pnur  faire 
boTiiMipe  dans  les  campagnes  des  habitants  de  ce  pays- 
ci,  «i  font  encore  un  commerce  et  le  vendent  publique- 
MBt  fur  les  places. 

f  Cesl  de  mon  devoir  de  donner  les  ordres  les  plu;;  $è- 
fèrm  pour  que  ces  vols  cessent  et  que  les  propriétés 
lolent  en  no  respectées. 

f  Je  dota»  en  conséquence,  rendre  tous  le»  ctiefs  de  corps 
stlesoamniiDdaQtsdes  plaoes  responsables  de  l'exécution 
de  présent  ordre* 
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f  Tout  militaire  qui  sera  trativé  Fendant  du  bois  sen 
de  suite  traduit  au  conseil  militaire,  pour  y  être  jogé 
comme  voleur,  * 

Ordre  du  jour  de  Varant-garde,  5  nirôm  (26  décembre).  A,  M, 

*  ïl  est  dérendu  à  tout  militaire  daller  prendre  un  bois 
chez  les  particuliers  génois  pour  vendre  aux  fours  de  la 
république,  soui^  peine  d'être  traduit  au  conseil  miliulre 
et  yélre  jugé  comme  voleur.  Il  sera  donné  connaissance 
au  garde-magasin  des  vivres,  lui  étant  expressément  dé- 
fendu d'en  acheter.  • 

A  la  division  d'Augereau,  les  troupes  de  Victor  se  con- 
duisent particulièrement  mal;  le  i**^  nivase, elles  sonl 
spécialement  désignées  au  général  de  division. 

Schérer  à  Augermu^  i** nitése  (22  décembre).  A*  G. 
i  Je  reçois  plaintes  sur  plaintes  de  la  troupe  qui  se 
trouve  à  Albenga  et  environs.  Je  vous  prie  de  mettre  or- 
dre à  ce  brigandage.  Punissez  les  coupables,  les  cbefsda 
corps  surtout,  qui  ne  surveillent  pas  leurs  troupes.  Las 
soldats  Yont  à  trois  et  quatre  lieues  sur  les  derrières  faire 
et  commettre  des  excès. 

•  Je  suis  fondé  à  vous  dire  que  c'est  de  la  partie  d'Al- 
benga  et  environs  que  me  sont  venues  les  plaintes  les  plus 
répétées;  il  est  temps  que  cela  finisse,  et  c'est  à  vous  à  j 
mettre  ordre.  » 

Augereau  à  Schérer^  2  nwûse  (23  décembrt).  A.  G. 
i  J'ai  lieu,  mon  général ^  d'être  étonné  que  malgré  la 
grande  surveillance  que  j'ai  recommandée  à  tous  mes  gé- 
néraux et  chefs  de  corps,  il  se  commette  encore  des  ex- 
cès, n  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  ordonne  qu'on  fît  trois 
appels  par  jour  pour  occuper  les  soldats  et  les  empêcher 
de  s'écarler  Je  ne  puis  être  partout,  mats  je  vais  m'infor- 
mer  des  faits  et  des  coupables,  et  pour  parer  à  de  nouveaux 
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excès,  j'ordonne  à  l'instant  au  général  Victor  de  porter 
son  quartier  général  à  Albenga.  > 

Les  termes  de  la  dépêche  adressée  à  ce  dernier  sont  des 
plus  sévères.  Augerean  avait,  du  reste,  à  se  plaindre  de  ce 
général  à  chaque  instant,  pour  des  manquements  plus  ou 
moins  graves. 

Augereau  à  Victor ^  2  nivôêê  (23  décembre).  A.  G. 
<  Les  plaintes  multipliées  que  je  reçois  journellement 
des  troupes  que  vous  commandez,  et  la  mortification  que 
me  donne  le  général  en  chef  avec  raison,  font  que  vous 
voudrez  bien  prendre  votre  quartier  général  à  Albenga. 
Car  c'est  là  où  se  commet  tout  le  brigandage  et  dont  je 
reçois  toutes  les  plaintes. 

(  D'ailleurs,  c'est  le  centre  de  votre  brigade.  Les  chefs 
de  cette  troupe  sont  bien  coupables.  Vous  voudrez  bien 
voQs  informer  de  leur  conduite  et  m'en  rendre  compte  de 
saite,  afin  qu'ils  soient  punis  comme  la  loi  le  veut  et  selon 
les  délits. 

«  Si  l'on  faisait  l'appel  trois  fois  par  jour,  comme  je  l'ai 
ordonné,  les  brigands  n'auraient  pas  le  temps  d'aller  à 
trois  ou  quatre  lieues  aux  environs,  pour  ravager  les  pro- 
priétés des  habitants  de  ces  cantons.  Tenez-y  la  main,  gé- 
néral ;  je  ne  suis  pas  accoutumé  à  recevoir  des  reproches, 
et  ils  me  sont  sensibles. 

<  Visitez  très  souvent  vos  cantonnements  et  punissez 
très  sévèrement  ceux  qui  n'obéiront  pas  à  vos  ordres,  et 
surtout  rendez  les  chefs  responsables  de  tout  ce  que  pour- 
rait faire  leur  troupe;  c'est  le  vrai  moyen  de  rétablir 
l'ordre  et  la  discipline.  > 

Parmi  les  réclamations  amenées  par  le  pillage  il  en  est 
une  qui  nous  fait  apprécier  combien  les  passions  reli- 
gieuses étaient  déjà  assoupies  à  ce  moment.  Elle  concerne 
une  relique  volée  dans  un  couvent.  Or,  bien  qu'Augereau 
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et  MassèDa,  parmi  les  généraux  de  l'époque,  comptent 
parmi  les  plus  révolulto»najres,  aucun  ohésile  à  s>n 
mêler,  aucun  ne  ^nge  à  tourner  la  chose  en  ridicale. 
Le  i^,  Laharpe  rapporte  la  plainte  qui  lui  esl  faite  par  ua 
moine. 

Laharpe  à  Mm^na,  3  nivâêe  {24  âéeemkn).  A.  H, 

*  Un  frère  du  courent  de  Saint-François  de  Paolo  est 
venu  se  plaindre  de  ce  qu'on  lui  avait  tout  volé  dans  sa 
chambre,  et  entre  autres  effets,  une  relique  du  satot  de 
leur  ordre,  qui  est  ce  qu'il  regrette  le  plus.  Comme  |e 
D'étals  pas  à  Savone  lors  de  cette  affaire  Je  pense  que  Toas 
pourriez  faire  prendre  des  renseignements  sur  cette  reli- 
que, qui  a  été  remise  entre  les  mains  du  général  Rasca. 
Le  frère  ne  réclame  pas  ses  effets,  mais  la  relique  seule- 
ment. Vous  me  ferez  plaisir,  général,  si  vous  pouvez  m'en 
donner  quelques  nouvelles,  ne  Toulant  pas  être  compro- 
mis dans  une  affaire  qui  m'est  inconnue.  > 

Masséna  en  écrit  de  suile  a  Rusca. 

Mmsmia  à  Rmca,  7  nivôse  (28  décernée),  A.  M. 

<  Le  général  Laharpe  me  rend  compte  que  les  religieux 
de  Saint-François  de  Paolo  lui  ont  porlè  plainte  que  leur 
maison  a  été  pillée  par  nos  soldats  pendant  le  temps  que 
TOns  commandiez  à  Savone,  De  tous  les  effets  qm  leur 
manquent  ils  ne  réclament  qu'une  relique,  disent-Us«  de 
prix.  Cette  relique  vous  a  été  remise  à  vous,  à  ce  que  me 
mande  Laharpe.  Veuittez  bien  me  dire,  général^  entre  les 
mains  de  qui  elle  a  été  déposée,  pour  que  Je  puisse  la  leur 

faire  restituer.  > 

• 

Le  tout  provenait  d'un  oubli  d'Augereau,  qui,  â  son 
tour,  avait  oublié  d'informer  son  successeur  de  ce  qu'il  m 
avait  fait. 


MNlHEIfTS  t)t  W  AV  ZO  DÊC£11BBË. 


îm 


Amferetm  à  Moi^m,  ê  nitôu  {29  décembre).  A,  M.  et  A.  G* 
c  Je  Tient  de  recevoir  une  lettre  du  général  Rusca,  par 
Uc|tietle  il  m'informe  que  vous  loi  demandez  compte  d'une 
relitfiie  d'église. 

t  n  rivait  hU^ée  dans  ma  cli ambre,  el  lorsque  je  $uis 
piarli  de  Sa?one^  je  Fai  remise  à  un  adjoint,  qui  comman- 
dait tlors  la  placej  pour  vous  la  remettre  avec  plusieurs 
mouchoirs  qui  $*y  trouvaient,  te  tout  afin  de  Taire  juger 
les  coii|»aMe$.  Je  ne  sais  pas  le  nom  de  cet  officier,  mais 
Toiult  connaissez. 

1  Vous  trouverez  ci-joint  un  cachet  qui  m'a  été  remis 
venant  de  G^iies.  • 

Ma?«^èna  avait  même  songé  à  Taire  fouiller  les  hommes  ; 
à  M  «lléi,  il  avait  réclamé  à  La  harpe  des  détails  complè- 
DUOliires.  Sttr  ces  entrefaites,  sans  pouvoir  connaître  \m 
ailaars  du  pillai^e,  la  relique  Tut  retrouvée,  découverte 
doût  11  se  déclara  enciianlé. 


Vît. 

ÉTéaements  do  20  au  30  décembre. 

Jusqu'à  la  première  relève,  la  division  Augereau  n'ef* 
ft^iue  aucun  autre  mouTemeut  que  roccupation  d'un 
nouveau  village,  celui  de  Lecca  ;  celle  ci  a  lieu  à  la  suite 
d'un  onlre  du  7  nivôse. 

Àmgirmu  à  Victor^  7  nwéêê  (2ê  âéeemèré).  A.  6. 
t  J'ai  vlsitt^,  gàn^ral,  le  village  de  l^cca,  où  j'ai  trouvé 
qa  il  pouvait  contenir  cinq  cents  hommes  de  garni^^n  .ans 
>  être  gênés.  \om  voudrez  bien^  en  conséquence,  donner 
de%  ordres  pour  qu'il  s'y  rende  cinq  cents  hommes,  qui  y 
Cuit«&lieront  ju^^u  à  nouvel  ordre,  ce  qui  vous  mettra  de 
Faéitdiaâ  le^  antonnements  d'Alassio  et  dans^  Albeoga.  » 
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Sur  les  représentations  de  Victor,  ce  canlonnement  est 
remplacé  par  celui  de  Lusignan. 

Augereau  à  Victor^  9  nivûse  {30  é^cembre)*  A.  G. 

«  D'après  les  observations  que  vous  m'avez  faites,  géné- 
ral, je  consens  à  ce  que  les  troupes  qui  devaient  m  rendre 
à  Lecca  soient  à  Lusignan,  puisqu'elles  doivent  être  mieux. 
Vous  voudrez  donc  bien  leur  en  donner  Tordre  de  suile,  • 

Schérer  est  mis  au  couranl  de  ces  modifications.  En 
même  lemps,  en  lui  exposant  la  situation  morale  de  sa 
division,  Augereau  ne  lui  cache  rien  du  sourd  méconlen- 
tement  qui  commence  à  y  régner.  Tout  en  se  déclarant 
décidé  à  ne  tolérer  aucun  relâcliement,  on  voit  qu'en  réa- 
lité  i]  partage  les  soufTrances  de  ses  soldats,  qu'il  y  com- 
patit, et  que  bien  résolu  à  ne  pas  supporter  de  désobéis- 
sance ouverte,  il  sait  fermer  les  ^eux, 

Augereau  à  Schérer^  9  nivôse  (30  décembre).  A.  G- 

I  Je  vous  rends  compte,  général,  du  changement  qui 
vient  de  s'eilectuer  dans  la  division  que  je  commande. 
Cinq  cents  hommes  de  la  brigade  du  général  Victor  ont 
été  envoyés  prendre  leur  cantonnement  au  viUagede  Lusi- 
gnan,  où  ils  seront  bien.  Je  viens  de  faire  mettre  en 
train  les  casernes  d'Âlbenga  et  de  la  Pietra;  quand  elles 
seront  Hnies,  les  volontaires  y  seront  très  bien*  Le  géné- 
ral Victor  a  pris  son  quartier  général  à  Albenga.  Le  mar- 
ché du  bois  pour  Tusage  de  la  troupe  vient  d'être  passé  à 
Alassio.  Les  fours  vont  être  en  activité.  Les  distributions 
d'habillemenls  dans  les  brigades  viennent  de  se  faire,  le 
soldat  est  à  peu  près  couvert,  le  vin  manque,  et,  si  Foo 
n*y  porta  secours,  nous  aurons  beaucoup  de  malades;  ils 
se  plaignent  de  ce  qu'on  ne  leur  donne  pas  leurs  deux 
sous.  S'ils  avaient  leur  paie,  disent-ils,  ils  achèteraient  de 
temps  en  temps  un  peu  de  vin,  ce  qui  les  soutiendrait. 


I 
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•  L*officîer  do  génie  qui  esl  à  Loano  n'a  pasdâvanlage 
qm  irois  cents  francs  à  sa  disposiUon,  et  il  en  a  employé 
dfoi  cents  en  màlériaai^.  H  n'a  pas  de  quoi  payer  les  to- 
lonlaires  qui  iravai lient,  et  ces  derniers  refusent  de  tra- 
?2tïlar.  Si  00  ne  se  procure  du  numéraire  d'une  façon  ou 
d  aatre,  il  est  impossible  que  Tarmée  existe  longtemps, 
te  découragement  est  à  son  comi)le,  et  sans  argent  L'on  ne 
peut  établir  ni  hôpital,  ni  caserne,  ni  convalescence^  puis- 
qu  ils  ne  retilent  pas  travailler;  il  y  a  trop  longtemps 
«lu'oii  leur  a  promis  cette  pale;  ils  commencent  à  s'ennuyer 
dAeiiliéllas  promesses.  Je  sais  bien,  général,  que  ce  n'est 
li  TOUS  ni  moi  qui  en  sommes  la  cause,  mats  je  crains 
poiir  rivenir,  el  je  sais  déjà  qu'ils  ont  refusé  le  service. 
Mais  cela  n*ml  pas  parvenu  directement  à  moi,  car  je  les 
aoni*  fait  punir.  Cependant,  si  on  ne  remédie  pas  à  tout 
cela,  que  deviendra  Tarméof  Je  suis  convaincu,  en  mon 
[urliculier,  que  sans  argent  on  ne  peut  pas  faire  la  guerre. 

•  Je  vous  prie  de  donner  vos  ordres  a  lin  que  tous  les 
ièUiCbements  se  réunissent  à  leurs  corps  respectifs;  je 
reçoli  diosce  moment  des  plaintes  de  la  18*  demi-brigade 
dlnlm tarie  légère,  qtii  se  comporte  très  mal;  ilsdéser- 

eo  foole.  Marquez -moi,  s'il  vous  plaît,  ^i  je  dois  feu- 
lons ces  délachenients;  je  leur  en  donnerai  Tordre 
dft  ftoile,  CÂr  ils  desservant  plus  ta  République  en  ce  mo- 
tMOl  qn*ïh  ne  la  servent. 
i  Je  ne  %ih  à  quelle  sauce  mettre  le  détachement  du 
fnnc,  car  ce  sont  eu^t  qui,  en  grande  partie^  com- 
tous  tes  désordres  dans  la  campagne;  cinq  vien- 
■Mil  de  ni 'être  conduits  qui  ont  été  arrêtés  du  celé  de 
BtIloQga.  ri  y  a  déjà  des  farines  de  filées  sur  Bârdinetto 
fomr  furcner  le  petit  magasin.  Je  n'ai  pas  reçu  les  cent 
que  vous  m'avex  promis,  je  ne  sais  qui  doit  me  le« 
,  et  je  ne  pui^^  commencer  ma  maison  de  conva- 
,  rolEcier  du  génie  n'ayant  pas  le  sol. 
V.  t.  U 
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«  L'ennemi  ne  se  montre  nullement  de  mon  côté,  ef 
malgré  que  les  patrouilles  de  Bardinetto  aillent  très  en 
âTanl,  elles  ne  découvreal  rien.  Il  m'a  été  conduit  deux 
déserteurs  suisses  au  service  du  Piémont,  je  les  ai  ioter- 
rogéSj  ils  m'ont  dit  que  les  troupes  autrichiennes  s'étalent 
jetées  dans  le  Milanais  de  1  autre  côté  du  Pô.  Voilà  toutes 
les  nouvelles  qu'iljï  ont  pu  me  donner,  sinon  qu'on  parle 
beaucoup  de  paix  entre  te  roi  sarde  et  la  république  fran- 
çaise. 

•  Il  y  a  trois  cents  canonniers  qui  restent  à  Loano;  je  ne 
sais  pas  de  quelle  division  ils  Totil  partie;  ils  ne  font  pas 
partie  de  la  mienne,  d'après  le  tableau  que  vous  m'avez 
donné.  C'est  pour  cette  raison  que  je  ne  les  ai  jamais  com- 
pris dans  mes  états  de  situation.  Cepemlant  le  t^ien  du 
service  exige  qu'ils  soient  sous  les  ordres  de  quelqu'un, 
pour  veillera  leur  instraction  cet  Inver  et  surveiller  U 
discipline.  > 

A  la  division  Masséna,  ïe  lO'  batâfllon  de  TAto,  dé- 
taché le  14  décembre  à  Noli,  rentre  le  5!  à  Spotorno. 

Les  rapports  entre  le  commandant  de  ravanl-garde  ei 
Laharpe  ont  toujours  été  assez  tendus;  èlant  tous  âm\ 
divisionnaires,  il  paraissait  très  dur  à  ce  dernier  d  élne 
sous  les  ordres  de  Hasséna:  it  prétendait  même  avoir  an« 
correspondance  directe  avec  rélal^major,  A  plusieurs 
reprises,  Masséna  fut  obligé  de  lui  rappeler  que  (oales  les 
affaires  de  service  avaient  à  passer  par  lui.  Cette  dtsposi- 
tîon  n'était  que  trop  encouragée  par  la  manière  d'agir  de 
Schérer  et  de  Gauthier^  qui  expédiaient  direclemenl  au 
chef  de  la  1"  division  les  pièces,  ou  lui  demandaient 
fies  renseignements  qui,  régulièrement,  auraient  dû  être 
fournis  par  le  commandant  de  Tavant-garde, 

Le  2  décembre,  Masséna  en  fait  robservation  à  Gan- 
thier 
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MâÊ9éna  à  Gauihi0r,  B  nivôie  {24  décembre^)  A,  M. 

•  Yaus  faites  passer,  mon  cher  généraL  fos  ordres  du 
jour  aux  deux  génènuic  de  division  que  j'âî  sous  mes 
mûrefi  â  l'avanl  garde;  par  ce  Iriple  envoi,  vous  rendez  le 
triTiil  de  l'adjudant  Datons,  chargé  du  détail  des  deax 
dîvi^ioQS,  inulile.  puisqu'il  leur  envoie  aussi  copie  de 
celai  fîBî  m'est  envoyé  à  moi  directement.  Il  serait  néces* 
saire  que  Datons  le  sût  pour  abréger  de  beaucoup  son 
travail,  si  vous  voulez  continuer  â  Taire  un  triple  envoi  à 
l'aratit  garde.  > 

Saiisce»^,M35sèna  est  obligé  de  rappeler  à  Laharpequ'il 
lui  êsl  subordonné,  d'avoir  à  entretenir  une  correspond 
diiicd  régulière  avec  lui,  et  de  mettre  plus  d'activité  À 
lai  reodre  compte  àe^  événements  de  la  division. 

Le  II  décembre,  Monnier  rend  compte  que  la  l^dt- 
vifloit  retarde  sou  travail 

JfMiîff  à  Moiséna,  2S  frimaire  (i4  décembre).  Â.  M. 

t  Depuis  troiit  jours,  je  demande  vivement  au  général 
Laharpeel  à  ladjudant  général  Boyer  la  situation  jour- 
nalière de  h  r*  division;  je  ne  la  reçois  pas  :  j'envoie  de- 
iDJîn  matin  un  adjoint  à  Savnne  pour  la  réclamer,  el  à 
Min  retour,  je  piiurraî  vous  représenter  la  situation  exacte 
de  l'avânt-garde.  t 

ÎJt  îî  décembre,  Mâ<ïsêna  se  plaint  directement  à  La- 
barpe  de  ta  négligence  de  ^n  éiat-major. 

M9ttéM  à  Lûkarpe,  î*'  nitfêêe  {22  décembre),  k.  H. 

«  RiGOiaiiiaiidax  i  votre  chef  d'état  major  d'être  plus 
eiacl  à  nous  Taira  pasï^r  les  étals  de  situation  de  votre 
diviajoo.  Le  général  m  chef  délire  que  vous  donniez 
mûm  aux  à^nm  compagnies  qui  sont  à  Voltri  de  rentrer 
k  Savaat;  c'est  ce  que  vous  ferez  de  $uite.  t 


I 
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Le  W.  il  n'est  pas  encore  iotoflDé  de  l'eiécutiOR 
Unt  remédier  à  ce  défaut  d'activité,  Masséna  avait  enri 
HonDier  à  la  i'*  dlvisioa  et  chargé  radjudanL  général 
DaloDs  de  le  remplacer  près  de  lui  daos  ses  roDctioBs  de 
chef  d*êtat-major.  Presque  toul  de  suite  la  maladie  deOa- 
Ions  le  force  à  faire  rentrer  Moûoier. 


4 

4 


Massém  è  Laharpe,  4  niràse  {25  décembre).  K,  M, 
f  La  maladie  de  radjudaDt  géûéral  Dalons  me  force, 
mon  cher  camarade,  à  faire  revenir  Monnier  pour  preodre 
le  détail  desdeuit  divisions.  Boyer  »  repart  demain  pour 
se  rendre  encore  près  de  vous,  jusqu'au  parfaîl  rétablisse-      ii 
ment  de  Dalons.  fl 

*  Vous  auriez  dû  me  dire,  mon  cher  Laharpe»  si  voas 
avez  donné  ordre  aux  douze  compagnies  qui  sont  a  Vollri 
de  relourner  à  Savone.  Le  bien  du  service  exige  que  votis 
me  teniez  plus  a  a  courant  des  mouvements  de  votre  divi- 
sion que  vous  ne  faites;  je  vous  y  invite  pour  me  mettre 
à  même  d'en  faire  autant  envers  le  général  en  chef,  • 

Le  lendemain,  Laharpe  s'en  eitcuse;  il  met  sous  les 
yeux  de  son  chef  le  triste  sort  de  sa  division  et  laisse 
percer  son  propre  découragement  en  face  de  celle  misère. 
Sa  manière  de  penser  est  absolument  semblable  à  celte 
d'Âugereau.  Il  faut  donc  que  la  situation  ait  été  bieQ  iolo- 
lérable  pour  avoir  pu  amener  de  telles  plaintes  chez  de 
tels  hommes*  et  qu'ils  nouent  pas  hésité  a  écrire  qu'ils 
désespéraient  du  succès  de  Tavenir. 


L  i^  5  janvier,  Boyer  erl  ap^lé  t  rarmëe  du  Rhin, 

Masièna  à  Gauthier^  iS  nipôte  {S  jantfier),  A.  M. 

«  J'ai  reça^  général.  \ùs  mot»  d'ordre  que  fons  m'avez  «oirojés«  je 
faii  i^asser,  par  nn  parlementaire,  la  leUre  pour  le  gvôérsd  «n~ 
nerni.  L^adjndant  général  Boyer  rient  de  recevoir  ûrdr«  de  pAOi^ 
t  l'armée  du  Rhin;  je  vons  prie  de  vonloir  bien  me  dire  quel  est 
Tadjadajil  générai  qne  tous  destinez  à  le  remplacer.  Vous  troiiTeriex 
ci-jointe  tua  demande  pour  Que  p«rmi»aion,  • 
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Lâkarpe  à  Sîasmm,  5  nivâse  (26  décembre)*  A.  M. 

«  Si  je  ne  tous  ai  pas  prévenu»  général,  que  j'avais 
donoé  ordre  aux  douze  compagnies  qui  sont  à  VoUri  de 
rcTeoirè  Savone,  c'est  un  oubli  que  j'aurni  fait  dans  ma 
lettre,  où  je  crtiyais  l*avoir  mi».  Ces  compagnies  arrivent 
Iciiujeurd'hui.  J'ai  reçu  par  l'adjudant  général  Monnier 
les  105  litres,  monnaie  de  G^neSt  que  vous  m  avez  adres- 
tév  pour  ilépen^es  secrètes, 

i  Rien  ée  nouveau^  général,  dans  les  posles  de  ma  divi- 
ftioii. 

1  U^  lrou()e$  s  impailenieot  beaucoup  de  ne  pas  rece- 
voir les  deux  sous  en  numéraire  qui  leur  sont  dus  depuis 
trois  moiA;  elles  commencent  à  murmurer.  Si  vous  pou- 
faire  accélérer  le  paîemeuL  vous  leur  rendriez 
i;  eu  mon  particulier,  je  vous  prie  de  Le  solliciler 
arJemmeQt. 

•  Je  sais  que  nos  ressources  sont  minces,  mais  faisons 
an  moins  an  effort.  Soldons-en  une  partie,  le  soldat  pren- 
dra pJtience  pour  le  reste. 

■  Monnier  va  partir;  j'espère  qu'il  n'y  sera  pas  pour 
lciiigt«rjnp«, 

«  Si  Ton  ne  fait  pas  passer  des  couvertures  tnce^am* 
■flOi  et  que  l'on  n  «clive  pas  plus  le  rééquipement  des 
troupes,  l'armée  va  se  fondre  comme  Fannèe  dernière» 
L'on  ne  prend  point  de  mesures  pour  payer  tes  mulets 
lis. 

«  Hu^ieurs  muletiers  sont  déjà  totalement  ruinés  et  nous 
nous  trouver  absolument  sans  ressources  pour  les 
tmfporu. 

«  le  désire  être  mauvais  prophète,  mais  par  les  len- 
teurs  que  ron  apporte  à  former  des  magasins,  l'état  de 
pèoune  où  noua  »ommes^  Tarmée  diminuera  cet  hiver,  et 
celle  dii  eanemjs  va  se  renforcer»  car  il  ne  faut  pas  les 


166       ÉVÉNEMENTS  DU  20  AU  30  DÉCEMBRE. 

croire  assez  bêtes  pour  ne  pas  sentir  qu'il  est  pour  eux  de 
la  dernière  conséquence  de  s'opposer  à  nos  progrès  en 
Italie.  Je  crains  donc,  pour  toutes  ces  raisons,  que  nous  ne 
fassions  pas  une  campagne  aussi  brillante  que  nous  nous 
en  flattons. 

f  P.-S.  —  Vous  ne  m'avez  pas  dit  si  vous  avez  reçu  le 
paquet  que  je  vous  ai  fait  passer  de  la  part  de  Piconi.  » 

Le  mouvement  des  compagnies  de  Yoltri  fut  cependant 
contremandé  afln  de  faciliter  les  réquisitions  de  paille. 
Laharpe  en  avertit  Masséna  le  27  décembre. 

Laharpe  à  Masséna.  Savone,  6  nivôse  {27  décembre),  A.  M. 

<  Je  ne  puis  vous  dire,  général,  quelle  troupe  a  été 
logée  à  Saint-François  de  Paolo,  je  n'étais  pas  à  Savone. 
Je  sais  que  la  fameuse  relique  a  été  retrouvée,  et  je  l'ai 
vue  entre  les  mains  de  Rusca. 

c  Rien  de  nouveau. 

f  J'ai  été  obligé  d'envoyer  contre-ordre  d'une  couple 
de  jours  à  la  troupe  qui  est  à  Voltri,  afin  d'accélérer  l'en- 
voi de  la  paille,  qui,  sans  cela,  serait  arrêté;  mais  cela  ne 
sera  pas  long.  > 

Masséna  s'inquiète  de  ce  retard  malgré  la  nécessité  qui 
l'a  provoqué,  le  motif  qu'il  en  donne  est  curieux. 

Masséna  à  Laharpe,  7  nivôse  (28  décembre),  A.  M. 

c  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  d'hier,  mon  camarade. 
Je  pense  que  le  contre-ordre  envoyé  aux  douze  compa- 
gnies de  Yollri  n'aura  été  envoyé  qu'en  conséquence  de 
la  réquisition  qui  vous  aura  été  faite  à  ce  sujet,  car  nous 
ne  pouvons  rien  changer  dans  aucun  cas  aux  ordres  qui 
sont  donnés  par  le  général  en  chef,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
urgence. 

c  J'attends  la  réponse  de  Rusca  pour  la  sainte  relique.  > 


I  il  Ml 
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Le  M  décembre,  les  compagnies  détachées  à  VoUri  re- 
joignent. 

LakOFpe  à  Mùsêéna,  7  nirds^  {28  décembre),  À.  M. 

t  Rien  de  nouveau,  générai^  dans  mes  poshioos,  les 
compagnies  qui  étaient  à  Yoltrî  sont  rentrées  hier.  • 

Le  2&Ï,  La  harpe  rassure  Mas^éna  sur  le  retard  mis  à 
t'eitenlion  de  Tontr^ï  du  général  en  ciier.  Leur  maintien 
a  Été  occasionne  |)ar  ane  réqui^^ition  de  Rittar,  autrement 
il  M  se  serait  pas  exposé  à  tes  y  bîsser, 

nouvel  le>  envoyées  par  La  harpe  et  Joubert  du 
90 décembre  au  {'*  janvier  sont  intéressantes;  ce  ne  Nint 
loolefob  que  des  rapports  d*espion  qu'on  ne  peut  aller 
irërifier*  faute  di*  souliers. 

■  Oms  totiÂ  les  postes  éloignés  de  la  rne  des  généraux,  le 
I  sarrioe  <^e  fait  mat  et  leur  a)fre^poDdanee  ne  révèle  que 

■  irop  cembten  les  fajis  signalés  par  le  général  Schérer  dam 

■  sa  Ititre  du  tî  mnt  ¥éridi>iues*  L'olïicier  ne  lieiii  plus  set 
^^Mnnias;  accablé  de  misère.  U  mi  rédaît  à  vivre  de  lean 
^Hh>Qni««t  il  en  résnlte^iu  point  de  iroediseiplinaîret  ooe 
FillQntion  déplorable.  Cet  état  de  cIioms  e»t  peint  d'9n« 
'  fluiiière  saisùisiile  par  Siicy  :  •  Si  Toa  m'ÊaMom  pi§  la 

ion  des  olllcierf  fortoot,  éent4L  il  a*y  am  plia  w&mm 
mujtù  de  diKipljne,  car,  dans  Téut  aciod^  Tarnéa  s'act 
vèrIlaUeiiieiit  coni^otto  i|Ba  da  ftolfsis  at  da  ialÉaUt 
tel  oOetere  imballariiait  m  pavfaat  iaNlilar  laalieawtt 
la  ragtfïleot  comme  bearess  tfoand  le  «oldat  vaat  Im» 
las  admettre  I  son  ordinaire  t.  » 

A  chaque  insunt,  las  géaéfiitt  rariataeiil  mr  ce  palal. 
U  S2,  Liliarpe  signala  ne  Idfèft 
annt- 


ï.  &Bpp«ri  4f  S«ry,  fl  ittvkr.  A.  0. 
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Lahatpe  à  Masséna^  f  **  nkôse  {22  décembre).  A.  M, 

1  Un  affidé  renlré  hier  me  râpporle  que  resxiêmi  arat 
reçttun  renfort  de  six  compagnies  de  la  légioD  et  quatre 
de  la  milice.  Ils  venaient  du  c6lê  de  Cairo,  mab  une  lettre 
reçue  de  MilLesimo  1&>  a  fait  rélrograder.Si  j'avais  des  son- 
liers^  j'irais  les  tâier;  mais  je  ne  puis  fnire  aucune  recoo- 
naissaoce  dans  Tétat  de  nudité  où  nous  sommes. 

I  J'ai  Tîsité  hier  la  ligne  de  Cadibone;  demaio  je  tjis 
au  Baracon  avec  le  général  Ménard,  pour  lui  faire  cod* 
naitre  ce  pays.  La  15i*  est  encore  partie  à  VoUri,  partie 
à  Cadibone;  elle  rentrera  dès  que  leur  quartier,  uù  il  y  a 
eu  quelques  réparations  à  faire,  sera  prêt. 

■  Rien  de  nouveau. 

t  On  évacue  le  magasin  de  Cadibone,  mais  cela  ra  len- 
tement, par  te  défaut  de  moyens. 

«  P,'S.  —  le  vous  envoie  un  arrêté  du  représentant  Rîlter, 
que  je  n'ai  pu  mettre  à  exécution,  vu  que  TofScier  est  parti. 
Son  intention  est  que  Ton  tire  au  clair  cette  aff^aire  et  que 
Ton  retire  ces  effets  pour  les  remettre  dans  les  magasins*  ■ 

Le  iendemain,  recevant  la  lettre  de  Masséna  du  12,  rela- 
tive aux  désordres  commis  par  nos  troupes,  il  rassure 
que  sa  vigilance  est  constante. 

Laharpe  è  Mtuséna,  2  nwâse  (23  décembre).  A.  M. 

•  Les  ordres  les  plus  sévères  sont  donnés  depuis  long- 
temps pour  rétablir  la  discipline;  j'y  tiens  les  maîDs  arec 
vigueur;  un  oûjcier  et  quelques  grenadiers  sonl  en  pri- 
son pour  avoir  commis  du  dégât  à  Àliare,  et  ils  Tout  être 
traduits  au  tribunal  militaire.  Un  oflicier  et  toute  la  garde 
du  BaracoD  sont  en  prison  au  fort  de  Vado  pour  n'avoir 
pas  fait  leur  service  avec  rigueur.  Après  demain,  la 
troupe  qui  est  à  Yollri  rentrera;  leur  caserne  sera  prèle 
pour  ce  moment. 
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t  Rien  de  nouveaa.  «» 

lé  â5  ilèirembre*  il  lui  demande  de  faire  rentrer  des 
détaeheDienU  de  la  31*  arrêtés  à  Oneille. 

Lakatpe  à  Masâéna^  4  nkûie  (25  déambre)^  A.  M, 
•  Je  fOûs  adresïiet   général,   par    Tadjudant   général 
Bo^er,  deux  letlres,  dont  une  pour  le  général  en  chef, 
pius  deai  cents  ducats  en  or  envoyé:^  par  le  général  en- 
atmi*  le  vom  prie  de  m'en  accuser  la  réception. 

«  L»  détachements  de  la  ±i^  demi-brigade  venant 
jotodret  d'après  les  ordres  du  général  en  chef,  ont  été 
arrêtés  &  Oneille.  Dupuy  les  réclame  avec  d  autant  plus  de 
rmimn  que  voire  intention  et  celle  du  général  en  chef 
font  que  les  bri^ade^  soient  réunies.  Je  vous  demande 
dooc  des  ordres  en  conséquence. 

«  Rien  de  nouveau.  La  plus  profonde  misère  règne  chez 
TolBcier;  il  ya  des  murmures,  h  ce  que  Ton  m'a  dit;  beau- 
coupm  dégoûtent,  il  eM  vrai  que  leur  existence  est  cruelle 
iït  pire  que  celle  du  soldat.  J'espère  que  vous  aurez  reçu 
le  paquet  que  je  vous  ai  fait  passer  hier.  Je  ne  puis  rien 
Sftfùir  de  renRemi.  n'ayant  pas  le  sol  à  dépenser.  Je  ne 
pttis  lis  surveiller  par  des  découvertes,  faute  de  souliers. 
i*afpère  fiire  dislribuer  aujourd'hui  le  peu  que  nous 
.  • 

Leméme  jrior,  MaBséna  recommantle  à  Meynier d'attirer 
de  Jouberi  sur  les  postes  de  Seltepani,  la  Ma- 
éêtla  Neve  ei  Saint-Jacques,  le  relard  des  neiges 
Uijsanl  tous  ca^  débouchés  ouverls.  Il  prescrivait  en 
oitre  une  di:<tribulrun  pour  la  2*  division,  c©  qui  laisse 
^apposer  que  la  l'*  reçut  les  méme^  quantités. 


à  Meunier,  4  niréie  (25  décembre).  A.  M. 
t  Bdcooi mandez,  je  vous  pria,  mon  camarade,  au  gêné- 
nl  Janiiert  de  ne  pas  perdre  de  vue  Seitàpani,  la  Ma- 
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donna  délia  Neve  et  Saint-Jacques.  Le  relard  des  neiges 
Laisse  lous  ces  débouchés  praticables  ;  ils  sont  toas  de  U 
dernière  importance,  ils  niéritent  la  plus  grande  stinreil- 
lance.  Aussi,  je  vous  invite  à  y  donner  tous  vos  soins. 

«  Il  y  a  en  magasin,  dans  ce  moment,  pour  voire  divi- 
sion, à  faire  distribuer  aux  demi-brigades  au  prorata  des 
besoins  ;  2,000  paires  de  souliers,  700  vesles,  2,000  paires 
de  culolleSi,  300  roupes,  Î,3Û0  paires  de  bas.  1,000  paires 
de  guêtres,  300  sacs  à  peau,  t^OOO  bonûets  de  police  el 
âOO  chapeau ]i:  vous  pourrez  en  ordonner  de  ^aiie  la  dis- 
tribution, votre  division  eo  ayant  le  plus  grand  besoin. 

«  Je  donne  ordre  à  fadjudant  général  Boyer  de  retour- 
ner à  Savone^  ayant  rappelé  près  de  moi  le  citoyen  Mon- 
nier  pour  remplacer  Oalons,  qui  est  malade:  reTS-adja- 
danl  généra!  Sornet  se  rendra  demain  au  Bourg,  pour  et 
employé  près  de  vous  jusqu'à  nouvel  ordre,  i 

La  veille,  Joubert  avait  visité  le  poste  de  Saint- Jacques 
et  y  avait  trouvé  tout  en  flésordre 

<  J'ai  vu  hier,  écril-il,  le  poste  de  Saint-Jacques;  mal- 
gré ta  consigne  donnée,  lous  les  volontaires  y  passaient 
sans  permission  et  allaient  ravager  Mallere^  Allare  au  delà 
des  avant-postes,  J*en  ai  vu  trois  avec  du  fer  qu'ils 
avaient  volé  aux  fenêlres 

î  Je  condamne  le  capitaine  du  poste,  le  citoyen  X.,  de 
la  10t%  à  quinze  jours  d'arréis  forcés,  et  je  le  fais  inell 
à  l'ordre;  les  sapeurs  vont  lenlement,  et  je  crains  que 
mauvais  temps  n'interrompe  leur  ouvrage  '.  • 

Les  lOÔ  livres  reçues  pour  dépenses  secrètes  procurent 
de  nouveau  à  Laharpe  le  moyen  de  se  tenir  au  courant 
de  Tennemi  ;  le  â9,  il  est  averti  de  la  retraite  complète  des 
Autrichiens. 


1.  Jûaberi  &  Mji&séaa,  25  décembre*  A.  M. 


=1 
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Lskarpê  à  Masséna,  8  nivôse  {29  décembre).  A.  M. 

i  Les  douze  compagnies  de  la  15i*  demi-brigade  sonl 
rentréei^deValtri  ;  je  ne  me  serais  pas  exposé  à  les  y  laisser 
«ans  la  réquisition  du  représentant. 

«  {jB&  AulricKienK  ont  licencié  toutes  teurs  brigades  de 
niiiteli.  le\é  hiir^  ponts  fiurla  Bormida;  toules  1e^  troupes 
sont  ti  niouvement  pour  se  replier  sur  Parle,  les  maga- 
sins {l*Acqm  sont  prévue  tous  évacués.  Les  routa^^  d'A- 
leijiii]ri(R  et  Torione  sur  Milan  son!  couvertes  de  chariots 
qniéfactient  les  magasins  de  ces  deux  places  à  Milan,  Man- 
tOQ6  et  Crémone.  L^ordrea  élédonné  d'une  levée  de  quatre 
liomnas  p»r  commune  ;  les  troupes  d'A1e?iandrie  ont  &am- 
mCÊek  h  défiler  le  I*'  de  ce  mois  ;  Ton  m'assure  qu'il  doit 
artfter  deux  mille  hommes  de  milices  à  Cairo  ;  si  cela  est, 
je  le  saurit  incessamment,  et  si  vous  y  consenle^i  nous  en 
iMUM  une  capilotade. 

•  Rien  autre  de  nouveau.  > 

Le  31,  il  espère  fournir  l'état  des  iroupes  pièmontaises 
deCiva  à  Cairo. 


à  MaxÊém,  iO  nirôse  (3Î  dècnnbrê).  A»  M. 

•  Grive  avait  effectivement  le  petit  sac  dans  lequel  était  la 
^Jtiit«  relique,  ce  qu'il  ignorait;  elle  sera  rendue  demain, 

t  Je  vous  fat*  passer  une  lettre  pour  Squinotii,  Pino  y 
avait  joint  trois  louis  en  piècas  de  â4,  Ignorant  comment 
Its  faire  passer  sûrement.  Comme  vouâ  m'avez  écrit  que 
YOttSilieiidieK  de  Tardent  du  ^'énéral  Serrurier,  faites- moi 
le  ^ibtfr  de  lui  écrire  qu'il  remette  ces  trois  louis  à  Squi- 
U  et  je  vous  en  tiendrai  compte  sur  l'argent  que  le 
en  chef  vous  a  chargé  de  me  remettre.  Demain 
J«  pourrai  vous  envoyer  Télat  des  troupes  pièmontaises 
êtpui^  Ceva  à  Cairo.  Il  me  rentre  un  homme  ce  soir.  Aî60 
4e  noiven.  » 


in 
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La  brigade  de  loubert  est  aussi  tmûquilla,  H  la  seoJe 
lettre  que  nous  a%xns  de  lut  jusqu'à  la  fin  du  mots  ne 
traite  que  d'affaires  de  serrice, 

Joubert  à  Massèna^  7  nitôie  {28  décembre).  A,  H. 

«  Si  TOUS  croyez  tout  ce  que  vous  disent  les  GéDois,  gé- 
néral, il  faudra  une  correspondance  exprè^ï.  Malgré  Faulo- 
risation  que  vous  mavez  donnée  d  étendre  mes  caatou- 
nements,  je  n'ai  rien  change  à  ce  que  j'ai  trouvé  délabit 
et  Je  n'ai  jamais  eu  llutenlion  d'âugmenler  las  troupes  de 
Rialto. 

i  Le  seul  village  qui  peut  s%  plaindre  est  Feltgno,  et 
malgré  leurs  pbtnte^  quil  me  porie  parce  que  je  suis 
sur  les  lieuï,  je  ne  les  écoute  pas.  Les  vivres  y  sont  rrans- 
portés  plus  commodément  qu'ailleurs.  Ce  fut  le  résultat 
d'une  conversation  que  nous  eûmes  ensemble.  Je  »*a!  en- 
core signé  qu'une  permission  pour  aller  en  Piémont  à 
deux  femmes  allemandes,  femmes  de  prisonniers  morts 
qui  avaient  une  route  de  Nice.  Mais  comment  empêcher 
aui  Génois  de  passer  à  Carcare  et  Calissano?  Votre  lettre 
est  contradictoire  avec  un  ordre  précédenl  du  général  en 
eheff  qui  voulait  qu'on  laissât  passer  les  Génois  sur  le  vu 
du  passeport  de  leurs  consuls.  Au  reste  je  ferai  exéeuler 
votre  ordre,  et  dès  demain  les  Génois  auront  besoin  île 
votre  signature  pour  passer.  » 

A  Taile  gauche,  le  &  nivése,  Macquard  poussait  une  re- 
connaissance sur  le  col  de  Tende,  il  le  trouvait  inocca|iè. 

Scherer  à  Macquard,  S  nivôse  (Se  déeenén}.  A*  G* 

f  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  U  du  con- 
rant,  par  laquelle  vous  me  faites  pari  du  résultat  de  la 
reconnaissance  que  vous  avez  fait  faire  par  le  chef  de  bri- 
pde  Nicolas  et  l'adjudant  général  Escale,  de  l'autre  e^té 
ûu  ml  de  Tende.  Vous  avea:  bien  fait  de  ne  pas  la  faire 
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plus  av.int,  parce  que  la  iroupe  était  très  faii- 
gné0,  et  que  d'ailleurs  rooneiuî  s'était  retiré  sqt  tes  liàu- 
t0Qi^.  Depuis  que  je  vous  ai  donné  Tordre  de  pooj^ser  cette 
reœiinftis.«iaiic6  du  côté  de  Limone,  j*ai  acquis  la  certi- 
Itick  que  l'eaDemi  n'avait  eu  d'autre  vue,  dans  le  rassem- 
blement considérable  de  troupes  qu'il  a  fait  dans  la 
partie  de  Gevi,  que  de  mettre  celte  place  à  Tabri  d'un 
coop  «te  maîQ,  » 

Pourqitoî  donc,  si  la  cauite  poar  laquelle  cette  racon- 
niîssjQcearail  été  ordoEiiiée  avait  cessé,  ue  rayâit-on  pas 
autrement  dit? 

Le*  plaintefi  répétées  des  généntix,  la  misère  de  ^es  sol- 
dai»* n'avaieni  pas  été  sans  toucher  le  cœur  de  Masséna.  Il 
§m  ré$oot  donc  à  leur  fa  ire  paj^er  les  deux  $om  qui  leur 
•nul  si  légitimement  dus  ;  montrant,  dans  cette  action,  et 
mi  Imlépendinca  et  b  hauteur  de  son  caractère,  qui  ne 
cniftl  pis  de  braver  en  face  le  redoutable  pouvoir  de&  re- 
préseDUnts  du  peuple. 

Le  ^,  il  en  informe  Laharpe. 

Mutv^na  à  Laharpe,  5  nivùêe  (2&  décembre).  A.  M. 

i  J*ii  reçUr  mon  camarade,  vos  dpuii  fettres;  Honnïer 
m* M  remis  deux  cents  ducats,  que  je  ferai  pas:ier  à  Nice, 

f  Totii  aoret  san»  douta  reçu  Téiai  des  efFet<i  destinés 
poar  votre  division  :  la  répartition  en  a  été  ég»]a  pour  les 
éesi.  réopère,  d'après  ce  qu'on  me  promet,  que  sous  peu 
iMi  60  ficêvrotii  encore  ;  nos  malheureux  frères  en  ont 
réeltement  besoin.  J'écris  au  représentant  Ritter  pour 
l'eopgtr  à  doEHii*r  des  ordres  pour  que  les  soldats  tou- 
clieiillift  deui  sous  qui  leur  sont  dus  depuis  longtemps; 
let  néfnê«  murmures  ^e  font  entendre  dans  la  2*  division. 
Je  deminde  aussi  des  couvertes  ;  je  ne  cesse  de  demander, 
je  n'ai  presque  jamai.'i  que  des  promessas.  I/ordonnateur 
âJÙMmoQ  m  rend  demain  k  Sivuiie.  Je  lui  ai  donné  lec* 
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rare  de  ?olre  lettre.  Presse^-iepour  qu  il  fesse  mettre  éi 
fonds  pour  les  mulets, 

1  J'aurais  désiré  que  tous  m'eussiez  dit  quel  est  h 
taillon  qui  a  logé  au  couvent  Saint-Fiançois  de  Paolo.  pour 
pouvoir  faire  des  perquisitions  ;  sans  ces  renseigTienieiit> 
je  D'y  Terai  pas  plus  que  tous;  Récrirai  demain  au  général 
Ru&câ.  Dites,  je  vous  prie,  à  radjuiIâDl  général  GiâcomoDi 
qu'il  doit  adresser  ses  étals  de  siluatiuD  à  radjudant  gé^^J 
néral  chargé  du  délai!  de  la  droite.  *  ^| 

Ed  envoyant  copie  à  Rilter  d'une  lettre  reçu©  par  Oom- 
martio,  il  signalait  la  nécessité  absolue  de  donner  dni^fl 
ordres  pour  que  le  soldât  touchât  les  deux  sous  qui  Int^ 
étaient  dus  K 

Auprès  de  Schérer  il  insistait  également  sur  TargeDoe 
de  ce  paiement. 

Masséna  à  Schérer^  5  nivàiê  (26  décembre),  A.  M 
I  Le  nommé  Procido  a  eu  ordre  aujourd'hui  de  sorti 
de  Finale,  avec  injonction  de  ne  plus  se  présenter  dans  les 
lieux  occupés  par  les  troupes  françaises,  soos  peine  d'élne 
traduit  dans  les  prisons  de  Nicè  jusqu'à  la  paix.  Vous  trou- 
verez ci'jotnte  la  seule  pièce  qu'on  lui  a  trouvée.  Le  con- 
seil militaire  tenu  à  Albeoga  Ta  acquitté,  n'ayant  pas  eo 
sufll'iamment  de  preuves  convaincantes.  Dalons  dit  Tavoir 
recommandé    au  commissaire   des    guerres    seulemeot* 
Gomme  vous  le  verrez  par  sa  lettre»  son  signalement  a  été 
envoyée  tous  les  généraux,  conformément  à  vos  ordres. 
€  Nous  nous  occupons  de  passer  un  marché  pour  le  bois 
comme  celui  de  Savone,  j'espère  que  demain  noas 
YiendroDs  a  bout  avec  rordonoâtenr. 

«  Le  soldat  demande  â  i^rands  cris  les  deux  sols^  il 
serait  bien  urgent  qu'il  les  eût,  ainsi  que 

1.  Masséoa  à  RitUr,  5  mTÛie,  toit  p.  £08. 
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•  Rien  de  nouveaa,  conservez  v^otre  sanlè,  • 
Le  37,  iJ  s*aclre!*se  à  Aubernon, 


I7n 


Mat$éna  à  Âui^man^  0  nivôse  (S7  décembre),  k,  M. 

«  Les  ch«rs  de  corps  demandenl  tous  les  jours  quand 

it*cê  qu'on  fera  payer  les  deu^  sols  à  la  troupe;  veuillez 

\\tïï  me  répondre,  raon  cher  ordonnateur,  si  je  puis  Taire 

meUre  à  l'ordre  du  jour  que  ce  sera  demain  ;  il  serait 

laiDps  qui  cela  m  payât.  J'attends  votre  réponse  dans  la 

Le  28,  il  presse  Rilter  de  se  décider,  et  pour  éviter 
qu'an  né  diïTère  encore,  sous  prétexte  du  manqae  de  nu- 
méraire, il  a  soin  de  se  faire  rendre  coraple  des  reissources 
fn^tifliquefi. 

Cette  me»iire  attira  à  Mai^séna  les  reproche*^  lêft  plus  vifâ 
ûm  rtipréseDUot  du  peuple,  qui  y  rit  une  atteinte  a  ses 
droîu»  et  toétne  du  générai  en  chef,  qui  n'oî^a  le  défendre. 

Mm$ém  à  Hitter,  7  nkâse  {28  décembre).  A.  M. 
•  Je  vien«i  de  me  faire  rendre  compte,  citoyen  repré* 
sentitit,  de  l  état  de  h  cuu^  de  i'avant-garde.  tl  y  a  en  ce 
BOOiant  I  OU  ,000  livrer  en  numéraire,  tn  on  unie  de  Gènes  ; 
de  plu»  une  lettre  de  change  8ur  le  Port-Maurice  de  40,000, 
et  les  soldat;;  recela menU  comme  de  juste,  Ws  deux  5ou$ 
que  la  Jui  leur  accorde,  je  n'ai  pas  voulu  prendre  sur  moi 
de  Caire  mettra  à  Tordre  de  les  faire  payer.  Veuillez  bien» 
citoyen  reprt^^entant,  me  répondre  par  la  mi^me  ordon- 
Bjoce  si  je  puis  le  faire  et  kî  cela  ne  contrarie  point  vus 
ifntifremenL').  Je  vou^  observe  qtill  est  de  la  dernière 
arfoice  de  faire  compter  un  mois  au  moin»  aui  soldats.  * 

Dans  la  jourtiée,  de  nouveaux  incident!;,  donl  nous  ne 
poavoDf  apprécier  la  gravtté,  décident  M<i$séna  à  ne 
pl9i  retarder  rexéculion  de  ce  paiement.  Il  le  fait  mettre 
étlttl-inême  k  Tordre. 
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Massena  à  Auèemon,  8  nitôie  {29  déatiérey.  A.  M. 

t  Je  vous  préviens,  mon  cher  ordonnateur,  que  je 
viens  de  faire  meure  à  Tordre  de  ravaol-garde  que  de- 
main  9  du  courant,  il  sera  pavé  aux  troupes  là  solde  en 
numéraire  due  du  mois  de  frimaire,  * 


H 


Ordre  du  jour,  9  nivôse  (30  décembre).  A,  M. 

*  Demain  10  du  couraoU  les  quartiers-mail re^  feront 
t'élât  de  la  solde  due  en  numéraire  du  mois  de  frimaire  à 
ia  tnjupe,  en  atlendant  quil  arrive  de  nouveauï  foids 
pour  pouvoir  solder  l'arnéré.  » 

Les  motifs  qui  le  font  agir  sont  exposés  au  général 
chef. 

Masséna  à  Schérer^  7  nirùse  {28  décembre).  A.  M. 

f  Les  chefs  de  corps  m'ont  rendti  compte  que  bientôt 
ils  n'auront  plus  de  tambours,  ne  pouvanl  faire  remplacer 
les  peaux  el  tes  cordages  cassê&t  faute  de  moyens,  lt_^J 
masse  générale  n'étant  payée  qu'en  assignats.  ^M 

f  Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  d'un  oJScler 
d*arUllerîe  qui  a  été  chargé,  tout  rété,  du  service  de  la 
pièce  de  36  de  la  ligne  de  Borghetto;  tous  connaisses  le 
service  qu'elle  nous  a  rendu  à  TalTafre  du  2  frimaire,  j 
vous  le  recommande.  Ce  brave  mililâire  mérite  bleo 
qu'on  s'occupe  de  son  avancement. 

t  Tous  trouverez  aussi  une  lettre  de  Tadjudant  général 
Frontin,  commandant  dans  ce  moment  le  poste  important 
de  Bardrnetto,  Je  vous  ai  déjà  parlé,  général,  de  la  ma- 
nière distinguée  avec  laquelle  cet  officier  a  servi,  el  ce 
sont  encore  ses  talents  militaires  et  son  anciennelè  qui 
lui  donnent  des  droits  à  sa  réintégration  d'adjudant  géné- 
ral, chef  de  brigade,  s'il  est  possible.  Cest  aussi  avec 
cette  confiance  que  j'ose  vous  le  recommander, 

*  La  troupe  se  plaint  toujours  qu'on  ne  lui  paie  p 


^ 
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lient  soaa  en  ouméral re  qui  lui  sont  dus.  Vnus  en  jugerez 
par  ta  copie  de  la  lettre  que  je  vousi envoie,  qu'on  a  trouvée 
à  la  poste;  elle  est  très  insignifiante,  mais  je  vous  observe 
«flte  Iftii  officier*!  sont  pour  beaucoup  fïans  toutes  les  me- 
curefiqui  ont  lieu;  vous  connnissez  leur  misère,  elle  est 
mlTreuse.  Je  sais,  général,  que  vous  ne  Tavez  pas  laissé 
ignorer  au  ministre.  Il  est  temps  qu'on  s  occupe  de  nous. 
Je  fti*  mettre  à  t  ordrt!  que  le  mois  de  frimaire  sera  payé 
demain;  j'en  avais  écrit  au  représentant.  Sans  attendre 
sa  répf>Q5«,  îIh  ^ront  payés  d^mainr  parce  qu'il  est  pru- 
émi  de  le  faire,  le  soldai  manque  depuis  plusieurs  jours 
de  viii  ;  il  a  aussi  manqué  de  viande  et  de  légumes;  ces 
tleoK  derniers  articles  vont  assez  hien  à  présent.  Les  21* 
ti  70*  dèmi-brîgade»  ont  quelques  détachements  au  delà 
d'Alassio;  je  vous  demande  de  les  faire  rentrer.  La  paille 
arnft  Irè^  teniamenl;  point  de  couvertes.  Nous  sommes 
fort  heureut  qu'il  fasse  un  temps  superi)e;  mais  il  ne  peut 
pii  loujotirs  durer,  L'oflkier  du  général  Serrurier  avec  le 
llBiDératfe  n*a  pas  encore  paru.  Far  les  dernières  nouvelles 
<(M  j'ai  eiias  des  mouvements  autrichiens,  ils  ont  passé 
te  M.  f 

ftilter  ne  pouvaU  plus  reculer  après  une  mise  en  d&- 
ausM  catégorique;  quel  que  fût  l'emploi  réservé  k 
somine»  il  lui  était  impossible  de  donner  un  contre- 
ontre,  Vasséna  lui  avait  absolument  forcé  ta  main.  Le 
ptieiaeal  eut  lieu  le  l'^  Il  est  malheureux  pour  nous  de 
oe  pif  posséder  la  lettre  dont  Bitter  accompagna  fan- 
dê  (^tte  mesure.  Masséna  s'en  sentit  vivement 
^  il  y  répondit  avec  la  noble  confiance  d'un  homme 
qvj  seul  la  responsabilité  qui  pèse  .sur  lui  el  qui  sait  n'a- 
voir Cait  que  sou  devoir. 

M(suma  à  Hittsr,  iO  nwôse  (31  déceml^re).  A,  M. 

•  J*ai  reçu,  dio^ren  reprè^ntant^  votre  lettre  en  date  du 
T.  t.  11 
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7,  par  laquelle  vous  voulez  bien  m'annoncer  que  vous 
venez  de  donner  des  ordres  aux  autorités  compétentes 
pour  faire  payer  le  supplément  de  solde  du  mois  de  fri- 
maire aux  troupes  de  l'avant-garde.  Je  n'aurais  jamais 
cru,  citoyen  représentant,  vous  donner  un  ordre  de  pro- 
vocation en  vous  demandant  de  faire  payer  un  mois  de 
supplément  de  solde  aux  troupes,  surtout  lorsque  je  vous 
dis  :  €  Veuillez  bien,  citoyen  représentant,  me  répondre 
par  la  même  ordonnance  si  je  puis  le  faire  et  si  cela  ne 
contrarie  point  vos  arrangements.  *  C'était  démon  devoir 
de  vous  écrire  d'après  la  foule  de  réclamations  que  j'ai 
eues  tous  les  jours,  soit  des  généraux  chefs  de  corps^  et 
enfin  des  militaires  de  tous  grades.  Le  général  Laharpe  a 
été  obligé  aussi  de  m'informer  de  toutes  celles  qu'il  rece- 
vait pour  le  même  sujet.  Quoique  je  n'eusse  pas  fait  grand 
cas  de  la  lettre  dont  je  vous  envoie  copie,  trouvée  à  la 
poste,  le  tout  ensemble  m'imposait  un  juste  devoir  de 
TOUS  demander,  sur  les  fonds  qu'il  y  avait  en  caisse,  à 
faire  payer  un  mois  aux  troupes. 

t  Ai-je  donc,  citoyen  représentant,  provoqué  cette  me- 
sure, comme  vous  me  dites,  en  vous  exposant  la  vérité,  et 
je  ne  vous  ai  dit  que  c'était  urgent  de  faire  payer  un  mois 
au  moins  aux  soldats  que  parce  que  tous  ceux  qui  vien- 
nent de  Nice  et  de  l'intérieur  assurent  que  les  troupes 
y  sont  payées  régulièrement  tous  les  mois. 

c  Je  ne  vous  cacherai  pas.  citoyen  représentant,  que 
mon  âme  est  vivement  affectée  de  ce  mot  de  provoquer. 
Vous  me  connaissez,  et  assurément  personne  mieux  que 
vous  ne  peut  me  rendre  justice.  J'y  aurais  été  moins  sen- 
sible de  tout  autre;  mais  vous,  qui  avez  bien  voulu 
rendre,  dans  toutes  les  circonstances,  les  témoignages  les 
plus  avantageux  de  ma  conduite,  avoir  pu  employer  la 
provocation  dans  une  lettre  qui  n'avait  d'autre  but  que 
des  observations  soumises  à  vos  arrangements  et  pour 
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demander  de  faire  donner  un  mois  de  solde  en  numéraire 
à  la  troupe!....  > 

Ce  paiement  souleva  toutefois  des  réclamations  relative- 
ment au  cours  de  la  monnaie  employée;  nous  ne  pouvons 
en  apprécier  la  justesse.  Masséna,  rendu  plus  prudent 
par  sa  précédente  aventure,  se  borna  à  les  transmettre  à 
Ritter,  nous  en  ignorons  le  résultat. 

Masséna  paraît  avoir  réellement  cru  que  les  troupes 
actives  étaient  moins  bien  traitées  que  celles  de  l'intérieur, 
car  il  n'hésite  pas  à  rappeler  au  général  en  chef  les  pro- 
pos qu'il  a  entendus  à  ce  sujet;  chaque  jour,  avec  une 
opiniâtreté  qui  lui  sera,  trois  mois  plus  tard,  amèrement 
reprochée^  il  réclame  pour  ses  troupes.  Quelque  infruc- 
tueux que  soient  ses  efforts,  jamais  il  ne  se  lasse. 

Masséna  à  Schérer,  8  nivôse  (29  décembre).  A.  M. 

f  J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  sans  date,  de 
Saint-Rème.  Les  citoyens  D....  et  D....  ont  été  jugés  hier; 
vous  trouverez  ci-joint  l'extrait  de  leur  jugement,  qui  m'a 
été  envoyé  par  le  président.  D....  était  au  fort  de  Finale 
depuis  deux  jours  ;  vous  verrez  qu'ils  ont  dit  dans  leur  ju- 
gement qu'on  doit  leur  rendre  les  sept  louis  d'or  que  vous 
m'avez  remis;  je  n'en  ai  voulu  rien  faire  jusqu'à  votre 
réponse,  veuillez  bien  me  dire  ce  que  je  dois  faire. 

€  Lar....,  capitaine  de  la  56«,  a  été  jugé  aussi,  je  vous 
envoie  l'extrait  de  son  jugement. 

c  Les  effets  qu'il  y  avait  en  magasin  ont  été  distribués  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  pu  contenter 
tous  les  nécessiteux  ;  ce  qui  nous  manque  le  plus,  ce  sont 
des  souliers  et  des  chemises.  Je  vous  confesse  que  j'ai 
signé  beaucoup  de  bons  pour  les  ofQciers;  les  pauvres  mal- 
heureux sont  tout  nus  et  sans  moyens  de  s'en  acheter  ; 
leur  situation  est  très  triste. 

c  On  paiera  demain  le  supplément  de  solde,  en  numë- 
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faire,  da  mois  de  frimaire  à  Tayanl-garde  ;  on  assure  ici 
qu'à  Nice  et  dans  l'intérieur  les  troupes  sont  payées  régu- 
lièrement tous  les  mois  de  leur  supplément  de  solde. 

f  Je  vous  envoie  une  circulaire  et  un  appel  aux  déser- 
teurs que  des  officiers  de  l'armée  font  aux  jeunes  gens  de 
la  réquisition  déserteurs  ;  ces  deux  pièces  ont  couru  toute 
l'armée.  Malgré  que  leurs  intentions  ne  soient  que  louables, 
j'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  en  rendre  compte,  n'étant 
autorisés  ni  par  vous  ni  par  le  représentant  du  peuple.  > 

Schérer,  de  son  c6ié,  n'avait  pas  été  sans  se  préoccuper 
de  faire  avoir  son  dû  à  l'armée  ;  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  presque  à  chaque  courrier  il  expose  au  Direc- 
toire les  difficultés  au  milieu  desquelles  il  se  débat.  Tous 
les  jours  il  stimule  Gauthier  et  Sucy  pour  que  ceux-ci 
pressent  le  représentant  Maisse  et  obtiennent  les  fonds. 

Schérer  à  Masséna.  Nice,  10  nivôse  (31  décembre).  A.  M. 

f  J*ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  5  nivôse. 
Je  désire  que  le  commissaire  Aubernon  ait  conclu  le 
marché  pour  le  bois  de  chauffage.  C'est  une  fourniture 
qu'il  est  indispensable  de  procurer  aux  soldats. 

f  Je  suis  bien  étonné  que  la  troupe  que  vous  commandez 
n'ait  point  encore  reçu  les  deux  sols  en  numéraire.  J'avais 
prié  le  représentant  du  peuple  Rilter  de  vouloir  bien  don- 
ner l'ordre  pour  cette  répartition.  Je  pense  qu'au  moment 
où  je  vous  écris  elle  aura  été  faite. 

c  Quant  aux  couvertes  que  vous  réclamez  pour  vos 
troupes,  elles  sont  entre  les  mains  du  commissaire  Auber- 
non. Je  ne  sais  pas  pourquoi  il  n'en  fait  pas  faire  la  distri- 
bution. Je  vous  ferai  passer  nécessairement,  outre  les  effets 
et  les  couvertes  que  vous  avez  reçues,  une  certaine  quan- 
tité d'autres  objets,  mais  je  vous  recommande,  général, 
d'ordonner  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  toutes  les  décades  il 
soit  fait  une  visite  exacte  des  effets  d'habillement^  d'équi- 
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peinent  et  de  tons  les  objets  donnés  aux  troupes,  pour  être 
sûr  qa'elles  ne  les  vendent  pas  et  qu'elles  les  tiennent 
proprement.  > 

n  semble  que  tout  ce  qui  ne  portait  pas  Tuniforme  s'ef- 
forçait de  rendre  plus  difficile  la  tâche  des  généraux  ;  ainsi, 
même  là  où  les  ressources  existaient,  les  commissaires 
négligeaient  de  distribuer»  et  les  généraux  n'avaient  pas 
le  pouvoir  de  leur  en  donner  Tordre  formel. 

Schérer  blâma  vivement  Masséna  de  toute  cette  affaire  ; 
était-ce  crainte  des  désagréments  qui  pouvaient  en  résulter 
pour  lui-môme? 

c  Je  suis  fâché,  lui  écrivit-il^  que  dans  la  lettre  que  vous 
avez  écrite  au  représentant  du  peuple  relativement  à  celte 
solde,  vous  vous  soyez  servi  de  l'expression  :  c  de  vous 
être  fait  représenter  l'état  de  la  caisse  de  l'avant-garde.  > 
1*  Cette  caisse  n'est  point  celle  de  l'avant-garde,  elle  ap- 
partient aux  quatre  ou  cinq  divisions  qu'elle  est  chargée 
de  payer.  2^  Personne  n'a  le  droit,  que  le  représentant  du 
peuple,  le  général  et  le  commissaire  ordonnateur  en  chef, 
de  se  faire  représenter  l'état  des  caisses,  ce  qui,  pour  plu- 
sieurs raisons,  devra  toujours  rester  ignoré.  J'espère  que 
l'explication  que  vous  aurez  eue'  avec  le  commissaire  du 
gouTernement  Ritter  aura  tout  arrangé  K  » 

L'intraitable  général  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  mal- 
gré les  reproches  de  Schérer,  il  maintient  son  droit  d'un 
ton  assez  raide,  sans  paraître  comprendre  l'insinuation 
iclative  à  une  explication  avec  Ritter  2. 

Pour  occuper  les  soldats,  l'instruction  est  reprise  le 
22  décembre.  Les  chefs  de  corps  font  rechercher  des  places 
pour  exercer  leurs  troupes. 


1.  Schérer  à  Masséna,  2  janvier.  A.  M. 
i.  Maaséna  à  Schérer,  9  janvier.  A.  M. 


im  fciÔMMIS  »C  »  AT  » 


Jtomc  «  flwiMiifii   /*  »>>fof  ^?^  4Â3r«faT  .  A.  M. 

«  Teaîlia  biea.  rêDénL  «nkaBcr  ami  cbefe  4e  corps 
de  TOire  brir»4e  de  faire  chercber  (<ar  les  «djadants- 
■ajon  dei  plaoes  propres  à  exercer  le«rs  tnwpes^  lors- 
qdb  em  reoeTnmt  rordie,  qw  sera  nms  pea  de  jovis.  » 

Le  1^  pBTier,  Tordre  ea  est  dooBè. 

OrértémjÊmr,  î  î  mk^  .  1^  jathtr).  k.  M. 
€  A  eammmffT  de  deaaiii.  lotîtes  tiocpes  oMiposaiit 
lei  de«i  dhrisioiis  de  rarant-garde  leroat  Feiercioe  deex 
fois  par  jov. 

<  Les  géoèraox  de  dirision  et  de  brigade  sont  chargés 
de  sorreîUer  TexèoitioD  de  préseot  ordre.  > 

Le  90  déceabre,  oo  astre  ordre  du  jour  fixe  les  jours  de 
reraes. 

Ordre  du  jour  (20  dêcmkre}.  M. 

<  A  OHiimeocer  da  i"  oiTdse,  il  j  aura  quatre  grandes 
parades  par  décade,  tous  les  officiers  seront  obligés  de  s'y 
trouver  en  grande  tenue.  Ceux  qui  y  manqueront  seront 
pour  la  première  fois  pour  quatre  jours  aux  arréLs  6t  la 
deuxième  fois  pour  huit  jours  aux  arrêts  forcés;  réci- 
dife,  un  mois  au  fort.  Les  jours  de  parade  seront  les 
décadi,  quintidi,  octidi  et  décadi. 

«  La  garde  montera  à  midi  précis.  > 
Le  sort  des  prisonniers  est  réglé  par  Tordre  du  jour 
suivant  : 

Ordre  du  jour  de  farant-garde,  22  nitàse 
(i2  janvier),  A.  M. 

<  Les  chefs  de  corps  doivent  faire  une  distinction  entre 
les  soldais  qu'ils  feront  conduire  en  prison  pour  des  fautes 
graves,  et  ceux  qu'ils  mettront  à  la  salle  de  police. 

«  Tous  les  militaires  de  la  2*  division  condamnés  en 
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fton  seront  conduils  aui  TorU  de  Finale,  da  Bourg  ou 
d0  la  Hirioe. 

t  Chaque  chef  de  corps  choisira  dans  son  canlonnement 
«ID  emplicemeDt  pour  servir  iJe  salle  de  discipline;  il 
mienilra  la  main  à  ce  que  tous  les  soldats  qui  y  seront  ail- 
lent à  TexercicB  deux  (oh  par  jour.  Les  militaires  qui 
saot  en  prison  ne  recevront  plus,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la 
double  ration  de  pain  qu'on  leur  donnait  jusqu'à  présaut.  > 

Le  dernier  paragraphe  avait  pour  but  de  réprimer  un 
mhws  signalé  par  Laharpe;  des  volontaires  se  faisaient 
metlre  en  prison  pour  avoir  double  ration  de  pain  et 
loomaïenl  en  ridicule  leur^  camarades.  Il  demandait  donc 
^  tes  réduire  à  ia  ration  simple  * . 

Huiéna  accorda  jusqu'à  décision  de  Schèrer  la  suspen- 
lion  de  cette  double  ration,  mais  il  Vm  arertit  immèdia- 

■   tement  *. 
Il  semble  pourtant  qu'il  n'était  pas  assuré  d'être  dans 
iou  droit,  car  en  autori^nt  Laharpe,  il  s'exprimait  avec 
no  eeruin  doute  3. 
Sdièrer  approuva  complètement  cette  mesure;  il  y  vit 

iineftcelleal  moyen  de  punir  les  prisonniers,  et  prescrivit 
mAfiie  de  ne  pas  leur  ménager  les  corvées. 
Stàénr  i  Mmém.  Nm,  È3  nMge  (i 3  janvier).  Â.  M. 
i  J'approuve  non  seulement,  mon  cher  général,  la  me- 
ssre  c{tte  vou^  avez  prise  de  retrancher  aux  soldats  la 
douille  ntion  de  pain,  lors^qu'ils  ont  mérité  la  prison; 
— ^  9&core,  de  peur  que  le  plaisir  d'y  être  oisifs  ne  leur 
pm  regarder  la  prison  avec  la  crainte  qu'elle  doit 
iaspirar,  j'enietid^^  qu'on  les  emploie  m\  corvées,  de 
nalerè  qu'elles  soient,  qui   se  présenteront  à 


£.  lÉMtéa»  à  Seiidrar,  11  juiHer, 
à  Lafairpe,  Il  janvier. 
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partir  du  lieu  de  leur  détention,  en  les  y  faisant  rentrer 
exactement  après  l'heure  du  travail,  jusqu'à  l'expiration 
entière  de  la  faute  qui  les  y  aura  fait  mettre. 

<  Je  prends  beaucoup  de  part  à  la  perte  de  chevaux  que 
vous  venez  d'éprouver,  je  m'emploierai  avec  intérêt  à 
vous  les  faire  remplacer  dès  qu'il  sera  possible. 

<  J'attacherai  aussi  un  artiste  vétérinaire  à  la  division 
de  l'avant-garde  lorsqu'on  m'aura  désigné  un  sujet  propre 
à  la  chose. 

t  P,-S.  —  J'écris  à  Marseille  pour  faire  arriver  le  drap 
qu'on  m'annonce  depuis  longtemps  ;  dès  qu'il  nous  sera 
parvenu,  je  m'empresserai  de  remplir  votre  commission.  > 

Sur  une  autre  question  relative  aux  prisonniers,  posée 
par  Laharpe  le  6  janvier,  Masséna  observe  la  même  pru- 
dence. 

Un  homme  sortant  de  prison  après  avoir  subi  le  juge- 
ment d'un  conseil  de  guerre  en  vertu  duquel  il  avait  été 
mis  en  liberté  pouvait-il  toucher  son  prêt  ? 

Provisoirement,  Masséna  la  résolut  par  la  négative. 
Par  le  courrier  du  jour,  il  demande  une  solution  au  chef 
de  l'état-major. 

Masséna  à  Gauthier,  17  nivôse  (7  janvier),  A.  M. 

f  Un  soldat  sortant  de  prison  après  avoir  subi  le  juge- 
ment d'un  conseil  militaire  demande  à  toucher  sa  paie, 
pour  le  temps  qu'il  a  été  en  prison.  Veuillez  bien,  mon 
cher  général,  me  donner  votre  décision  là-dessus;  en 
attendant,  j'ai  décidé  qu'il  ne  la  toucherait  point.  > 

Il  est  évident  qu'une  pareille  méthode  de  commande- 
ment, où  le  général  en  chef  prétend  décider  par  lui-même 
les  moindres  détails  du  service,  a  pour  résultat  une  grande 
lenteur  dans  la  solution  de  toutes  les  questions. 

Nous  le  verrons  plus  loin,  Masséna  lui-même  envers 
Laharpe  n'est  pas  indemne  de  ce  reproche.  Reconnaissons 
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pourtant  que  le  peu  de  valeur  professionnelle  de  certains 
officiers  de  cette  époque  est  la  véritable  cause  de  cette 
défiance  du  supérieur  envers  l'inférieur  :  défiance  qui  est 
une  caractéristique  des  mœurs  militaires  de  l'époque. 

La  nécessité  de  présenter  certains  faits  dans  leur 
ensemble  nous  a  amené  à  interrompre  la  correspondance 
de  Masséna  avec  le  général  en  chef;  il  nous  faut  mainte- 
nant y  revenir. 

Le  30  décembre,  il  lui  écrit  : 

Masséna  à  Schérer^  9  nivôse  (30  décembre).  A.  M. 

c  Rien  de  nouveau  à  Tavant-garde. 

c  Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  l'état  des  morts 
et  des  blessés  qu'il  y  a  eu  à  l'affaire  du  2  frimaire,  aux  deux 
divisions  que  je  commande  ;  je  vous  fais  passer  de  plus 
un  rapport  que  j'ai  reçu  sur  le  mouvement  des  Autri- 
chiens, sur  lequel  vous  pouvez  compter. 

<  J'aurais  besoin  d'une  trentaine  de  hussards  de  plus 
pour  le  service  des  ordonnances;  j'en  ai  placé  à  Spolorno, 
pour  faciliter  le  service  de  Savone. 

«  Laharpe  a  été  obligé  de  laisser  trois  jours  de  plus  les 
douze  compagnies  à  Noli  pour  presser  la  réquisition  de 
la  paille.  » 

Tous  les  dragons  avaient  rejoint  leur  corps. 
Mais  bien  loin  d'accéder  à  cette  demande»  Schérer  fit 
rentrer  tous  les  cavaliers  détachés. 

Schérer  à  Masséna,  12  nivôse  (2  janvier).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  l'état  des  morts  et  des 
blessés  qu'il  y  a  eu  à  l'affaire  du  2  frimaire  dans  les  deux 
divisions  que  vous  commandez,  ainsi  que  le  rapport  des 
mouvements  des  Autrichiens.  Cet  état  devait  être  adressé 
au  général  Gauthier,  chef  de  l'étatmajor  général,  ainsi 
que  tous  les  états  décadaires.  Je  vous  prie,  dans  une  autre 
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circonstance,  de  lui  adresser  directement  tous  les  états 
demandés. 

<  Je  ne  vous  envoie  point  les  trente  hussards  que  tous 
me  demandez  pour  faire  le  service  d'ordonnances.  Je  vais, 
au  contraire,  donner  l'ordre  à  tous  ceux  qui  font  ce  ser- 
vice de  rejoindre  leur  corps,  afin  de  ménager  autant  qu'il 
est  possible  notre  cavalerie,  dont  nous  aurons  besoin  à 
l'avenir. 

c  Vous  voudrez  bien  vous  servir  de  la  gendarmerie  à 
pied,  qui  doit  être  employée  à  la  correspondance.  > 

Les  abus  commis  dans  l'emploi  d'ordonnances  tirées  des 
corps  de  troupes  étaient  poussés  à  un  tel  point  que  le 
bruit  finit  par  en  venir  jusqu'au  ministre. 

Dans  le  courant  de  janvier,  il  s'en  plaignit  aux  géné- 
raux par  une  lettre  circulaire.  Dans  les  deux  armées  les 
prescriptions  les  plus  sévères  furent  mises  à  l'ordre  pour 
tenter  d'y  remédier. 

Ordre  du  jour  de  Varmée  des  Alpes,  5  pluviôse 
{25  janvier).  A.  G. 
c  Une  seconde  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  en  date 
du  28  nivôse,  réitère  les  plaintes  portées  de  tous  côtés  sur 
les  abus  qui  se  commettent  sur  le  service  des  ordon- 
nances. Le  ministre  est  prévenu  que  des  officiers  géné- 
raux, des  commandants  militaires  et  des  commissaires  des 
guerres  se  servent  de  la  faculté  qu'ils  ont  d'envoyer  des 
ordonnances  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  pour  porter  des 
lettres  et  paquets  qui  ne  concernent  pas  le  service  ;  que 
même  de  ces  ordonnances  sont  à  poste  fixe  depuis  plus  ou 
moins  de  temps  auprès  des  généraux,  qui  dans  leur  chan- 
gement ne  se  font  pas  de  scrupule  de  les  emmener  avec 
eux  et  de  les  éloigner  de  leur  corps,  ce  qui  donne  lieu 
à  de  doubles  emplois  de  vivres,  fourrages;  qu'enfin,  pour 
faire  cesser  de  pareils  abus,  il  est  expressément  ordonné  : 
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<  I*  Qoe  toutes  les  ordonna  nées  envoyées  près  les  géné- 
r^tt&  commriadants  on  commissaires  des  guerres  relève- 
rôDt  celles  des  vîngl-quaire  heures  précédemes. 

i  i*  Que  loutes  les  ordonnances  qui  auraient  pu  être 
délachèeii  de  leur  corps  te  rejoignenL  a  la  réception  du 
pré»6fil  ordre,  sm^  qu'il  puisse  en  être  déUché  à  Ta  venir, 
^iMis  quelque  prêtes  Le  que  ce  soH. 

«  :i*  Que  sons  peine  de  trois  jours  d^arrêts  de  rigueur  et 
de  remboursement  de  tous  frais  aux  officiers  gènérauji^ 
il  teor  esi  défendu  de  se  servir  d'ordonnances  pour  d'autres 
«ktijeis  que  pour  ceu\  du  ser%  ice  pressé  indispensable,  et 
ae  poovaol  être  fait  par  autre  voie  sans  compromettre  la 
IHiblique. 

•  Tout  militaire  ou  autre  qui  aurait  connaissance  des 
ilNis  iloDt  se  plaint  le  minisire  de  la  guerre  sont  invités, 

!       an  nom  de  leur  amour  pour  le  bien  du  service,  d'en  pré- 
H  venir  le  chef  de  rétat-major  général.  • 

^^^^        ùrdrt  du  jour ^  année  d'Italie,  ÎO  plmiàu 
^^H  i^O  jamierl  Â.  G. 

•  Le  général  en  chef  renouvelle  la  défense  expresse  qu'il 
êééj^  faite  à  iom  les  généraux  et  commandants  militaires 
dtfltiervir,  pour  leur  correspondance,  des  ordonnances 
à  cheval  autres  que  les  gendarmes  ;  !a  correspondance  de 
rinaéi devint  se  fnire  Jusqu'à  nouvel  ordre  par  des  ordon- 

i  pied  i  défaut  de  la  gendarmerie  âlTectée  au  ser- 
di  la  correspondance. 

•  Il  défend  aussi,  sous  les  peines  les  pins  rigoureuses, 
i  lois  les  féoéraax  commandants  militaires  et  corn  mis- 
itire$  dei  foems  de  se  servir  des  ordonnaQcei  aatremeDt 
que  pour  le  service  public. 

•  Le  minii^tre  de  la  guerre  lui  écrit  à  ce  sujet  et  Ta  pré- 
la  que  le  Directoire  exécutif  est  instruit  que  beaucoup  de 

\ux  commandants  militaires  et  commissaires  de& 
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goerres  se  servent  de  Is  fâctiltè  ffu'ils  ont  d'envoyer  des 
ordonnances  pour  porter  le  plus  souvent  des  lettres  et  ûes 
paquels  qui  ne  concernent  painl  îe  service.  Cet  aJnii, 
absolument  contraire  aux  intérêts  de  la  république,  ne 
devant  pas  exister  plus  longtemps,  c  est  pour  îe  faire  dis- 
paraître que  le  général  en  chet  en  appelle  à  la  sar^eil- 
lancedes  généraux  commandant  le^  divisions^  qu'il  rend 
responsables  des  inTractions  s'ils  ne  sévissaient  pas  rigou- 
reuseineni  contre  ceux  qui  les  commettent. 

f  II  existe  encore  d'autres  abus  à  ce  sujet  qu*il  est  éga- 
lement instant  de  réprimer;  on  a  assuré  au  ministre  de  la 
guerre  que  la  plupart  des  ordonnances  sont  à  poste  ù\e 
depuis  plus  ou  moins  de  temps  auprès  des  mêmes  officiers 
généraux,  el  que  ces  derniers,  dans  leur  déplacement  ou 
changement  d'armée,  ne  se  font  pas  de  scrupule  de  les 
emmener  avec  eux  el  de  les  éloigner  ainsi  de  leurs  corps, 
qui  les  perdent  absolument  de  vue  et  ne  savent  plus  où  les 
réclamer.  Il  résulte  de  tous  ces  mouvements  irréguliers 
d'ordonnances  de  doubles  emplois  de  vivres^  de  fourrages 
et  fournitures  de  tout  genre  et  de  prêt  et  dilapidalîoa 
d'effets,  d'habits,  d'armes  et  chevanx. 

*  Pour  faire  cesser  des  abus  aussi  contraires  aux  intérêts 
de  la  république  que  préjudiciables  au  bien  du  service,  i 
la  police  et  à  la  discipline,  le  général  en  chef  ordonne  : 

f  1"^  A  tous  les  ofGciers  généraux  de  faire  exécuter  tes 
articles  du  règlement  du  service  qui  veulent  que  les 
hommes  d'ordonnance  partent  tous  les  jours  à  Theure  de 
la  garde,  pour  se  rendre  auprès  des  officiers  généraux 
commandants  militaires  ou  commissaires  des  guerres  et  y 
relever  ceux  des  vingt-quatre  heures  précédentes. 

«  2û  De  faire  rejoindre  leurs  corps  à  toutes  les  ordon- 
nances qui  auraient  pu  en  être  détachées,  et  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'il  n  en  soit  plus  détiché  à  Taveoir,  sons 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 
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Il  fait  défendre,  ^ous  peine  de  trois  jours  d'arrêlsde 
rigfiear  elde  FemtHiursemeiit  de  tous  frais,  aux  ûlfjders  gé- 
fièniix  de  m  serfir  da:>  ordonnaDces  pour  d'autres  objets 
qu&  pour  ceux  du  service  pressé  ludispen^^âble,  et  ne  pou- 
tan  t  être  Tait  par  au  Ire  voie  sans  compromettre  la  diof^e 
pablique. 
B       ■  Les  dispositious  ci-dessus  ne  devant  recevoir  aucune 
iltéfilîoQ  daoi^  leureiècution^  le  général  en  chef  enjoint 
1^   aux  fÉllérau\  commandant  les  divisions  de  s'y  conformer 
H   itridemeut,  et  de  prendra  dans  leurs  divisions  respectives 
V    lit  flMSiireft  les  plus  sévères  pour  l'entière  e^téeution  des 
H    règlemeots  à  cet  égard.  • 

H       Ces  ordre!;  remédièrent*  il  s  aux  zhm  signalés  ?  Malgré 

bf^fèrtté  dont  ils  $ont  Teipression,  on  peut  en  douter. 

Qui  ne  connaît  le  vieil  adage  :  «  Il  faut  que  le  service 

ij||«?  •  Or,  souvenons-nous  seulement  de  m  qui  !ie  passa 

joiimetlementsou!!  nos  yeux,  de  cet  emploi  permanent  des 

Itellleiini  soldats  aux  plus  intimes  détails  du  service,  sans 

lequel,  wi-disant,  il  ne  saurait  marcher,  et  la  réponse 

^ra  facile.  Avec  de  tels  procédés,  la  troupe  combattante 

<io  rang,  c'est-à-dire  la  véritable  armée»  est  privée  de  ses 

C>los  précieux  éléments,  et  son  effectif  décroît  d'uoe  mt- 

tklère  effrayante  là  où  une  main  de  fer  ne  sait  pas  opposer 

lue  digue  i  ce;^  perpétuelles  demandes. 

Ce  mal  inhérent  à  noire  armée  ae  fit  furlout  sentir^  à 
«eue  époque,  dans  remploi  de  ta  cavalerie  :  il  suITlt  de 
^lereiilrir  le*  situations  de  la  Grande  Armée  pour  s'en 
^oDvaiaerd.  L'Empereur  lui-même  ue  put  le  déraciner. 

AQgereau  assura  aussitôt  Texècution  de  l'ordre   du 
€0  plttviâae. 

àiÊ§ereau  à  Ban^l  H  à  Viei&r,  iO  pluriâH 
OOjmvm-].  A,  G. 
«  St  vous  avez  gardé.  Aêm  la  brigade  que  vous  com- 
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memàKU  qiciiws  hm^irl;  îK«rrit5  <v  b  lisse  q«e  tous 
trwiyerei  Chjoimyt.  r^m  ▼o«*Jra  biem  W  iiîre  partir  de 
«te  pMT  5k».  ec  lecr  dire  faire  far  le  ciMUiîssaire  des 
fwrr»  UK  HMie  ffjor  pouvoir  s'j  rendre. 

«  Eo  cofiLféqaeiKe  de  la  leiire  ci-de&ias.  Toa>  Toodra 
tîeo,  géaéni,  preodre  to$  mesures  afin  qv'eile  ait  soo 
efttitére  eiécatioD.  et  oe  to«5  ^enir  Ton^-oi^iBe  que  des 
ord(wiiiianee$  â  pie»! 

«  Toa^eoTerrez.  ea  conséquence,  tons  les  jours,  à  mon 
qfurUet  général,  deoi  ordonnances  que  tous  ferez  relever 
toutes  les  Tingt-qoatre  henres.  ponr  établir  la  correspon- 
dance entre  toqs  et  moi.  Tons  Teillerez  aossi  à  ce 
qo'aociin  commissaire  on  employé  qui  se  tronre  dans 
l'arrondissement  de  Totre  brigade  ne  se  serre  des  ordon- 
nances â  cheral.  Tons  lenr  en  ferez  fournir  de  celles  à 
pied,  si  foos  n'avez  des  gendarmes,  seols  préposés  pour 
b  correspondance.  > 

A  Tarant-garde,  les  bassards  demeurés  arec  Laharpe 
ne  partirent  qne  le  22  février:  dès  le  commencement  de 
janvier,  il  n'y  avait  pi  as  de  dragons. 

MasMéna  à  Monnier,  ii  nirôse  \i"  janvier).  A.  M. 

«  L'intention  do  général  en  chef  est  qae  les  sept  dragons 
du  9*  régiment  qui  restent  encore  à  1  avant-garde  se  ren- 
dent de  saite  à  Nice  pour  rejoindre  leur  corps. 

«  Yeaillez  bien,  mon  cher  Monnier,  en  donner  Tordre.  > 

Masséna  à  Gauthier,  il  nivôse  (i^  janvier),  A.  M. 

c  Noas  n'avons  plas  de  dragons  à  Tavant-garde,  mon 
cher  général,  ceux  qui  nous  restaient  encore  sont  partis 
avec  le  général  en  chef,  b 

Le  principe  pouvait  peut-être  être  juste,  au  point  de  vue 
de  la  conservation  de  la  cavalerie.  Mais  dès  lors  il  n'y  a 
pas  à  s'étonner  des  nombreux  retards  que  nous  trouvons 
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<laQ$  te  service  de  ta  correspondance,  service  dont  la  régu- 
la rt  lé  doit  primer  toute  autre  considération. 

Daos  le  second  chapitre  de  notre  travail,  où  nous  expo- 
sons les  rapports  de  Schérer  avec  le  Directoire  et  les  Gé- 
sioîj^,  00115  ëlQdions  les  motif»  qui  lui  0rent  transporter 
9011  quartier  général  à  Nice  afin  d'être  mieux  à  même  de 
'waillerjiui  besoins  matériels  de  l'armée.  Toutefois,  tout  an 
igirdiiit  sons  son  commandement  immédiat  chaque  divi- 
mkam,  H  «eDtit  la  nécessité  de  réunir  sous  une  même  auto- 
rité QO  fort  corps  de  troupes  capable  de  ^'opposera  une 
àfcU^iie  Soudaine;  ce  r61e  fut  dévolu  à  Masséna,  qui  eut 
mm$  Imi  les  divisions  La  harpe  et  Meynier. 


I 


Jmtructwni  pùur  U  général  divisionnaire  Massém^  d  nivôâe 
{27  âécemtfre).  A.  M. 

c  J«  rous  il  confié,  général,  comme  h  l'oHicier  sur  le- 
i|Qel  je  me  repose  da  van  ta  f?e,  le  commandement  d'un  corps 
ceifidérablt.  Les  deux  divisions  à  vos  ordres  immédiats 
Miili  eemjna  vous  lo  savez,  destinées  à  surveiller  la  fron- 
tière et  \eà  avant-postes  depuis  Seltepani  inclusivement 
jusqu'à  Monte  Negino,  de  l'autre  côté  de  Savone. 

■  Le  poste  de  Seltepani  étant  la  clef,  pour  ainsi  dire,  de 
toute  U  défensive  depuis  l^onte  di  Kava,  jusqu'en-dessus 
de  Savone,  vous  ne  pouvez  a^^sez  porter  votre  iittenlion  sur 
Ci  point  intéressant,  Setiepani  et  Melogno  sont  également 
ttt  poiiiU  décisifs  de  la  ligne  qui  couvre  Loano,  où  sont 
•oft  prioctpanxétiblî^semenls.el  si,  événement  impassible 
i  croire,  on  nou»  forçait  à  abandonner  les  hauteurs  de  Sa- 
tono  el  de  Segtio,  tcmte  votre  attention  doit  se  portera 
PÊÊkÊ&rttr  jusqu'au  dernier  homme  la  ligne  importante  de 
Cipn  Zoppa  jusqu'à  Setiepani.  C'est  avec  grande  raison 
je  o'ai  point  séparé  en  deux  commandements  la  ligne 
dèiaiide  de  Saint-iacques  d'avec  celle  de  Melogno  « 
If  Jladonna  délia   Neve,  col   del  Pino,  Saint- 
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Jacques  et  Segno;  toute  cette  crête  de  monogoes  forme 
QDe  continaitê  de  lignes  de  défense  qui  ne  peal  mililalre' 
ment  être  confiée qa*a  un  seul  général  —  Par  les  hautears 
importantes  de  Segno  vous  communiquez  ^vec  celles  de 
Cadibooe  et  Monte  Negino.  Si,  comme  Je  Tespëre,  toas  les 
points  principaux  de  ces  moniagnes  sont  reiraBChès  con- 
venablement, l'ennemi,  n'eût- il  pas  élé  batla,  i}*os«rail 
rien  tenter*  Je  vous  recommande  donc  de  veiller  à  ce  que 
las  ouvrages  que  j'ai  commandés  sur  ces  diiTéreats  poioU 
soienl  prompteraeni  achevés  et  ensuite  gardée  aoianl  qce 
le  temps  et  la  saison  le  permetlront.  Salnt-Jacques  et  Cadi- 
bone,  vous  donnant  de  grands  débouchés  dans  le  Fiémonl, 
doivent  être  principalement  retranchés.  Ce  sani  ûeux 
grandes  routes  qui  nous  serviront  au  printemps  prochain 
pour  entrer  en  pays  ennemi  ;  il  faut  les  faire  ^rder  forte* 
ment,  et  y  pouvoir  trouver  un  point  d'appui  dans  rocc^- 
sion.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  faire 
faire  fréquemment  des  reconnaissances  en  avant  de  votre 
ligne  de  défense  quand  le  temps  et  la  chaussure  des  trou- 
pes le  permettront.  Vous  aurez  le  double  avantage  par  fà 
de  tenir  Tennemi  en  crainte  pour  qu'il  ne  tente  rien  sur 
vous,  et  vos  généraux  apprendront  Fart  de  Taire  des  recon- 
naissances^ de  marcher  en  ordre,  de  se  former  lantâl  ea 
colonne,  tantôt  en  bataille,  car  il  faut  aller  dans  ces  recon- 
naissances avec  la  même  méthode  que  si  Ton  était  devant 
rennemi.  Il  faut  que  ces  reconnaissances  accontumeDt 
aussi  le  soldat  à  entrer  dans  le  pays  ennemi  sans  quitter 
son  corps.  Faites  observer  la  plus  sévère  discipline  dans 
la  marche;  punissez  sans  miséricorde  le  premier  individu 
qui  s*écarle  un  instant  de  son  corps,  ne  le  souffrez  absolu- 
ment pas.  Vous  accoutumerez  le  soldat  à  marcher  avec 
ordre,  à  ne  point  s'abandonner  au  pillage,  et  ce  qui  fera 
encore  un  très  bon  effet,  les  paysans  s'accoutumeront  à 
voir  DOS  troupes  se  condtiire  avec  décence,  et  celle  manière 
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S  conduire  nous  sera  dune  grande  utilité  lorsque 
vêrtUblemeDl  nous  entrerons  en  Piêraont, 

*  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  Tordre  et  la 
discipline  dans  las  cantonnements.  Vous  savez  comme  moi 
qM  e'ést  I'lm6  des  armées.  Recommandez  aux  chefs  de 
corps  la  propreté  dans  leurs  corps  respectifs.  Il  n'est  pas 
iDiitile  de  leur  observer  qu'il  y  a  tel  soldat  qui,  depuis  deuK 
ans,  ni  pas  lavé  ses  mains  ni  son  visage.  Celte  majpro- 
proie  onit  à  la  santé  du  soldat  ;  Il  faut  absolument  l'accou- 
m  mer  à  être  propre.  Je  ferais  pendant  mon  séjour  à  Nice, 
t«i  j>liis  puissants  efforts  pour  procurer  à  chaque  soldat 
oae  paire  de  soutiers,  deux  chemises  et  une  paire  de  bas 
di  laine;  les  habits  ne  nous  manquent  pas.  Ainsi,  lorsque 
«oft  Iroopes  auront  reçu  ces  effets,  ce  qui  sera,  j'espère, 

peu  et  tout  à  ta  fois,  vous  ordonnerez  exactement  des 
de  linge  et  chaussures  toutes  les  décades.  Faites 
qme  VUS  généraux  y  assistent,  que  vos  chefs  de  corps  et  de 
brifcade  j  soient  toujours  présents.  Le  soldai  qui  aura 
ftndii  ou  dilapidé  les  effets  donnés  sera  puni  de  prison, 
coodaoïGé  aux  corvées  de  son  cantonnement,  el  il  lui  sera 
relefii  sur  ses  deux  sols  de  quoi  remplacer  les  effets 
veodits.  Tenez  fortement  la  main  à  ces  dispositions,  la 

tè  du  ^Idat  en  dépend. 

«  J'exige  que  tous  les  quatre  jours  les  commandants 
te  corps  VOUA  envoient  un  état  de  situation  exact;  vous 
I*  ÈÊsm  Iransmettre  à  Tordonnateur  pour  qu1l  s'assure 
qv'iNi  Ht  prend  que  le  nombre  de  rations  autorisé  par  la 
loi. 

<  le  TOUS  engage  fortement  à  tenir  la  main  à  ce  que  cet 
ordre  soit  ponctuellement  exécuté;  faites  surveiller  les 
administra  lion  «î,  elles  en  ont  ^^rand  besoin. 

•  Conoeriet-voas»  autant  que  le  bien  du  service  Texige, 
arec  lot  eommandants  génois  pour  la  polies  de."^  villes  et 
vilUgOi  et  pour  la  punition  des  habitants  qui,  par  cupi- 


1^ 
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tent  la  maÎD  à  b  spoliation  des  effets  des  soldats. 
—  Vous  aurez  sous  peu  de  la  paille;  je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  la  faire  renouveler  le  plus  souvent  qu'il  me 
sera  possible;  mais  dooDez  des  ordres  pour  qu'on  oe  li 
gaspille  pas,  celte  denrée  étant  presque  aussi  chère  que  le 
foin.  ~  Ayez  soin  d'a?oir  des  communications  libres  al 
fréquentes  ayec  le  général  dÏTÎsionnaire  Ângereau,  qui, 
de  son  côté,  en  aura  et  en  établira  une  avec  le  général 
Sérurier,  pour  élre  instruit  à  temps  de  tout  ce  qu'il  j 
aurait  à  faire  en  cas  d  événement. 

€  Enfin,  général,  en  cas  que  rennemi  fasse  des  mon 
ments  offensifs  qui  exigent  un  rassemblement  de  troupes 
plus  considérable  que  ceux  des  corps  à  vos  ordres,  je 
vous  donne^  pendant  le  temps  que  dureront  ces  mouve- 
meats  de  la  part  de  l'ennemi  et  jusqu'à  mon  arrivée»  le 
commandement  sur  les  quatre  divisions. 

•  Vous  m'en  préviendrez  sur-le-champ,  pour  que  je  me 
rende  de  suite  à  Tarmée,  el  en  attendant  vous  ordoonerez 
tous  les  mouvements  de  troupes  et  toutes  les  mesures  de 
sûreté  que  vous  croirez  nécessaires  relativement  aux  cir- 
constances. J'instruis  l^  généraux  Augereaa  et  Sérurier 
de  mes  dispositions,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  conformer. 

f  Les  corps  el  les  généraux  qui  sont  aux  avant-postas 
seront  relevés  tous  les  mois  et  remplacés  par  d'aQtre&, 
pour  que  chacun  participe  â  rinstrucLioo  et  à  la  fatigue 
inséparable  des  avant-postes.  » 


Celle  dernière  prescription  était  de  la  plus  haute  impor- 
tance; de  tous  côtés  les  troupes  de^^  avant-posles  dèsi- 
raient  élre  remplacées^  particulièrement  à  ia  dirisloE^ 
Augereau, 

Plusieurs  lettres  de  Schérer  sont  des  réponses  à  d6s 
mandes  de  ce  genre. 


fl 
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Sekérer  au  chef  du  i*""  balatllm  de  la  i9%  29  frimaire 
[20  décembre),  A.  M. 
i  Hon  întenUoii  étant*  citoyen,  qne  tontes  les  troupes 
de  l'armée  partagent  également  les  fatigues  du  service  et 
jottissenl  de  même  des  avantages  que  peuvent  procurer 
de  bans  quartiers  d'hiver,  les  canionnements  qui  four- 
BiiAenl  aux  postes  avancés  seront  relevés  tou5  les  mois. 
Gtres&b  étant  de  ce  nombre,  la  demi-brigade  dont  vous 
tàxim  piflie  jouira  à  son  tour  de  cet  avantage.  > 

Sdiértr  aux  ùffiders  de  la  i65*^  S  frimaire 
(26  novembre).  A.  M. 
«  J'aI  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  1^^  de  ce  mois, 
CDCicemant  )e$  observations  qne  vous  m*avez  adressées  il 
y  a  qoelqua  temps,  pour  que  voire  demi- brigade  soit  pla- 
eét  dans  un  cantonnement  qui  puisse  lui  procurer  les 
noyons  de  se  reposer  des  fatJgues  considérables  qu'elle 
éf^roure  depuis  longtemps.  Le  général  divisionnaire  Hac- 
qmrd  m*a  écrit  à  ce  sujet,  et  je  lui  ai  répondu  que  lors  de 
mou  travail  irénéral  sur  les  cantonnemenls  d'hiver,  je  ne 
vaos  oublierai  pa^;  je  vous  renouvelle  à  cet  égard  la 
Bénit  promisse.  » 

Mater  aux  offlcien  du  2^  bataillon  de  la  i02*j 
a  nivéu  (i*'^  janvier).  A,  M. 
<  i'aj  donné,  citoyen,  l'ordre  qu'au  bout  du  mois  les 
plaeéi  auK    portes    avancés    fussent    relevés  par 

d'iDires. 

■  le  ne  doute  pa^  que  le  général  Sérurier  n'eiécute 
poocloellemenl  cet  ordre,  au  moyen  de  quoi  votre  batail- 
lon pourra  prendre  un  peu  de  repos  pendant  le  reste  des 
qnartien  d 'hiver.  Je  vous  loue  de  ne  voutoir  rien  obtenir 
de  ÏM  Cavear  et  tout  de  la  justice.  * 

CaoïmuDleitioii  de  ces  instruction^^  fut  faite  k  Labarpe 


«A 
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et  à  Meyaier;  Massèna  les  accompagna  de  deux  ordres 
destinés  à  empêcher  tou(e  erreur. 

Masséna  à  Lakarpe,  i5  nivÔÈe  (5  janvier).  A,  M, 

1  Je  TOUS  fais  passer,  mon  camarade^  copie  des  msiruc- 
tions  que  j'ai  reçues  du  général  en  chef,  relatives  au  com- 
mandemenl  de  Tavant-garde;  vous  y  verrez  ce  qui  vous 
coDcerne.  Je  vous  en  ferai  passer  de  plus  détaillées 
lorsque  la  belle  saison  nous  permettra  de  garder  plus  en 
force  DOS  postes  avancés. 

*  La  V*  division,  qui  est  celle  qui  voua  est  confiée, 
appuiera  sa  droite  à  ..,.,  sa  gauche  au-dessus  du  camp 
qu'occupait  le  bataillon  de  l'Ârdèche,  se  liant  avec  Sei- 
gno,  Montennltê,  Cadibone  et  le  Baracon  sont  vos  Iroîs 
principaux  postes;  je  vous  invite  à  y  porter  la  plus  grande 
attention,  en  ordonnant  de  fréquentes  découvertes.  Vous 
y  verrez  aussi  que  l'intention  du  général  Schérer  est  que 
les  troupes  qui  gardent  les  avant-postes  soient  relevées 
tous  las  mois;  c*esi  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  en 
commandant  ce  changement  le  20  du  mois.  C'est  à  la 
même  époque  que  la  2*  division  fera  le  sien.  Mon  inten* 
tion  est  que  les  deux  divisions  que  je  commande  le  fassent 
le  même  jour. 

•  Veuillez  bien  m'accuser  îa  réception  de  la  copie  des 
instructions,  • 

Masséna  à  Miynier,  i5  nivâne  (5  janvier)*  A,  M* 

i  Je  vous  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  instruc- 
tions que  j*ai  reçues  du  général  en  chef,  relatives  au  com- 
mandement de  ravant-garde;  vous  y  verrez  ce  qui  vous 
eoncerne.  Je  vous  en  ferai  passer  de  plus  détaillées  lorsque 
la  belle  saison  vous  permettra  de  garder  plus  en  force  nos 
postes  avancés. 

€  La  â*  division,  qui  est  celle  qui  vous  est  confiée,  ap- 
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paiera  sa  droite  à  Seigno,  et  sa  gauche  à  Settepani .  Les  postes 
de  Saint-Jacques,  Melogno  et  Settepani  sont  les  plus  im- 
portants de  toute  Tavant-garde,  comme  vous  Tobseryerez 
fort  bien  dans  les  instructions  du  général  en  chef. 

c  Aussi  je  ne  saurais,  à  mon  tour,  trop  vous  recomman- 
der d'y  apporter  la  plus  stricte  surveillance,  en  faisant  de 
temps  à  autre  des  découvertes  très  en  force  par  vos  géné- 
raux de  brigade.  Vous  verrez  aussi  qu'il  est  dit,  dans  les 
instructions  du  général  Schérer,  que  les  troupes  qui  sont 
en  avant  doivent  être  relevées  tous  les  mois  par  celles  qui 
sont  cantonnées,  ce  que  vous  voudrez  bien  faire.  Votre 
troisième  brigade  est  aux  avant-postes;  ce  sera  donc  à  la 
seconde  à  marcher  le  20  du  mois,  ainsi  successivement, 
coulant  à  fond  vos  trois  et  recommencer  par  la  queue  une 
seconde  fois.  > 

Le  service  de  l'artillerie  fui  réglé  par  Andréossy. 

Andréossy  à  Dujard^  12  nivôse  {2  janvier),  A.  6. 

c  Je  termine,  général,  mes  fonctions  dans  cette  partie 
par  un  ordre  de  service  auquel  mes  successeurs  feront  les 
changements  qu'ils  jugeront  à  propos.  Outre  les  comman- 
dants d'artillerie  des  divisions,  j'ai  établi  à  Yado,  Finale, 
Loano,  Alassio,  Orméa,  Oneille  et  Yintimille  des  com- 
mandants particuliers  ayant  sous  leurs  ordres  un  officier 
chargé  du  personnel  et  maître  du  matériel  et  de  la  sur- 
veillance des  équipages.  J'appelle  ces  endroits  c  centres 
d'arrondissement  >  et  «  lieux  de  dépôt;  »  c'est  là  aussi 
que  résident  les  états-majors  des  compagnies  nécessaires 
au  service  de  l'artillerie  dans  chaque  arrondissement. 

«  Le  commandant  de  Yado  aura  toutes  les  batteries  et 
forts  de  la  côte  depuis  Savone  jusqu'à  la  droite  de  Spo- 
torno;  les  dépôts  de  cartouches  et  munitions  des  pièces  et 
les  batteries  de  position  correspondantes  à  cet  intervalle. 

c  Celui  de  Finale  aura  depuis  le  cap  de  Noli  jusqu'à 
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Capra-Zoppa  à  droile  de  Finale»  le  dépôt  de  Finale  et 
celui  de  Feligtio. 

«  Celui  de  Loano,  depuis  ta  Pietra  jusqu'à  h  pointe 
d'Atbenga,  elc.  Loano  étant  le  dépôt  principal  de  la  droite» 
le  sous -directeur  y  réside. 

i  Le  commaDdaQt  d*A1assio  aura  depuis  le  cap  Sainte- 
Croix  jQsqu^aa  cap  de  Dian. 

r  Celui  crOrméâj  les  pièces  de  position,  de  parc  et  les 
dépôts  qui  extstenl  dans  e^tte  partie^ 

f  Celui  d'Oneille,  depuis  la  pointe  d'Oneille  jusqu'au 
cap  Sainl'Êlienne;  Oneille  approvisionne  Orméa. 

c  Le  commandanl  de  la  batlerie  principale  de  Saint- 
Rème  aura  depuis  la  Riva  jusqu'au  cap  de  Saint-Ilème. 

f  Celui  deVintimille,  depuis Tesputalel  jusqu'à  la  pièce 
de  12,  au  delà  de  Vintimille. 

«  Celui  de  Monaco,  depuis  le  cap  d'Aye  jusqu'au  cap  de 
Menton, 

•  Les  dislances  ont  èlé  calculées  de  manière  que  chaque 
commandant  puisse  se  porter  à  rextrémité  de  sa  ligne  et 
retourner  le  même  jour  au  lieu  de  sa  résidence. 

I  Les  pièces  de  la  côte  seront  approvisionnées  à  vingt- 
cinq  coups  au  dépôt  et  vingt-cinq  coups  à  balles.  Les 
pièces  de  36  auront  chacune  six  obus  ensabolés  à  lirer. 

i  La  correspondance  du  commandant  du  personnel  et 
de  celui  du  matériel  au  commandant  particulier  et  de 
celui-ci  au  commandant  de  la  division  est  établie  de  ma- 
nière qu'en  simplifiaot  les  redditions  de  compte  on  puisse 
connaître  néanmoins  exactement  les  mutations»  les  con- 
sommations, les  ressources  des  uns  et  des  autres,  et  ne 
pa^  ignorer  par  ce  moyen  les  abus  qui  peuvent  se  glisser* 

«  Le  citoyen  Puymoyen,  que  j'ai  vu  ces  jours  derniers, 
m'ayant  consulté  sur  les  mulets  de  trait  convertis  en  mu- 
lets de  bataille,  le  directeur  Faultrier  n'en  ayant  pas  parlé 
dans  ses  instnicttoos,  j'ai  autorisé  provisoirement  cet 
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employé  à  rendre  ces  mulets  à  leur  première  destination, 
parce  que  ces  animaax  sont  peu  propres  à  servir  de  bêtes 
de  somme,  que  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes^ 
et  qu'au  contraire  nous  pouvons  faire  le  service  de  l'artil- 
lerie avec  des  voitures  depuis  Âlbenga  jusqu'à  Saint- 
Jacques  et  Vado;  j'en  ai  prévenu  sur-le-champ  le  citoyen 
Faultrier.  J'ai  donné  ordre  au  citoyen  Pellegrin  de  ras- 
sembler à  Loano  tous  les  mulets  de  réquisition,  d'en  faire 
un  état  dans  lequel  on  indiquera  leur  nombre  et  les  noms 
des  propriétaires. 

f  Je  Tai  chargé  de  recueillir  les  déclarations  des  mule- 
tiers, afin  qu'on  puisse  y  faire  droit  et  prendre  une  déter- 
mination sur  Tcspëce  d'hommes  la  plus  malheureuse  de 
l'armée. 

c  Je  n'ai  point  oublié  l'article  des  fusils,  mais  cette 
partie  étant  trop  difficile  à  traiter,  je  la  laisse  à  de  plus 
habiles  que  moi.  Je  vais  cependant  présenter  quelques 
considérations. 

c  On  ne  peut  espérer  aucune  surveillance  pour  les  fu- 
sils dans  les  demi-brigades.  La  difficulté  qu'éprouve  l'offi- 
cier pour  vivre  le  met  dans  la  dépendance  absolue  du 
soldat  ;  l'on  n'échange  la  plupart  des  fusils  que  parce  qu'il 
leur  manque  ou  quelques  vis  ou  des  baïonnettes,  et  qu'on  ne 
peut  pas  parvenir  à  ajuster  celles  qu'on  envoie  séparé- 
ment. Les  armuriers  des  demi-brigades  pourraient  assu- 
rément suppléer  à  ces  deux  objets.  Mais  ces  ouvriers  ne 
sont  point  payés  et  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  fassent  avec 
le  soldat  un  commerce  de  pièces  de  rechange  pour  de  lé- 
gères réparations.  Êtablira-t  on,  pour  éviter  les  transports, 
quelques  armuriers  à  Orméa,  Finale  et  Yado,  ou  n'aura- 
t-on  qu'un  atelier  principal  à  Loano,  mais  un  atelier  très 
renforcé,  parce  que  la  position  de  Loano,  par  rapport  à 
Nice,  présente  beaucoup  de  difficultés  pour  les  transports 
par  terre  et  beaucoup  de  mouvements  pour  ceux  par  mer. 
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*  Les  armuriers  détachés  demanderaient  à  être  très 
surveillés  el  me  paraissenl  rentrer  dans  le  cas  de  ceux  des 
demi-brigades. 

€  Loano  se  trouve  au  centre  des  deux  divisions  d'avant- 
garde  et  des  deux  divisions  du  corps  de  bataille  ;  on  peut 
communiquer  en  tout  temps  à  Orméa.  dans  deu^  jours 
par  la  Piève  en  remontant  le  vallon  de  rArroscia,  el  plus 
facilement  après  la  fonte  des  neiges  par  le  col  de  Nézège. 
On  peut  également  communiquer  en  deu^  jours  à  Vado» 
en  voitures  par  Saint-Jacques  ou  a  mulets  par  Spotorno, 
le  long  de  la  mer.  Une  reconnaissance  plus  exacte  de  la 
c6te  m'a  mis  dans  le  câs  de  faire  quelques  changements 
aux  dispositions  des  batteries  dont  je  vous  avais  fait 
part. 

«  Voici  les  dispositions  nouvellement  projetées  ; 

«  Au  fort  de  la  Pietra,  t  de  IS,  %  de  là  autrichiennes. 

f  A  Capra -Zappa,  2  de  îî. 

f  A  ta  redoute  a  gauche  de  Finale,  â  de  i6< 

i  Au  cap  de  Noli,  1  de  SÔ,  2  de  24. 

*  A  droite  de  Spolorno,  i  de  36. 
t  A  gauche  de  Spotorno,  1  de  36. 

t  Entre  le  fortin  et  Savone,  à  la  hatterie  du  centre, 
I  de  12  autrichienne,  ou  1  de  12  et  1  obusier, 

f  Avec  quelques  pièces  mobiles  pour  assurer  la  défense 
de  cette  plage  ptale,  le^^quelles  auront  la  batterie  à  de- 
meure du  centre  pour  point  d'appui*  N'étant  pas  seul 
chargé  de  l'opération  pour  laquelle  j'ai  eu  ordre  de  venir 
ici,  je  ne  sais  point  quand  je  pourrai  retourner  à  Nice.  Je 
presse  pour  que  cela  soit  bientôL  Jai  laissé  â  Finale  mes 
registres  ouverts^  le  citoyen  Labadie  pourra  y  lire.  Les  ci- 
toyens Ver  mot  et sont  chargés  en  outre  de  lui  donner 

les  renseignements  dont  il  aura  besoin.  EnOn,  j'ai  rempli 
ma  tâche»  qui  a  été  très  pénible  par  les  circonstances  qui 
Tont  accompagnée.  » 
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Los  généraux  de  division  pe  furent  môme  pas  prévenus 
des  dispositions  prises  par  Tartillerie.  Le  22  décembre 
(!*'  nivôse),  Masséna  en  était  réduit  à  réclamer  la  connais- 
sance des  mesures  adoptées  pour  assurer  le  ravitaille- 
ment des  troupes. 

Masséna  au  commandant  de  l* artillerie ,  i*'  nivôse 
(22  décembre).  A.  M. 

c  Je  désirerais  connaître,  citoyen  commandant,  quels 
sont  les  dépôts  de  cartouches  d'infanterie  que  vous  avez 
formés  pour  le  service  des  deux  divisions  d'avant-garde, 
comme  aussi  à  qui  les  demi-brigades  doivent  s'adresser 
pour  changer  les  fusils  lorsqu'elles  en  ont  besoin  et  que 
c'est  approuvé  par  le  général  de  brigade.  » 

Nous  ne  possédons  malheureusement  aucun  renseigne- 
ment sur  l'organisation  du  service  de  santé  ;  elle  fut  ar- 
rêtée par  le  général  en  chef,  d'après  les  propositions  du 
médecin  chef  de  service. 

Schérer  à  Brugnière,  i"  nivôse  {22  décembre),  A.  M. 

«  Je  viens  d'écrire  à  l'ordonnateur  en  chef  pour  lui  rap- 
peler les  ordres  que  je  lui  ai  donnés.  J'espère  qu'ils  se- 
ront exécutés  sans  délai.  Préparez  à  mon  passage  à  Men- 
ton le  travail  que  vous  avez  fait  pour  que  je  l'examine 
avec  soin  et  le  puisse  faire  mettre  à  exécution  ^  > 

Il  nous  manque  également  les  instructions  qui  furent 

1.  Le  11  janvier  Desgenettes  quittait  l'armée. 

Schérer  à  Desgenettes  y  21  nivôse  {li  janvier).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  da  21  nivôse.  TaX  pesé  les  obser- 
vations qu'elle  renferme  sur  la  manière  d'organiser  le  service  de 
la  médecine  dans  cette  armée,  ainsi  que  sur  les  abus  que  je  pense 
glissés  dans  cette  partie.  J'ai  parlé  au  ministre  de  la  guerre  de  vos 
résolutions  et  le  prie  de  les  prendre  en  considération  pour  le  bien 
de  l'armée  d'Italie.  Je  suis  profondément  fâché,  citoyen,  de  vous 
perdre,  persuadé  que  vos  talents  et  votre  activité  auraient  continué 
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données  pour  rétablissement  des  hôpitaux  de  convales- 


cence. 


Masséna  à  Laharpe^  23  nivôse  (î 3  janvier),  A.  M. 
c  Je  vous  envoie^  mon  cher  ami,  copie  de  l'instruction 
que  j'ai  reçue  pour  l'ambulance  à  établir.  Vous  voudrez 
bien  la  mettre  à  exécution  dès  sa  réception.  > 


à  être  d*im  grand  secours  à  vos  frères  d'armes,  et  que  toos  auriez 
concoTira  par  yos  connaissances  à  remédier  aux  abus  sans  nombre 
qui  régnent  dans  l'administration  de  la  médecine  dans  cette  armée.  » 


CHAPITRE  II 

I.  Mesures  prises  pour  pourvoir  l'armée.  —  Règlements  divers 
concernant  les  foornitores  de  vivres  et  d'effets.  —  II.  Pénurie 
affreuse  de  l'armée. 


La  lecture  des  lettres  que  nous  avons  citées  dans  le 
cours  de  notre  récit  nous  a  fourni  une  peinture  lamen- 
table de  la  situation  des  troupes.  Jusqu'à  quel  point  a-t-on 
pu  satisfaire  à  leurs  besoins,  aussi  bien  pour  les  vêtir  que 
pour  les  nourrir?  Pour  répondre  à  cette  question,  nous 
allons  réunir  ici  différents  documents  qui  se  rapportent  à 
ce  sujet. 

Dès  le  29  frimaire,  Schérer  rappelait  à  Aubemon  la  né- 
cessité de  partager  entre  les  divisions  tous  les  effets  en 
magasin. 

Schérer  à  Aubemon,  29  frimaire  (20  décembre).  A.  G. 

c  Je  suppose  que  vous  avez  donné  des  ordres  pour  que 
tous  les  effets  d'habillement,  couvertures,  soient  distri- 
bués aux  quatre  divisions  par  portions  égales.  Il  est  ur- 
gent surtout  d'avoir  soin  de  la  troupe  qui  est  à  Bardi- 
netto. 

«  Avez-vous  reçu  les  états  de  revue  de  toutes  les  divi- 
sions ? 

«  Vous  avez  sûrement  écrit  à  Savone  pour  que  l'on  fasse 
arriver  ici  paille  et  haricots,  ainsi  qu'à  Loano  et  à 
Orméa.  N'oubliez  pas  de  me  présenter  l'état  de  situation 
que  je  vous  ai  demandé  pour  constater  notre  situation 
après  la  bataille  du  2  frimaire.  > 

Le  30  frimaire  (2i  décembre),  Augereau  ayant  appris 


204  MESURES  PRISES  POUR  POURVOIR  l'aRMÉE. 

qu'il  y  avait  des  effets  emmagasinés  à  Loano,  prie  le  gé- 
néral en  chef  d'en  faire  effectuer  la  répartition  par  le 
commissaire  ordonnateur  et  d'en  ordonner  la  distri- 
bution. 

Le  lendemain,  conformément  aux  ordres  de  Schérer,  il 
est  passé  à  sa  division  une  revue  générale  des  armes  et 
des  effets. 

A  l'examen  des  états  récapitulatifs  des  besoins  qui 
furent  remis,  on  reconnut  qu'il  était  impossible  d'y  satis- 
faire et  l'on  demanda  de  les  recommencer.  A  cet  effet,  tous 
les  généraux  de  bigade  passèrent  une  nouvelle  revue  de 
leurs  troupes. 

Augereau  à  Rusca,  2  nivôse  {23  décembre).  A.  6. 
<  L'état  des  besoins  que  vous  m'avez  envoyé,  général, 
est  plus  fort  à  lui  seul  que  les  effets  que  j'ai  pour  toute  la 
division.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  m'en  en- 
voyer un  second,  où  il  ne  sera  compris  que  l'absolu  néces- 
saire. Encore  le  peu  d'effets  que  Ton  m'a  donné  me  pri- 
vera d'en  donner  à  tous  ceux  qui  en  auraient  vraiment 
besoin.  Vous  m'enverrez  cet  état  le  plus  séant  possible.  » 

Circulaire,  2  nivôse  (23  décembre),  A.  G. 

c  Vous  voudrez  bien,  général,  passer  ou  faire  passer  la 
revue  de  tous  les  corps  qui  composent  la  brigade  qui  est 
à  vos  ordres,  pour  dresser  un  état  des  besoins  de  chaque 
bataillon  ou  demi-brigade,  mais  en  observant  de  ne  mar- 
quer que  ceux  qui  ont  des  besoins  indispensables.  I^  peu 
d'effets  qui  revient  à  la  division  nous  privera  de  compléter 
même  l'absolu  nécessaire.  Vous  m'enverrez  cet  état  le 
plus  tôt  possible.  > 

Le  5  nivôse  la  distribution  eut  lieu. 

Circulaire^  4  nivôse  {25  décembre).  A.  G. 
«  Je  vous  envoie,  général,  ce  qui  revient  d'effets  à  votre 
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brigade.  Le  commissaire  des  guerres,  qui  est  à  Loano,  en 
a  le  double  avec  ordre  de  vous  les  faire  délivrer  aussitôt 
que  vous  les  réclamerez. 

c  Quant  à  la  répartition  dans  votre  brigade,  vous  la 
ferez  vous-même,  étant  plus  à  portée  de  connaître  les 
besoins  des  corps.  » 

Les  soldats  reçurent  donc  quelques  secours,  mais  le  dé- 
nuement des  officiers  resta  le  même  ;  or,  de  l'avis  de  tous, 
leur  sort  était  plus  misérable  que  celui  de  leurs  hommes. 
Ils  ne  reçurent  rien  pourtant. 

Augereau  à  Rusca,  7  nivôse  (28  décembre),  Â.  G. 

c  Le  chef  de  bataillon  Suchet  s'est  trompé  lorsqu'il  vous 
a  dit  que  mon  avis  était  que  les  roupes  fussent  donnés 
aux  officiers,  tout  ce  qui  est  sur  le  tableau  de  ce  qui  re- 
vient à  votre  brigade  appartenant  aux  troupes  ;  les  officiers 
ayant  la  ressource,  que  leur  donne  l'arrêté  du  représen- 
tant du  peuple,  de  prendre  dans  les  magasins  de  la  répu- 
blique les  effets  dont  ils  ont  besoin  sur  des  bons  parti- 
culiers et  en  payant.  Je  connais  moins  que  vous,  général, 
le  moyen  à  prendre  pour  procurer  des  plumes  et  du  papier 
aux  différents  chefs  de  votre  bataillon  ;  tout  ce  que  je 
sais,  c'est  que  la  loi  accorde  des  frais  de  bureau  à  tous  les 
corps  qui  composent  Farmée  et  que  c'est  sans  doute  là- 
dessus  que  les  chefs  de  corps  doivent  prendre. 

c  Je  donne  Tordre  à  l'instant  pour  qu'il  vous  soit  en- 
voyé sans  délai  un  bon  d'eau-de-vie  pour  le  poste  de  Bar- 
dinetto.  > 

Tous  les  témoignages  confirment  ce  manque  de  papier. 
Le  6  janvier,  Laharpe  fait  observer  que  l'exécution  des 
ordres  est  impossible  puisque  les  trois  quarts  sont  ignorés, 
les  compagnies  n'ayant  point  de  livret  d'ordres  faute  d'ar- 
gent pour  en  acheter.  Le  jour  même  Masséna  informe 
Gauthier;  à  cela  se  réduisent  ses  moyens.  Deux  jours  plus 
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tard,  Laharpe  déclare  de  Douveau  que  toute  correspon- 
dance ya  être  arrêtée  dans  toute  sa  division.  En  réponse, 
le  9  janvier,  Masséna  lui  répète  qu'il  s'est  occupé  de  cette 
question,  et  il  signale  cet  état  de  choses  à  Gauthier. 

Le  remède  trouvé  pour  Fétat-major  général  est  curieux; 
on  en  écrivit  au  ministre,  puis  Gauthier  répondit  que  sous 
peu  il  espérait  qu'on  en  recevrait  de  Paris. 

La  correspondance  continuant,  il  est  probable  que  Ton 
découvrit  une  voie  plus  prompte  pour  s'en  procurer. 

Les  réclamations  continuèrent  à  abonder  ;  entre  plu- 
sieurs nous  choisissons  la  suivante,  qui  nous  donne  des 
détails  typiques  sur  les  moyens  dispendieux  auxquels  le 
manque  de  numéraire  forçait  de  recourir. 

Sehérer  au  conseil  d'administration  de  la  209*  demi- 
brigade.  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyens,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
20  du  courant,  par  laquelle  vous  me  faites  part  que  les 
six  livres  accordées  chaque  mois  pour  l'entretien  du  soldat 
ne  peuvent  y  suffire,  vu  le  peu  de  valeur  des  assignats. 
Je  vous  observe  que  tous  les  autres  corps  de  l'aimée  sont 
à  cet  égard  à  l'instar  de  celui  dont  l'administration  vous 
est  confiée,  et  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi  de  vous  procu- 
rer une  somme  quelconque  en  numéraire  pour  cet  objet. 
Les  armes  dont  les  réparations  exigent  une  dépense  plus 
considérable  que  la  somme  affectée  à  leur  entretien  doi- 
vent être  réparées  dans  les  arsenaux  de  l'artillerie. 

«  Quant  au  papier  dont  vous  êtes  dépourvus,  n'ayant 
aucuns  fonds  de  disponibles  pour  faire  l'achat,  je  vous  pré- 
viens que  j'ai  pris  des  mesures  pour  qu'il  en  soit  fourni  à 
toutes  les  demi -brigades,  et  que  vous  recevrez  tout  celui 
qui  vous  sera  nécessaire  pour  remplir  les  obligations  qui 
vous  sont  imposées.  > 

Cet  exemple  seul  suffirait  à  nous  dépeindre  la  misère 
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*^  Tannée  ;  c'est  ce  motif  qui  nous  a  fait  nons  arrêter  mr 
^^QmU  malgré  son  peu  d'importance. 

Celte  distribation  fat  assez  imporïanie,  à  eo  joger  par 

liiiOBibre  débets  délirrés  aax  deox  dîTîsioaa  d^avifii- 

Vanle  :  le  21  déœmbre  cbacuoe  reçoil  6Û0  pair^  é»  wtm- 

Uers;  le  23  décembre,  il  leur  est  attribué  a  citacne 

ifOOO  patres   de   souliers,  700  restass  2.000  c«]ôtt«| 

WOrtnipes^  !,300  paires  de  bas,  1,000  paîf«s  île  giélres^ 

^00  sicft  i  peau,  LOOO  bonnets  de  police  et  300  chapeitti. 

^   limisoD  aux  hommes  doit  eo  être  faite  iamédia' 

*«««>eQt, 

'ci  se  glisse  on  incident  curieux.  Un  offîder  de  la  lOl* 
*tait  pirrenu  à  se  procurer  à  Gènes,  par  an  moTen  qoa 
■ïotiA  ignorons,  des  chemises.  Riller  prit  aos^ît^t  im  ir- 
^**  pour  lo«  loi  faire  restituer,  et,  par  ordre  de  Mas«éiia, 
ibert  fut  chargé  Ue  cette  pénible  mission.  Le  géoênl 
*  f  riefn^a  avec  une  noble  indépendance;  sim  dènraeiMat 
*^so|||  ouTers  sa  iroupe^  «es  frér^  d'aroiiSt  pour  em- 
^•^>er  cette  t>elle  expression  des  armées  de  la  RéTolutiou, 
^^  Un  des  traits  caractéristiques  du  caractère  de  Joubert; 
B  TKii||.  ^g^  il  jjf,  craint  pas  de  s'exposer  gravemenl  en  ré* 
HS^^Iant  à  une  prescription  qu'il  considère  comme  inique. 

r  * 


/OHliirt  11  Maurmt,  4  nixéie  (25 


l  k.  M, 


I 


t  Je  TOUS  envoie  la  lettre  du  chef  de  batiilton  Garaud, 
^^itire  à  t'arrête  du  commissaire  du  goufemement.  Il  en 
%tsatte  qu'une  demi  brigade  absotumeat  sans  chemises  en 
^  reçu  quatre  cents,  et  que  pour  les  faire  restituer  il  faut 
las  leur  ôter  4e  dessus  le  corps.  J'aj  fait  mon  devoir  en 
Pi^rdonnanL  Mais  d'après  les  réclamations  du  chef,  que  je 
TOUS  fais  pas^r  arec  iarrété,  je  too"*  prie  de  charger  le 
oMiBis^âire  chargé  de  la  police  de  celle  demi-brigade  de 
^oeenperdu  reste.  Au  moins  serait-ce  au  général  La  harpe 
chargé  de  ratécution  de  Tarréié  qu  il  a  lui- 
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même  sollicité,  car  je  ne  me  sens  pas  la  force,  moi,  de  dé- 
pouiller une  demi-brigade.  > 

Un  pareil  procédé  était  bien  propre  à  exaspérer  les  es- 
prits ;  aussi  Meynier  n'osa  se  décider  par  lui-même,  et  se 
contenta  de  transmettre  le  tout  à  Masséna. 

Meynier  à  Masséna^  5  nivôse  (26  décembre).  A.  M. 

4  Je  te  fais  passer,  citoyen  général,  les  réponses  faites 
à  l'arrêté  du  commissaire  du  gouyernement  relatif  à  la 
restitution  des  effets  pris  à  Gênes  pour  un  bataillon  par  le 
citoyen  Duclos,  officier  à  la  iOi*  demi-brigade. 

c  Si  tu  as  quelques  ordres  à  donner  pour  ce  même 
objet  ou  pour  quelque  autre,  veuille  bien  me  les  faire 
passer. 

c  P.'S.  L'arrêté  fait  partie  des  pièces  ci-jointes  que  j'ai 
oublié  de  te  remettre  hier.  > 

Masséna  se  rangea  à  l'avis  de  Joubert  et  décida  que  l'ar- 
rêté de  Ritter  n'aurait  pas  d'effet. 

Masséna  à  Meynier,  5  nivôse  (26  décembre),  A.  M. 

€  J'ai  reçu,  mon  camarade,  votre  lettre  de  ce  jour  avec 
les  pièces  ci-jointes.  Je  rendrai  compte  ce  soir  au  repré- 
sentant du  peuple.  Je  pense  que  pour  le  moment  nous  ne 
pouvons  faire  autre  chose  que  de  ne  point  donner  de  che- 
mises à  cette  demi-brigade  et  de  les  distribuer  en  leur 
place  aux  autres  troupes.  > 

Ayant  ainsi  devancé  la  réponse  du  représentant,  Mas- 
séna lui  fait  part  de  sa  résolution. 

Masséna  à  Ritter,  5  nivôse  (26  décembre),  A.  M. 
i  Vous  trouverez  ci-jointe,  citoyen  représentant,  la  let- 
tre que  le  commandant  du  9'  bataillon  de  grenadiers  a 
envoyée  au  général  Joubert,  que  j'avais  chargé  de  l'exécu- 
tion de  votre  arrêté  concernant  les  chemises  que  le  nommé 
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Ducos,  officier  de  la  iOi<)  demi-brigade,  avait  été  prendre 
à  Gènes.  Veuillez  bien  me  dire  ce  que  je  dois  faire.  J'ai 
donné  ordre  que  ces  grenadiers  n'auraient  point  de  part 
à  la  distribution  qui  devait  avoir  lieu. 

c  Vous  trouverez  aussi  copie  d'une  lettre  que  le  gé- 
néral Dommartin  a  reçue;  vous  sentirez,  citoyen  repré- 
sentant, la  nécessité  de  donner  des  ordres  pour  que  le  sol- 
dat touche  les  deux  sols  qui  lui  sont  dus. 

c  La  paille  et  les  couvertes  sont  de  la  dernière  rigueur.  » 

Deux  jours  après,  survenait  l'affaire  du  paiement  delà 
solde  amené  par  l'initiative  du  général.  Il  y  avait  là  une 
hardiesse  à  laquelle  les  représentants  étaient  peu  accou- 
tumés, et  certainement  cette  première  décision  ne  fut  pas 
sans  augmenter  le  mécontentement  produit  par  la  seconde. 

Remarquons  encore  le  soin  avec  lequel,  à  chaque  dis- 
tribution^ les  généraux  affirment  à  leurs  subordonnés 
qu'ils  n'avantagent  personne  et  qu'ils  sont  tous  également 
malheureux.  C'est  qu'en  effet,  au  milieu  de  cette  misère, 
chacun,  ne  voyant  que  ce  qui  l'entoure,  est  toujours  prêt 
à  supposer  les  autres  plus  heureux.  Masséna,  qui  reprend 
celte  tendance  chez  Laharpe^  est  le  premier  à  se  faire  rap- 
peler à  l'ordre  à  son  tour  par  Schérer. 

Ne  les  en  blâmons  pas,  les  généraux  ne  devraient-ils 
pas  avoir  pour  leurs  soldats  le  dévouement  d'un  père  pour 
ses  enfants  et  les  défendre  envers  et  contre  tous? 

Les  troupes  des  montagnes  étaient  l'objet  des  soins  cons- 
tants du  général  en  chef.  Sans  cesse  il  les  recommande  à 
Aubernon. 

Schérer  à  Aubernon,  2  nivôse  {23  décembre).  A.  G. 

•  Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  envoyer  à  la  di- 
vision d'Ormea  tous  les  effets  d'habillement,  couvertures, 
ce  que  vous  pourrez  et  qui  lui  reviennent. 

<  Le  froid  est  plus  aigu  dans  les  montagnes  qu'ici, 

T.  L  14 
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employez  donc  tous  le%  moyens  pour  les  leur  faire  parre- 
Dir.  li  est  bien  incroyable  que  malgré  les  ordres  séTères 
que  j'ai  donnés,  on  envoie  encore  de  celte  mauvaise  farine 
pour  les  troupes. 

i  Le  général  Serrurier  se  plaint  qu'on  en  â  encore  en- 
voyé à  sa  division,  après  vous  avoir  dix  fois  donné  lardre 
de  séquestrer  les  farines  et  de  les  faire  bluter.  Comtoent 
voulez- vous  que  je  ne  m'en  prenne  pas  à  vous,  si  cela  ar- 
rive ? 

t  Bardinelto  a  également  besoin  de  tiourriture  pour 
quinze  jours,  comme  nous  en  étions  convenus,  et  surtout 
de  recevoir  des  elTets  d'habillement.  Ne  perdez  pas  un 
înstanl  pour  exécuter  ces  ordres.  « 

La  difficulté  de  faire  transporter  dans  les  montagnes  les 
effets  destinés  à  Serrurier  retarde  leur  arrivée.  Le  8  ni- 
vôse, le  généra]  en  cSief  Teihorte  à  la  patience. 

Schérer  à  Serrurier,  8  nivôse  (29  décembre),  A.  G. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  ï  cou- 
rant. Vous  ne  pouvez  encore  avoir  reçu  les  effets  d'habil* 
lement  et  d'équipement  qui  doivent,  iFaprès  les  ordres 
que  j'ai  donnés,  être  distribués  au\  différents  corps  qui 
composent  votre  division  en  raison  de  leurs  besoins.  Je 
vous  ai  envoyé,  avant  mon  départ,  copie  de  Tordre  que 
j'ai  donne  à  ce  sujet,  et  qui  concerne  les  troupes  des  deux 
divisions  d'avantgarde,  et  la  première  et  la  deuxième  du 
corps  de  bataille.  Les  effets  d'habillement  et  d'équipement 
seront  distribués  aux  troupes  sur  les  bons  des  conseils 
d'administration,  et  d'après  la  répartition  proportionnelle 
à  leur  force  et  aux  besoins  des  corps. 

i  Lorsque  le  bien  du  service  exigera,  général,  que  vous 
ayez  à  votre  disposition,  pour  Taire  une  course  niomeotané- 
ment,  un  ou  deux  mulets  de  la  république»  vous  devez  en 
faire  la  demande  à  l'ordonnateur  ou  commissaire  de  voire 
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division,  qui  vous  les  fera  délivrer.  Mais  je  vous  préviens 
que  le  service  des  transports  ne  devant  point  souffrir  de 
cette  faculté  accordée  aux  généraux,  les  mulets  qui  leur 
auront  été  délivrés  de  cette  manière  doivent  être  remis 
sur-le-champ  dans  les  écuries  de  cette  administration, 
lorsque  les  généraux  auront  terminé  la  course  pour  la- 
quelle ils  auront  fait  cette  demande. 

•  Depuis  plusieurs  jours  j'ai  donné  Tordre  le  plus  po- 
sitif pour  que  les  généraux,  adjudants  généraux,  commis- 
saires des  guerres  et  autres  employés  de  Tarmée  qui  se 
trouvent  avoir  en  ce  moment  des  mulets  appartenant  à  la 
république,  eussent  à  en  remettre  sur-le-champ  Tétat.  Cet 
ordre  n'ayant  point  reçu  encore  son  exécution,  je  vais 
provoquer  un  arrêté  du  représentant  du  peuple  Ritter, 
pour  que  les  mesures  que  j'ai  prescrites  à  ce  sujet  reçoi- 
vent leur  exécution  sans  délai,  sous  les  peines  les  plus  ri- 
goureuses contre  ceux  qui  ne  s'y  conformeraient  pas. 
Vous  voudrez  bien  m'envoyer  le  nom  de  l'officier  qui  com- 
mandait le  poste  sur  les  hauteurs  de  Muresco,où  l'ennemi 
nous  a  pris  neuf  hommes,  sans  qu'il  y  ait  eu  un  seul  coup 
de  fusil  tiré.  Lorsque  j'aurai  procuré  son  échange,  il  fau- 
dra le  faire  juger  par  un  conseil  militaire. 

€  Je  ne  vous  enverrai  point  de  général  pour  remplacer 
dans  le  moment  Pelletier,  à  qui  j'accorde  un  mois  de  re- 
pos à  Nice.  » 

Ne  possédant  pas  la  correspondance  de  Serrurier,  il  nous 
est  impossible  d'apprécier  la  justesse  de  ses  plaintes;  tou- 
jouhs  est-il  que  dans  une  de  ses  lettres,  en  date  du  6  ni- 
vôse, il  avait  exprimé  au  général  en  chef  le  soupçon  que 
des  gens  malintentionnés  eussent  formé  le  dessein  de  faire 
manquer  sa  division.  Nous  verrons,  du  reste,  un  peu  plus 
tard  cette  accusation  nettement  formulée  par  lui  contre 
Masséna,  sans  que  rien  y  ait  donné  prise  de  la  part  de  ce 
dernier. 
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Pour  remédier  au  triste  état  de  la  division  d*Ormea  qui, 
de  l'avis  même  du  général  en  chef,  est  la  plus  malheu- 
reuse de  toutes,  celui-ci  ordonne  alors  de  la  fournir  la 
première. 

Sch&er  à  Serrutner,  iO  nivôse  (3i  décembre).  A.  6. 

•  J'ai  reçu  toutes  vos  lettres,  mon  cher  général  ;  celle 
du  6  nivôse  surtout  a  fixé  mon  attention.  Je  viens  de 
prendre  des  mesures  qui  vous  mettront  dans  le  cas  de  ne 
plus  craindre,  comme  vous  me  le  mandez,  qu'on  ne 
prenne  le  parti  de  faire  manquer  voire  division.  J'ai  or- 
donné qu'elle  fût  la  première  servie  dans  toutes  les  dis- 
tributions; mais  il  importe,  général,  que  vous  surveilliez 
également  la  partie  administrative,  que  vous  l'aidiez  de 
vos  conseils  et  la  pressiez  par  vos  ordres.  Les  commis- 
saires des  guerres  et  les  administrations  sont,  ici,  incapa- 
bles ou  malintentionnés,  mais  faites  comme  moi,  et  tâ- 
chez d'y  suppléer  par  votre  activité  el  par  votre  autorité. 

c  Quand  un  jugement  est  évidemment  mal  rendu  et 
qu'il  est  notoire  qu'il  y  a  eu  partialité  parmi  les  juges  pour 
sauver  l'accusé,  quand  la  chose  en  vaut  la  peine,  il  faut 
m'en  faire  une  plainte  formelle  et  me  la  dénoncer  officiel- 
lement. J'aviserai  aux  moyens  de  faire  punir  le  conseil 
militaire  même.  Au  reste,  la  composition  de  ces  conseils 
dépend  de  vous  ;  choisissez-les  mieux  et  ils  feront  leur 
devoir.  Pelletier  pourra  venir  passer  un  mois  à  Nice. 
Passé  ce  temps,  il  faudra  qu'il  rejoigne. 

f  A-t-on  fait  la  distribution  des  deux  sols  dans  votre 
division  pour  le  mois  de  frimaire  ?  > 

Schérer  à  Aubernon,  iO  nivôse  (31  décembre).  A.  G. 

<  Le  6  nivôse,  citoyen  ordonnateur,  la  division  d'Ormea 
n'avait  pas  encore  reçu  ses  souliers  et  les  autres  effets 
d'habillement  qui  lui  revenaient  pour  la  distribution  or- 


ûùùnée^  Je  m  sais  si  c'est  une  résolulion  prise  de  la  part 
de  quelqu'un  cie  faire  manquer  celle  division  ;  dans  tous 
tes  cas,  je  vous  ordonne,  sons  votre  responsabililé  person- 
nelle, de  coraraencer  dorénavant  loules  vos  distribulions 
el  vos  envois  par  celle  division,  comme  étant  la  plus  éloî- 
pée  de  loul  secours  et  certainemenl  la  moins  pourvue 
de  loates. 

Vous  trouverez  ci-jointe  ta  copie   de  ÔBim  lellres 

itas  {MF  les  commissaires  Malus  et  Courtes,  qui  me  font 

délirer  que  le  commissaire  Malus  ne  soit  plus  à  la  léte 

«f'une  division  qu'il  est  si  peu  en  état  de  secourir.  Il  faut 

âtoir  perdu  h  Mb  pour  se  livrer  ei  livrer  les  autres  à  de 

Mreilles  eraînte^.  Le  commissaire  Courtes,  aussi  habile 

qoe  lui,  dit  en  n^ponse,  de  son  côté,  qu'il  ne  lui  reste  qu'à 

décamper  ou  à  se  brûler  la  cervelle.  En  vérité,  si  Texis- 

l^oee  de  mes  pauvres  soldats  est  livrée  à  de  pareils  hom- 

tties,   itteapables  d'aucune  ressource  en  pleins  quartiers 

<1 'h ÎTer,  que  deviendront-ils  lorsqu'il  faudra  marcher  en 

I  €  Je  vous  arais  instamment  prié  d'organiser  à  cha- 
que 4Ji vision  un  certain  nombre  de  mulets  génois  ou  au- 
m.  res  appartenant  à  ta  république^  uniquement  destinés 
^ax  iransports  des  subsistances.  Pourquoi  donc  ne  le  faî- 
%^s-TOQS  pi??  11  y  a  véritablement  dans  toutes  nos  opéra- 
^Joat  un  désordre  qui  nuit  essentiellement  au  bien  du 
Ice.  Pourquoi,  après  avoir  obtenu  Tarrêlé  du  reprê- 
Etaol  du  peuple  qui  accorde  vingt  sous  par  mulet  m% 
loletA  de  la  vallée  d'Onetlle  qui  porlent  des  subsistances 
H  Pîève,  ne  vous  serves  vous  point  de  ce  moyen  que  je 
lis  éire  capable  de  vous  dispenser  d'employer  les  mulets 
lis,  qui  coûtent  trois  fois  davantage,  et  pourquoi  le 
kt  de  U  Piève  sur  Ormea  n'est- il  pas  organisé 
ir  QA  service  régulier  fait  par  lesmuleis  de  ce  cantonne- 
lent?  Depuis  bu  II  jours  que  je  sois  parti  de  Fin>le,je  n*ai 
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pas  encore  reçu  un  mot  de  vous  sur  la  situation  des  qua- 
tre divisions  conQées  à  vos  soins,  ni  en  réponse  aux  lettres 
que  je  vous  ai  écrites. 

c  Je  vous  avais  demandé  un  état  de  situation  du  1"  fri- 
maire. Par  quelle  fatalité  se  fait-il  que  je  ne  puisse  l'obte- 
nir, non  plus  que  l'état  sommaire  des  revues  des  quatre 
divisions  ?  Où  avez-vous  placé  les  commissaires  Aymé  et 
Lavergne?  Je  suis  instruit  qu'il  a  été  distribué  des  roupes, 
souliers  et  chemises  à  des  domestiques  d'olBciers  supé- 
rieurs, même  généraux.  Comment  souffrez-vous  de  pareils 
abus  dans  la  pénurie  où  nous  sommes  de  ces  objets? 

c  Je  vous  invite  fortement  à  surveiller  les  dilapidations 
qui  font  avec  raison  crier  le  soldat  et  qui  sont  contraires 
aux  intérêts  de  la  république.  —  Je  viens  de  provoquer 
du  représentant  du  peuple,  commissaire  du  gouverne- 
ment, un  arrêté  qui  ordonne,  sous  peine  d'être  regardé 
comme  voleur  des  objets  appartenant  à  la  république,  à 
tout  individu,  quel  que  soit  son  grade,  de  rendre  entre  les 
mains  du  commissaire  ordonnateur  ou  principal  de  la 
division  tous  les  mulets  appartenant  à  la  république. 
Personne,  dans  les  cantonnements  d'hiver,  pas  même  le 
général  en  chef,  n'a  le  droit  d'en  conserver  un  seul.  Les 
mulets  seront  embrigadés  et  serviront  au  transport  des 
subsistances. 

€  La  surveillance  stricte  de  cet  ordre  vous  est  conûée 
ainsi  qu'à  vos  confrères  dans  les  divisions.  Je  désire  que 
huit  jours  après  l'énonciation  de  cet  ordre  et  de  cet  arrêté, 
vous  me  rendiez  compte  de  ce  qu'il  aura  produit.  Recom- 
mandez à  vos  subordonnés  qu'ils  ne  mettent  ni  insou- 
ciance et  surtout  point  de  partialité  à  le  faire  exécuter. 
Pas  un  officier  ne  doit  être  excepté  de  la  règle,  et  je  vous 
préviens  que  je  m'en  prendrai  à  vous  et  à  ceux  qui  vous 
représentent  dans  les  divisions  si  vous  ne  dénoncez  pas 
sur-le-champ  ceux  qui  se  seront  soustraits  à  cet  ordre. 
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«  Je  me  résume.  J'exige  impérativement  que  la  divi- 
sion d'Ormea  soit  confiée  aux  soins  d'un  homme  plus 
capable;  que  ce  soit  par  lui  que  la  distribution  des  effets 
se  fasse;  qu'un  service  de  transports  s'y  organise  sur-le- 
champ.  Je  suis  depuis  trop  longtemps  fatigué  de  plaintes 
continuelles  pour  que  cela  dure  davantage.  Les  soldats  de 
cette  division,  abandonnés  à  des  mains  ineptes  par  rapport 
à  l'administration,  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès.  Ils 
déchaussent  en  plein  jour  les  habitants  quand,  depuis  dix 
jours,  les  souliers  qui  leur  sont  destinés  pourrissent  dans 
les  magasins  de  Loano. 

c  II  faut  que  cela  finisse^  je  vous  en  préviens.  A-t-on 
fait  la  distribution  des  deux  sols  et  huit  livres  pour  le 
mois  de  frimaire?  > 

En  même  temps  que  l'on  s'efforçait  de  pourvoir  la 
troupe  par  plusieurs  ordres  du  jour,  on  tenta  d'interdire 
aux  soldats  la  vente  de  ces  effets  qu'on  avait  tant  de  peine 
à  leur  fournir.  Ce  fut  l'objet  d'un  règlement  mis  à  l'ordre 
le  4  décembre. 

Ordre  du  jour,  Nice^  13  frimaire  (4  décembre).  A.  M. 

<  Les  abus  qui  se  commettent  journellement  sur  l'em- 
ploi des  effets,  armes,  munitions  qui  sont  délivrés  à  Nice 
aux  volontaires  qui  vont  rejoindre  leurs  corps  exigent  que 
l'on  prenne  des  précautions  pour  les  faire  cesser,  et  vou- 
lant empêcher  que  ces  effets  ne  soient  vendus  aux  étran- 
gers, comme  cela  est  déjà  arrivé,  il  est  ordonné  ce  qui  suit  : 

«  Article  i".  —  Il  ne  sera  fait  désormais  aucune  four- 
niture d'effets  d'habillement,  d'armes  et  de  munitions 
pour  les  volontaires  dont  les  bataillons  sont  aux  divisions 
actives,  que  les  hommes  qui  en  ont  besoin  n'aient  été 
passés  en  revue,  pour  les  effets  d'habillement,  par  un 
commissaire  des  guerres,  et  pour  les  armes,  par  un  officier 
d'état-major  qui  sera  commis  à  cet  effet. 
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c  Article  2.  —  Cet  officier  certiflera,  au  bas  des  bons 
signés  des  capitaines  de  dépôl,  le  nombre  des  hommes 
présents  et  qui  auront  besoin  d'armes  et  de  munitions. 

«  Article  3.  —  11  sera  délivré  à  tout  volontaire  allant 
rejoindre  son  corps  cinq  cartouches  dinfanterie,  dont  il 
rendra  compte  à  son  arrivée  au  corps. 

f  Article  4.  —  Les  capitaines  de  dépôt  feront  partir, 
autant  qu'il  sera  possible,  ces  hommes  par  détachement 
au  moins  de  dix  hommes  ;  s*il  y  a  des  officiers  ou  des  sous- 
officiers,  il  donnera  à  l'un  d'eux  le  commandement  du 
détachement  avec  une  instruction  par  écrit  pour  conduire 
en  bon  ordre,  et  faire  observer  la  discipline  aux  volon- 
taires pendant  la  route. 

c  Article  5.  ~  A  défaut  d'officiers  ou  de  sous-officiers 
dans  le  détachement  d'un  corps,  le  capitaine  de  dépôt 
s'entendra  avec  le  capitaine  d'un  autre  corps,  qui  ferait 
partir  des  volontaires  commandés  par  un  sous-officier, 
pour  faire  mettre  son  détachement  sous  le  commandement 
de  ce  sous-officier  jusqu'à  son  arrivée  au  bataillon. 

t  Article  6.  —  Les  capitaines  de  dépôt  seront  tenus 
d'envoyer  à  leurs  commandants  l'état  nominatif  des  hom- 
mes qu'ils  feront  partir;  ils  détailleront  dans  cette  note 
les  armes  et  munitions  qu'ils  auront  reçues,  comme  aussi 
les  effets  d'habillement  et  les  souliers  qu'il  leur  aura  été 
délivré  à  Nice. 

c  Article  7.  —  Les  commandants  des  corps  accuseront 
régulièrement  aux  capitaines  de  dépôt  la  réception  de 
ces  hommes,  vérifieront  le  nombre  et  s'assureront  s'ils 
sont  porteurs  des  armes  et  effets  qu'ils  auront  reçus.  Ils 
feront  arrêter  et  traduire  aux  conseils  militaires,  pour 
être  jugés  suivant  la  loi,  les  volontaires  qui  arriveront 
au  corps  sans  être  munis  des  armes  et  effets  qu'ils  auront 
reçus  à  Nice. 

f  Article  8.  —  Les  commandants  militaires  établis  dans 


^ 
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\h  lîeoît  de  ^ite  des  troupes  veilleront  scrupuleusement 
à  ce  qu'aocuu  ?olofitâjre  de  1  armée  ne  vende,  soit  aux  Gé- 
Qois,  mil  aux  Grecs,  soit  enOn  à  tout  autre  individu,  les 
armes,  mtjoittoïis  ou  effets  quelconques,  et  feront  arrêter 
mr-le-ctiamp  laot  ceux  qui  les  auraient  vendus  que  ceux 
qui  les  aumient  achetés,  et  les  feront  traduire  à  Tétal- 
major  de  l'armée. 

«  Articlr  9.  —  a  cet  effet,  les  officiers  ou  sous-officiers 
OQmsiâQdaDt  les  détachements  seront  tenus  de  Taire  tous 
les  miUos,  Avant  leur  départ,  FiDspection  des  hommes 
i  lis  auront  la  conduite,  et  dénonceront  au  comman- 
eDl  de  la  place  les  hommes  qu'ils  auront  reconnus 
^Toir  veodu  des  armes,  munitions  et  effets,  pour  les  faire 
arrêter, 

«  Ahticlë  10.  —  Tout  volontaire  qui,  allant  rejoindre 
Aoci  corps  dans  une  division,  tomberait  malade  en  route, 
K3«  sert  reçu  à  Thôpital  qu'au  pn^alable  son  billet  d'en- 
miée  n'ait  ètè  visé  par  le  commandant  temporaire  du  lieu 
Q<k  il  se  trouvera. 

«  Ce  commandant  aura  soin  de  lui  retirer  le  fusil  et  les 
^vayniti^nj^  dont  il  serait  porteur,  et  en  rendra  compte  au 
«heldt.'  létal-major. 

•  Abticup.  fi.  —  Les  directeurs  des  hôpitaux  exéculê- 
¥0Qt  icnipuleusement  la  loi,  qui  leur  prescrit  de  ne  recevoir 
aocna  volontaire  qu*après  avoir  dressé  inventaire  de  tous 
leêeflNs  qu1l  a  par  devers  lui,  et  que  ce  volontaire  ne 
loi  présente  un  certificat  par  lequel  il  soit  constaté  qu'il 
a  remis  m%  armes,  soit  au  commandant  du  corps,  soit  au 
ciHEmaiidaoi  temporaire  de  la  pface. 

f  AjincLc  It.  ^  Les  commissaires  des  guerres  sont 
reqiai»  de  veiller  scrupuleusement  à  rexécution  de  cette 
Besare  dans  leur  arroodissemeni. 

t  Articu  IS.  —  Les  capitaines  de  dépôt  rendront 
ceupto  À  rétat^major  des  hommes  qui,  étant  partis  pour 
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aller  rejoindre,  n'y  seront  point  arrivés,  soit  qu'ils  soient 
entrés  aux  hôpitaux,  soit  qu*ils  aient  déserté;  à  cet  effet, 
les  commandants  des  bataillons  instruiront  exactement  les 
capitaines  de  dépôt  des  rapports  que  leur  feront  les  com- 
mandants de  détachement. 

c  Article  14.  —  Les  capitaines  de  dépôt  remettront  à 
Tétat-major,  à  la  un  de  chaque  mois,  le  relevé  des  effets 
d'armement  et  d'habillement  qu'ils  auront  reçus  à  Nice 
et  de  l'emploi  qu'ils  en  auront  fait. 

i  Article  15.  —Le  présent  règlement  sera  mis  à  l'ordre, 
chaque  commandant  de  bataillon  et  capitaine  de  dépôt  en 
aura  un  double,  pour  qu'il  ait  à  s'y  conformer.  > 

Un  peu  plus  tard,  à  la  suite  d'une  réclamation  du  con- 
seil d'administration  de  la  147«,  il  fut  défendu  de  rien 
livrer  aux  hommes  sortant  des  hôpitaux. 

Schérer  à  Sucy,  18  nivôse  {8  janvier).  A.  G. 

c  Vous  verrez,  citoyen  ordonnateur,  par  la  copie  de  la 
lettre  que  vient  de  m'écrire  le  conseil  d'administration  de 
la  147«  demi-brigade,  que  je  vous  adresse  ci-jointe,  les 
nombreux  abus  qu'il  résulte  en  délivrant  des  effets  aux 
volontaires  sortant  des  hôpitaux.  Ces  renseignements, 
joints  à  d'autres  déjà  reçus,  me  déterminent  à  défendre 
que  dorénavant  il  soit  délivré  aucune  espèce  d'effets 
aux  volontaires  sortant  des  hôpitaux.  Vous  voudrez  bien, 
en  conséquence,  en  faire  la  défense  expresse  à  tous  les 
commissaires  des  guerres  de  l'armée  d'Italie,  ainsi  que 
mander  la  même  mesure  au  commissaire  Dubreton,  à 
Montpellier,  qui  devra  également  l'exécuter  pour  la  divi- 
sion des  Pyrénées-Orientales.  • 

Ces  premières  précautions  furent  complétées,  dans  le 
courant  du  mois  suivant,  par  une  série  d'arrêtés  rendus 
par  Ritter  et  des  revues  passées  à  la  suite  d'ordres  du  gé- 
néral en  chef. 
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Quant  à  la  misère  des  officiers,  elle  restait  la  même, 
celle  des  généraux  suffit  à  nous  donner  une  idée  de  celle 
des  simples  officiers. 

Augereau  écrit  t  que  le  général  Rusca  est  cul  nu,  et  que 
lui-même  sera  dans  l'obligation  de  prendre  dans  les  ma- 
gasins un  habit  de  volontaire.  »  Une  autre  fois,  il  réitère  à 
Schérer  son  besoin  d'être  habillé,  autrement  c  il  sera  ré- 
duit à  faire  voir  ce  qu'il  porte.  »  Les  plaintes  de  Masséna 
sont  moins  expressives;  elles  se  renouvellent  pourtant  à 
plusieurs  reprises.  Le  16  janvier,  le  drap  destiné  à  Tba- 
billement  des  généraux  n'est  pas  encore  arrivé  de  Mar- 
seille. 

Schérer  à  Eyssautier^  25  nivôse  (i 5  janvier),  A.  6. 

c  On  m'annonce  depuis  longtemps,  citoyen  ordonna- 
teur, sept  cents  aunes  de  drap  qu'on  dit  être  à  Marseille. 
Je  ne  devine  pas  la  raison  qui  peut  vous  empêcher  d'en 
presser  l'envoi.  Notre  misère  générale  est  sûrement  con- 
nue. 11  n'est  pas  jusqu'aux  officiers  généraux  qui  ne 
soient  déshabillés.  L'ordonnateur  en  chef  vous  en  a  déjà 
fait  la  demande.  Il  se  plaint  de  votre  silence  à  cet  égard. 
Veuillez  m'expédier  les  draps  le  plus  tôt  possible,  et  ayez, 
je  vous  prie,  des  relations  plus  suivies  avec  l'ordonnateur 
en  chef,  qui  se  plaint  de  votre  inexactitude  à  cet  égard,  i 

Un  aide  de  camp  du  général  en  chef,  ayant  eu  son  man- 
teau volé,  est  forcé  de  solliciter  un  arrêté  pour  le  faire 
remplacer. 

Arrêté  de  Mter^  18  frimaire  [9  décembre),  A.  G. 

c  Vu  la  pétition  présentée  par  le  citoyen  Matthieu, 
aide  de  camp  du  général  en  chef  de  cette  armée,  dans 
laquelle  il  expose  que,  venant  de  l'armée  des  Pyrénées  à 
celle-ci,  ses  effets  d'habillement  lui  ont  été  volés  ainsi 
que  son  manteau;  que  le  service  qu'il  est  obligé  de  faire 
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souvent  dans  les  montagnes  lui  rend  un  manteau  très 
nécessaire,  il  demande  à  être  autorisé  à  prendre  du  drap 
bleu  dans  les  magasins  deTarmée  ; 

c  Vu  Tatteslation  donnée  par  le  général  en  chef  de  cette 
armée; 

•  Arrête  : 

•  Il  sera  délivré  des  magasins  militaires,  au  citoyen 
Matthieu,  le  drap  bleu  nécessaire  pour  un  manteau,  dont 
il  paiera  le  prix,  conformément  à  la  loi.  » 

Aussi  si,  par  suite  d'événements  fréquents,  ces  gêné- 
rauxen  viennent  à  perdre  leurs  chevaux,  se  déclarent-ils 
incapables  de  faire  la  guerre,  n'ayant  pas  de  ressources 
pour  en  acheter  d'autres;  c'est  le  cas  de  Masséna  et  de 
Banel.  Ils  s'adressent  bien  à  Schérer,  mais  celui-ci  est 
sans  pouvoir  pour  les  faire  remonter;  il  faut  pour  cela  un 
arrêté  du  représentant. 

Schérer  à  Chabran^  28  frimaire  (19  décembre),  A.  M. 

f  J'ai  reçu,  citoyen,  la  lettre  par  laquelle  vous  deman- 
dez à  obtenir  une  indemnité  pour  la  perte  d'un  cheval  qui 
vous  a  été  volé  ;  la  loi,  dans  ce  cas,  n'en  accorde  aucune. 
Mais  comme  le  bien  du  service  exige  que  vous  soyez 
monté,  vous  n'avez  qu'à  faire  une  pétition  au  représen- 
tant du  peuple,  et  je  l'apostillerai,  pour  qu'il  vous  accorde 
un  arrêté  qui  vous  autorise  à  prendre  dans  les  dépôts  un 
cheval  de  remonte  en  payant  le  prix  fixé  par  la  loi.  » 

Leur  situation  pécuniaire  est  navrante;  Laharpe  ne  peut 
soutenir  une  dépense  de  trente  sous  pour  éclairer  son  bu- 
reau, et,  à  la  suite  d'un  vol  minime,  il  écrit  a  Masséna  sur 
un  ton  que  ne  comporte  pas  le  peu  d'importance  du  vol. 

Laharpe  à  Masséna^  1^^  pluviôse  {21  janvier).  A.  M. 
c  Toujours  malheureux  lorsqu'il  est  question  d'argent, 
j'ai  été  volé  hier  au  soir.  Nous  prenons  des  mesures  pour 
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tâcher  de  découvrir  quelque  chose.  Je  vous  envoie  les 
verbaux  de  même  que  la  copie  de  la  lettre  que  j'écris  au 
payeur.  Je  suis  désolé  pour  l'argent  de  la  nation,  car  pour 
le  peu  que  j'avais,  j'en  fais  le  sacrifice  de  bon  cœur;  ce- 
pendant il  n'y  a  pas  de  ma  faute  ;  c'est  ce  qui  me  console. 
Rien  de  nouveau  dans  la  division.  Je  crois  que  votre 
appartement  sera  prêt  dans  deux  ou  trois  jours,  parce 
qu'il  faut  qu'Oudet  parte,  et  ensuite  le  meubler,  i 

Il  fallait  donc  venir  au  secours  des  officiers  si  l'on  vou- 
lait les  mettre  en  état  de  faire  campagne. 

Le  14  janvier,  une  lettre  du  ministre,  arrêtant  les  dis- 
positions à  prendre  pour  l'exécution  de  l'arrêté  du 
27  brumaire,  est  mise  à  l'ordre. 

Le  ministre  de  la  guerre  au  commissaire  ordonnateur  en 

chef  de  l'armée  d'Italie,  il   nivôse.   Ordre  du  jour^ 

25  nivôse  [15  janvier).  A.  M. 

t  Je  vous  donne  avis,  citoyen,  que  pour  parvenir  à  la 
plus  prompte  exécution  possible  de  l'arrêté  du  Directoire 
exécutif  du  27  brumaire,  portant  qu'il  sera  fourni  une 
paire  de  bottes  à  chacun  des  officiers  de  troupes  à  pied, 
les  directeurs  centraux  des  magasins  militaires  près  les 
armées  sont  autorisés  à  traiter  avec  les  cordonniers  et  bot- 
tiers des  corps  pour  la  confection  de  cette  fourniture  ;  que 
le  prix  en  sera  déterminé  par  deux  experts,  dont  l'un  sera 
choisi  par  le  fournisseur  et  l'autre  par  le  commissaire  des 
guerres,  et  que  les  payements  seront  effectués  par  ces 
mêmes  directeurs  centraux,  sur  le  récépissé  des  officiers 
auxquels  la  fourniture  aura  été  faite,  visé  par  le  commis- 
saire des  guerres.  Vous  voudrez  bien  instruire  de  cette 
disposition  le  commandant  de  l'armée.  > 

Une  autre  lettre  du  ministre  informe  Tarmée  qu'il  est 
accordé  à  tous  les  officiers  un  habit  complet  et  une  paire 
de  bottes  tous  les  deux  mois. 
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Ordre  du  jour,  30  nivôse  (20  janvier).  Envoyé  de  Paris 
15  nivôse.  A.  M. 

c  Vous  devez  avoir  connaissance,  citoyen,  de  l'arrêté 
du  Directoire  exécutif  du  H  de  ce  mois,  portant  : 

c  l»  Que  les  chefs  de  brigade  et  de  bataillon  recevront, 
en  forme  de  gratification  et  à  l'ouverture  de  la  campagne, 
une  paire  de  bottes  et  un  habit  complet  ; 

c  2^  Que  les  autres  ofiQciers  qui  n'auraient  pas  encore 
reçu  le  drap  qui  leur  est  accordé  pour  leur  habillement, 
seront  autorisés  à  prendre  également  dans  les  magasins 
un  habit  complet;  enfin,  qu'il  leur  sera  fourni  une  paire 
de  souliers  tous  les  deux  mois. 

«  Les  chefs  de  brigade  et  de  bataillon,  pour  obtenir  la 
paire  de  bottes  et  Thabit  complet  qui  leur  sont  accordés, 
devront  adresser  leur  demande  avant  le  1"  ventôse  pro- 
chain, époque  de  l'ouverture  de  la  campagne,  au  directeur 
central  de  l'habillement  près  de  l'armée;  elle  devra  être 
arrêtée  par  le  conseil  d'administration  et  visée  par  le 
commissaire  des  guerres. 

c  Les  autres  officiers  qui  n'auront  pas  reçu  le  drap  qui 
leur  est  accordé  pour  leur  habillement  par  la  loi  du 
4  messidor,  étant  autorisés  également  à  prendre  dans  les 
magasins  pour  l'ouverture  de  la  campagne  un  habit  com- 
plet, les  conseils  d'administration  en  devront  dresser  les 
états  nominatifs  arrêtés  par  eux  et  visés  par  le  commis- 
saire des  guerres.  Quant  à  la  paire  de  souliers  qui  leur  est 
accordée  tous  les  deux  mois,  les  corps  suivront  la  même 
marche  pour  obtenir  cette  fourniture.  Les  adjudants 
sous-officiers  qui,  d'après  la  loi  du  2  fructidor,  deuxième 
année,  ne  reçoivent  pas  les  effets  de  petit  équipement,  se- 
ront compris  dans  l'état  des  officiers  pour  la  fourniture 
des  souliers,  i 

Un  peu  plus  tard,  le  Directoire  accorda  aux  officiers 
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très  au  corps  après  avoir  été  faits  prisonniers  un 
sal>re,  qd  chapeau  et  un  baudrier. 

Ordre  du  jùur,  23  rentése  {13  mars).  Armée  des 
I  Alpes.  A.  G. 

f  II  ei$  ttprtssémenl  recommandé  aui  génêrauit  de 
tenir  la  main  el  faire  exécuter  les  dispositions  bienreiU 
liûies  de  Tarrêlé  du  Directoire  esécutif  ci-après  : 

t  La  Directoire  enècuiif,  sur  la  proposition  du  ministre 
dt  U  guerre,  arrête  qu'il  sera  fourni  gratis  à  tous  les  of- 
ficiers d'infanterie  qui,  ayant  Hé  faits  prisonniers  de 
gutrre  et  rentrés  en  France,  auront  rejoint  leur  corps,  un 
abre,  uo  baudrier^  un  chapeau,  ainsi  que  les  décorations 
mrrmi  k  distinguer  leurs  difTérents  grades,  tels  que 
hiOifte  cols  et  ^paulettes.  ■ 

Gomme  toujours,  les  dispositions  prises  furent  Jojn  de 
reciToir  une  pleine  exécution,  par  âuile  du  manque  de 
paor  payer  les  ouvriers. 


I 


Ordre  du  jour^  21  piuviôse  {16  février).  Armée  det 
Àipes,  A.  G. 

«  Le  gëoérit  en  cliaf,  portant  ^a  sollicitude  sur  tout  ce 
qal  liitéreua  ses  frères  d'armes,  s'est  fait  rendre  compte 
ëes  motifs  du  retard  qui  a  eu  lieu  dans  la  lirraison  des 
bollet  ou  de^  souliers  accordés  aux  oITiciers  par  Tarr^lédu 
Directoire  du  â7  brumaire,  et  il  a  tu  que  la  principale 
ClQiie  éliil  dâiift  la  pénurie  des  fonds  et  par  la  difllculté 
d'avoir  des  ouvHerfi.  Il  a  réitéré  au  commissaire  ordon- 
■iletir  en  chef  ta  réquisition  de  faire  jouir  chacun  de  ce 
«pi  loi  estt  accordé  autant  qu'il  y  aura  de  possibilité. 

f  En  conséquence,  les  oiflcier»  de  Tarmée  qui  ont  droit 
à  obtenir  des  bottes  ou  des  souliers  conformément  à  l'ar- 
réié  da  Uirectoire  eiécutif  en  date  du  â7  brumaire,  ont 
roptioQ,  «oit  d'une  paire  de  bottas  ou  d'une  paire  de  sou- 
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liers  confectioDDée  selon  leur  arme,  à  mesure  qu'il  y  en 
aura  de  confectionnées,  soit  du  cuir  qui  entre  dans  la  con- 
fection de  l'une  ou  l'autre  chaussure  qui  peut  leur  être 
délirrée  dans  le  moment.  » 

II. 
Pénurie  de  l'armée. 

Pendant  les  premiers  jours  qui  suivirent  la  victoire  du 
2  frimaire,  on  vécut  sur  les  magasins  laissés  par  les  Autri- 
chiens. 11  semble  donc  que  les  privations  ont  été  moins 
grandes  en  décembre,  à  la  droite,  que  dans  les  mois  sui- 
vants ;  cependant,  vers  la  fin  du  mois,  la  viande  et  les 
légumes  manquent  pendant  plusieurs  jours;  ce  n'est  tou- 
tefois qu'une  crise  passagère.  La  gauche,  au  contraire, 
souffrit  cruellement  jusqu'au  moment  où  on  la  rapprocha 
de  Nice.  Aussi,  non  content  de  s'adresser  à  Gauthier  le 
25  frimaire,  Macquard  en  écrit-il  directement  au  général 
en  chef,  qui  lui  répond  presque  par  un  aveu  d'impuis- 
sance. 

Schérer  à  Macquard^  i*'  nivôse  {22  décembre).  A.  G. 

c  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  du  25  du  mois  dernier. 
J'y  vois  avec  peine  la  relation  de  votre  situation  sur  les 
subsistances.  Je  présume  qu'en  ce  moment  le  général 
Gauthier  aura  fait  pourvoir  à  vos  besoins  journaliers,  du 
moins  jusqu'à  mon  retour  à  Nice,  qui  sera  sous  peu  de 
jours,  où  je  pourrai  m'occuper  moi-même  plus  particuliè- 
rement de  votre  division  et  serai  à  môme  de  m'assurer  de 
l'exécution  de  mes  ordres;  mais,  en  attendant,  continuez 
à  faire  connaître  au  général  Gauthier  l'urgence  de  vos  be- 
soins, afin  qu'il  les  rappelle  au  commissaire  ordonnateur 
en  chef  et  stimule  son  zèle.  > 
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Seul  le  vin  fait  complètement  défaut  à  Tarmée  ;  Tinté- 
rieur  continue  pourtant  à  en  toucher.  Le  iO  décembre, 
un  ordre  du  jour  fixe  les  dates  de  distribution. 

Ordre  du  jour.  Nice,  49  frimaire  {10  décembre).  A.  M. 
Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  à  Gauthier. 

c  Je  TOUS  préviens,  général,  que  pour  mettre  un  terme  aux 
abus  dans  la  délivrance  du  vin,  j'ai  trouvé  convenable  de 
fixer  les  jours  de  distribution  ainsi  qu'il  suit  :  les  2  et  6  de 
chaque  décade  pour  les  rations  que  Ton  paie,  et  les  4  et  8 
pour  les  rations  qui  sont  accordées  en  gratification.  Je 
vous  prie  de  faire  mettre  cet  avis  à  l'ordre  général.  > 

Quant  au  pain,  sa  fabrication  donne  lieu  à  de  nombreuses 
plaintes. 

Augereau  à  Banel,  24  frimaire  (15  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  envoie,  général,  un  officier  porteur  d'un 
échantillon  de  pain  de  celui  qui  a  été  livré  à  la  39*  bri- 
gade; la  mauvaise  qualité  de  ce  pain  exige  qu'on  découvre 
les  coupables  et  que  la  troupe  soit  indemnisée.  Aussi  je 
vous  prie  de  faire  fabriquer  de  suite,  pour  qu'il  y  ait  du 
pain  pour  remplacer  celui  de  mauvaise  qualité  qu'a  reçu 
la  troupe,  comme  je  le  demande  au  général  en  chef  en  lui 
envoyant  le  procès-verbal  de  la  mauvaise  qualité  du 
pain.  » 

Du  reste,  avant  la  bataille,  quelques  fonds  avaient  été 
distribués  aux  agences  des  vivres  pain  et  des  vivres 
viande. 

Schérer  à  Maisse,  i«'  frimaire  (22  novembre),  A.  M, 
•  J'ai  reçu,  citoyen  représentant,  votre  lettre  du  28  bru- 
maire  dernier,  ainsi  que  celle  de  l'agent  en  chef  des 
vivres  viande  et  les  pièces  qui  y  étaient  jointes,  que  vous 
avez  bien  voulu  m'adresser.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 

T.  1.  16 
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Tavêz  compris  dans  la  distribution  de  fonds  que  tous  avez 
faite  et  qae  tous  a  vas  ordcané  le  remboursement  de  ceuï 
qu'il  avait  avancés  à  l'agent  des  vivres  pain.  Tespère 
qnau  moyen  de  ces  dispositions  il  lèvera  les  dilTicultés  du 
motneut  et  assurera  le  service  à  Tavenir.  * 

La  fourniture  de  la  paille  ne  fut  jamais  assurée  ;  les  gé- 
sèraU3i  prendront  même  motif  de  Fimpossibililé  de  la  rem- 
placer pour  demander  de  ne  pas  relever  les  troupes.  On 
crut  un  instant  avoir  résolu  la  question  du  bois  sans 
bourse  délier;  à  cet  effet  Bitter  prit  l'arrêté  suivant  : 

Ritter.  Arrêté,  30  frimaire  {21  décembre).  A.  G. 
f  Vu  le  mémoire  présenté  par  le  citoyen  François  Pl- 
conj,  par  lequel  il  expose  que  Tarmée  Trançaise  manque 
de  bois  et  propose  qu'au  lieu  de  le  tirer  du  lerritoire  gè- 
nots,  stérile  par  sa  nature  et  absolument  dépouillé  par  le 
séjour  des  armées,  de  se  le  procurer  du  pays  ennemi  :  que 
les  États  du  roi  sarde,  limitrophes  de  ceux  de  la  république 
de  Gènes,  sont  très  abondants  en  bois,  et  notamment  deux 
hauteurs  voisines  de  Savane,  Tune  dite  la  cime  de  Çairo, 
l'autre  Montenot te  et  Ponte  Ivrea;  la  première  à  une  lieue 
et  la  seconde  à  deux  lieues  du  chemin  de  la  Madone  :  que 
ces  deux  endroits  pourraient  en  fournir  facilement  tout 
l'hiver  à  Tarmée  entière,  mais  qu*il  faudra  que  la  coupe 
de  ce  bois  soit  protégée  par  la  force  armée;  que  quant  au 
transport^  il  pourrait  se  faire  par  arrangement  avec  les 
Génois,  qui  s'obligeraient  de  verser  la  bois  façonné  dans 
les  magastas  de  Tarmëe,  à  Savone,  moyennant  la  moitié 
ou  lout  au  moins  les  deux  cinquièmes  du  béuélkeen  boisi 
m  aussi  la  lettre  du  général  divisionnaire  Laharpe,  en 
date  du  27  de  ce  mois,  par  laquelle  il  rend  le  témoignage 
te  plus  flatteur  de  rattachement  du  citoyen  Piconi  à  la 
république  et  aux  services  importants  et  assidus  qu'il  a 
rendus  à  Tarmée  depuis  son  arrivée  en  ce  pays,  et  esltme 


1 


PilflIlIB  us  CàMMÉt. 


f¥i 


<)lie  la  proposition  fait«  par  ce  citojfen  est  d'autant  plos 
iTâfilagease,  qu'elle  assure  te^erTicédo  l>ot5  ûe  chauffagt 
ei  4e  celui  uèce^saire  3u\  fours,  saus  que  le  gouv^roo- 
Bieot  soit  obligé  de  rieo  dètMitirser  ; 

t  Arrête  :  1^  Le  général  diyfsionnaire  La  harpe  domiera 
lês  ordres  les  plus  précis  pour  qu'il  soit  coupé  dans  les 
forêts  dites  la  cime  de  Cajro,  de  Montenotte  et  Ponte-I?rea, 
appartenanl  au  roi  de  Sardâigne,  tout  le  bois  nécessaire 
tant  au  chauffage  des  troupes  qu'an  service  des  fonrs  de 
3m  il i vision  pendant  cinq  mois,  sur  le  pied  du  mois  d'hi- 

Ker.  11  se  concertera  à  cet  effet  arec  rordonoatenr  de  la 
iri^ion  de  droite.  ïl  commandera,  pour  abaltre  et  façon- 
ir  c^  bots,  le  nombre  de  sapeurs  qu'il  croira  convenable 
poor  que  les  coupes  se  fasi^nt  simultanément  et  f^ds  re- 
mird,  et  protégera  leurs  travaux  par  une  force  armée  suf- 
Atante. 

•  Le  citoyen  Piconi  est  autorisé  à  irailert  peur  le  trans* 
jKirt  de  ces  bois  dasdiles  forêts  dans  les  magasins  de  Sl- 
avec  les  habitaDls  da  pays  de  Gènes:  il  pourra  leur 
^r,  pour  pri%  dé  ce  transport,  les  deui  cinquièmes 
«Su  bois  f|ai  aura  été  abattu  et  façonné,  à  charge  par  eux 
tfk  verser,  ^ns  autre  rétribution  et  dans  le  plus  court 

■^iélaî,  les  trois  autres  ctoquii^mes  dans  tôsdits  magasins  de 
l'Armée  à  Sa vone, —  11  rendra  compte  de  ses  opérations 
^u  général  divisionnaire  L.aharpe  et  au  commissaire  ordon* 
JMlear  Anliernoa.  ■ 

Ces  espérances  ne  se  réalisèrent  pas;  dans  le  courant  de 
/Afiviêr^  le  service  manqua  complètement.  A  la  troisième 

Eiw^iftion  d'avant-garde,  les  marchés  pour  la  fourniture  du 
M£  tarent  piïisés  ver»  le  5  janvier»  probablement  aui 
k^Kn«ft  conditions,  puisque  Ton  manquait  et  de  muleta  et 
^  «ittinéraîre  pour  en  louer  '. 


,  S  jtDvitr. 
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Schérer  à  Mûcguard^  5  frimaire  i26  novembre}.  A-  C 

f  J'ai  Feçu,  moD  cher  géoéraU  votre  lettre  do  I"  de  ce 
mois,  à  laquelle  ëuil  joînLe  copie  de  Tordre  du  garde-ma- 
gasiD  du  bois  à  Tende.  J'engagerai  le  représentaût  do 
peuple  à  prendre  quelques  mesures  pour  que  le  bots  soit 
fourni  aux  corps  de  garde,  indépendamment  de  celai  des 
compagnies.  Je  ferai  également  en  sorte  quHt  soit  délîTrë 
gratis  aux  oEBciers»  ou  au  moins  à  un  prix  moins  èlevë 
que  celui  qu'on  leur  fait  payer^  d'après  les  dispositions  dm 
règlement  du  20  pluviôse.  Si  je  puis  obtenir  uô  arrêté  qui 
leur  accorde  celle  faveur^  je  m'empresserai  de  tous  ea 
instruire. 

I  Lors  de  mon  travaiï  général  sur  les  cantonnements  è 
occuper  pendant  Thiver,  j'aurai  égard  à  vos  représenta- 
tions sur  la  165*  demi-brigade. 

t  J'approure  les  changements  qoerous  avez  jugé  â  pro- 
pos de  Taire  dans  votre  division,  puisqu'ils  ont  été  néces- 
sités par  le  bien  du  service.  Si  les  pièces  de  4  et  de  3  qm 
vous  avez  vous  sont  inutiles,  vous  pouvez  les  envoyer  a 
Nice.  » 


4 


En  raison  de  leur  pauvreté,  les  officiers  le  lôuchèrenl' 
ils  gratuitement?  Schérer  avait  bien  promis  de  solliciter      ^ 
un  arrêté  en  ce  sens^  nous  n'en  avons  trouvé  nulle  trace.     ^ 


CHAPITRE  m 


OaT«nar«  du  négociations  arec  Ie«  Génotî  &ân  d'enti'Êr  à  SaTone. 
«^  SehéT^T  «xpo^fl  aa  Directoire  Us  lûotifs  qtîi  doirûnt  le  faire 
rmuancër  i  entrer  &  Safûeie.  —  OurÉrture  des  négociationt  avec 
la  Sardaipie.  —  11.  Décîiioo  du  Directoire  :  il  aouge  d'abord  i 
ooBtîaner  ta  guerre;  il  j  est  poussé  par  nos  agents  diplomatiques. 

—  IIJ.  Lm  Dîrecloirs  se  résont  4  ne  pas  te  bronîtler  avec  Oènet, 

—  IV.  toiiitancFs  de  Schérer  pour  qu'on  laisse  i  l'armée  le  repcia 
î»  ptns  eniier  et  qn'on  renonce  à  tonte  entreprise  sar  Savomet  -- 
L*  ^mmUou  admioiiitratiTe  L'oblige  &  t«  rendre  à  Nice. 


Après  que  la  tentative  de  Massêna  sor  SaroDê  eut 
ècboQé,  HiUer chargea Villars  démener  ofliciellemenl  les 
oégociatîQos  qoi  avaietit  pour  but  de  nous  laisser  intro- 
duire dmn  baUillons  dans  cette  r111a«  Les  inconvénients 
ile  cette  demande,  à  taquetle  on  ne  s'était  résolu  que  pour 
obéir  auit  instrucliotis  du  comité,  étaient  parraiteilie0t 
ipHsde  Aitter,  et  il  les  eiposait  lui-même  à  Villars. 


BUter  à  Vitkn,  îi  frimaire  {2  décembre),  A.  G. 

I  Je  vous  ai  écrit  hier,  citoyen,  que  le  général  Schérer 
et  moi  désirions  avoir  avec  vous  une  entrevue  aux  avant- 
;  Je  puis  déjà  vous  en  dire  le  motif,  mats  il  doit 
Mcret*  Lés  instructions  que  nous  avons  reçues, 
1a  temps,  du  Comité  de  salut  public,  veulent  que 
Doits  emparions  de  ta  forteresse  de  Sa rooe.  E:iécuter 
eit  ordre  à  main  armée  et  par  un  siège,  serait  rompre 
OiTenement  avec  le  gouvernement  génois  et  donner,  d'un 
autre  côté,  aux  coalisés  un  prétexte  puissant  de  se  mettre 
paretllement  en  possession  de  la  Speîzia  el  autres  forts 
féooifi  a  portée  de  leur  position  actuelle, 
i  n  faut  donc  que  te  gouvernemenl  génois  consente  que 
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nous  meLtioDs  garnisoû  ûam  le  fort  de  SaYOoe,  pour  le 
garder  coDjointement  avec  les  troupes  génoises,  ou  que 
nous  nous  y  introduisions  par  ruse,  sauf,  de  part  et 
d'autre,  les  protestations  d'usage.  11  est  vrai  que  dans 
Tune  et  Fautre  hypothèse,  les  coalisés  auront  toujours  le 
même  prélexle,  mais  au  moins  n'aurons-nous  pas  dèdarè 
la  guerre  à  Gênes,  et  nous  trouverons-nous  loujours  eo 
état  de  repousser  les  tentatives  que  les  Anglais  et  le^  Au- 
trichiens feraient  sur  les  autres  forts. 

*  Masséna  a  déjà  fait  au  gouverneur  Spinola  la  propo- 
sition de  mettre  deux  bataillons  français  en  garnison  dans 
le  fort  de  Savone.  Mais  cette  proposition  n'était  et  ne  pou- 
vait pas  être  otllcieUe*  et  Spinola  y  a  répondu  négative* 
ment,  comme  il  le  devait  sans  doute.  Ce  serait  à  vous  à 
sonder  sur  ce  point  quelques  membres  du  gouvernement; 
on  pourrait  convenir  de  mettre  dans  ce  fort  deuit  batail- 
lons français,  ce  qui,  sur  le  pied  actuel,  supposerait  au 
plus  douze  cents  hommes.  Mais  sous  le  nom  générique  de 
deux  bataillons,  nous  serons  toujours  les  maître»^  de  les 
porter  au  complet  de  mille  hommes,  ce  qui  nous  donne- 
rait deux  mille  hommes  avec  leurs  canonniers,  force  suf* 
fisanta  pour  nous  faire  respecter. 

*  La  conduite  que  de  Wins  a  tenue  à  Yado  et  à  Savone 
vous  fournira  assez  de  moyeui^  pourappuyer  celte  demande. 
—  Les  avantages  qui  eo  résulteraient  pour  Farmée  sont 
incalculables.  Les  Génois  euvmémes  ne  seraient  plus  obli- 
gés de  nous  voir  en  aussi  grand  nombre  dans  la  Rivière. 

t  Si  vous  trouver  jour  à  faire  a  ce  sujet  une  omerture 
officielle  de  laquelle  on  puisse  se  promettre  du  succès,  je 
vous  écrirai  mol  même  olBciellement  en  conformité  de 
mes  instructions,  sur  le  premier  âvis  que  vous  m'en  don- 
nerez. —  Si  vous  pouvez  vous  rendre  à  jour  convenu  à 
Savoneje  m'y  trouverai  avec  le  général  en  chef,  et  nous 
débattrons  plus  amplement  ces  questions.  * 
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Oq  eal  même  rinlenltoo  d'entrer  réelleoieDt  daos  Sâ- 
voQe  pir  surprise,  et  ce  ne  fut  que  par  suite  des  renforts  ia- 
H  tfûduJts  ûàn&  la  place  pour  répondre  aux  proTocalioDS  du 
■  Diio  Quîchotle  de  lltalie  et  de  Teiacle  su rveil lance  exercée 
par  la  garnison,  Torle  de  2,500  hommes  de  troupes  ré- 
glées, que  nou£  renonçâmes  à  notre  dessein.  La  Tigilaoce 
defi  Génois  était  telle,  que,  sauf  le  militaire,  personoe 

ID*eotnit  dans  la  place  K 
Las  renjieignenientj»  fournis  par  Eitter  sont  la  meilleure 
prouve  deTexncte  neutralité  gardée  par  les  Génois  entre 
le$  deox  puissances  tïelii gérantes  qui  se  battaient  à  ses 
imites. 

ITiûdii*  que  cette  négociation  s'engageait  avec  Gènes, 
i'anDée  avait  pris,  comme  nous  l'avons  ru,  ses  quartiers 
daiiJtU  Bivtère  de  Gènes;  la  nécessité  d'opérer  son  ravi- 
taillement par  mer,  la  voie  de  terre  nous  étant  fermée 
iiiila  de  transports,  nous  avait  obligés  d'occuper  de  pré- 

■    féreoee  le  ïittoraK 
U  décision  prise  par  Schérer  sans  attendre,  ainsi  qu'il 
l'aviil  annoncé,  les  ordres  du  Directoire,  le  chargeait 
d'une  bien  grave  responsabililé,  et  ta  détermination  à  la- 
quelle il  se  résolut  devait  lui  être  cruellement  reprochée. 
il  le  pre&^nUtt.  Aussi,  le  7  décembre,  crut-il  nécessaire 
^e  reproduire  au  Directoire  les  arguments  déjà  exposés 
«ft»Ds  la  lettre  au  ministre,  de  défendre  de  nouveau  sa 
sidttite. 


Sehérer  au  Directoire^  iS  frimaire  {9  déamàre). 
A.  G,  et  A.  M. 

«  rai  reçu  votre  lettre  en  date  du  i"  frimaire,  et  quoi- 
j'îgQore  si  je  puh  directement  m'adresser  au  Direo- 
eiéculif  ou  si  je  dois  faire  passer  toutes  mes  lettres, 


iUpport  d»  Eiiter.  7  air^te  (SS  dec«mbr»).  A.  Q. 
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surtout  celles  qui  traitent  des  plans  de  campagoe  ou  des 
opérations  de  guerre,  par  le  canal  du  ministre  de  la 
guerre,  je  prends  le  parti,  pour  celle  fois,  de  corres- 
pondre dîreclement  avec  vous,  puisque  le  Directoire  m'a 
écrit  pour  ?ous  exposer  la  stlualron  de  cette  armée  et  ses 
besoins.  Je  vous  prie  de  m-inslruire  pour  l'avenir  de  la 
marche  que  je  ûoh  tenir,  pour  que  je  puisse  m'y  oon- 
former. 

f  Yous  avez  vu,  citoyens  Directeurs,  par  la  relation  que 
je  vous  ai  envoyée  de  la  bataille  du  î  frimaire  et  par  mes 
lettres  subséquentes,  adressées  au  ministre  de  la  guerre 
dès  que  j'ai  eu  connaissance  qu'il  était  itisLallé,  que  j'étais 
maître  de  Yado  et  de  toutes  les  hauteurs  qui  environnent 
Sâvone* 

I  le  ne  doute  pas  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  vous 
ait  communiqué  également  les  lettres  que  je  lui  ai  écrites 
relativement  aux  avantages  remportés  sur  Tarmée  pié- 
moQ taise  depuis  le  S  jusqu'au  0  frimaire.  Vous  y  aurez  tu 
les  raisons  majeures  qui  m'ont  empêché  de  tenter  un 
coup  de  main  sur  la  forteresse  de  Ceva,  qui  n'est  rien  par 
elle-même,  mais  qui  devient  un  objet  de  la  dernière  im- 
portance par  le  camp  retranclié  qui  la  couvre,  et  dans  le* 
quel  se  sont  réfugiées  toutes  les  forces  pi émon taises,  ainsi 
que  les  débris  d'Argenteau.  Cependant,  ni  Tarmée  pié- 
mon  taise  ni  les  forces  autrichiennes  ne  m'auraient  empê- 
ché d'attaquer  ce  camp  retranché  s'il  m'eût  été  possible  de 
faire  arriver  jusque  sous  Ceva  rartillerie  et  les  subsis- 
tances nécessaires  à  Tarmée.  L'armée  a  vaincu,  il  est 
vrai,  mais  la  victoire  ne  lui  a  pas  donné  de  moyens  de 
transport,  et  à  cet  égard  nous  sommes  tout  aussi  mal 
qu'avant  la  batailler  et  je  puis  vous  assurer  qu'il  a  fallu 
tout  le  désespoir  de  notre  situation  pour  risquer  le  sort 
d'une  batailla  aussi  décisive  avec  le  peu  de  moyens  qui 
étaient  entre  nos  mains  ^  car  il  faut  que  vous  sachiez  que 
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cette  armée  yictorieuse,  après  avoir  emporté  les  lignes  de 
Tennemi  et  l'avoir  repoussé  à  six  lieues  au  delà  du  champ 
de  bataille,  a  été  près  de  trente-six  heures  sans  pain, 
faute  de  transports  pour  lui  en  apporter.  Heureusement 
que  les  magasins  de  l'ennemi,  pris  sur  les  lieux  mêmes, 
ont  servi  à  Talimenter  pendant  un  jour  ou  deux,  et  que 
j'ai  pu,  au  moyen  du  pain  cuit  par  les  Génois,  poursuivre 
sans  relâche  l'ennemi  et  le  renvoyer  bien  loin  des  limites 
qu'il  occupait  avant  l'ouverture  de  la  campagne. 

cMes  postes  avancés  sont  sur  ma  gauche,  à  une  lieue  de 
Geva  ;  de  là  ils  se  prolongent  par  leur  droite  sur  Galis- 
sano,  Melogno,  Saint-Jacques,  Montenotte,  et  viennent  se 
rabattre  sur  les  hauteurs  de  Savone.  Ces  postes  avancés 
sont  soutenus  par  des  positions  retranchées  en  seconde 
ligne,  qui  ne  me  laissent  rien  à  craindre  de  la  part  de 
l'ennemi.  Le  gros  de  l'armée  occupe  toutes  les  villes  et 
bourgs  de  la  Rivière  sur  le  bord  de  la  mer  ;  ses  cantonne- 
ments sont  sains  et  commodes. 

ff  Cet  ordre  de  choses  a  été  nécessité  par  la  pénurie  de 
nos  transports  militaires.  Par  le  placement  des  troupes, 
les  deux  tiers  de  l'armée  prennent  leurs  subsistances  ap- 
portées par  la  mer  sur  les  lieux  mêmes  de  leurs  canton- 
nements^ et  nous  alimentons  notre  première  et  notre  se- 
conde ligne  par  le  peu  de  transports  qui  nous  restent  et 
des  mulets  génois  pris  à  loyer. 

f  Quant  à  l'occupation  de  Savone  et  de  Vado,  que  vous 
me  recommandez  dans  votre  lettre,  les  forts  de  Vado  sont 
occupés  par  nos  troupes  et  garnis  d'une  nombreuse  artil- 
lerie^ que  l'ennemi  n'a  pas  eu  le  temps  de  détruire  ni 
d'enlever.  Il  ne  reste  plus  que  la  forteresse  de  Savone,  que 
vous  semblez  désirer  vivement  que  j'occupe.  Dans  ma 
dernière  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  je  lui  mandais 
positivement  qu'il  ne  fallait  pas  espérer  d'avoir  la  forte- 
resse de  Savone  sans  l'appareil  d'un  siège.  La  jalousie  des 
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Génois  à  cet  égard  est  telle  qu'ils  ne  pernietienl  pas  à 
quelque  individu  que  ce  soit  d'y  enlrer.  11  faut  donc,  ci- 
toyens  Direcieurs,  que  si  vous  persistiez  à  vouloir  vous 
emparer  de  celte  forteresi^e,  vous  me  donniez  Tordre  po- 
sitir  d'agir  bosLileraent  et  de  la  prendre  de  vive  force;  ai, 
comme  je  n  eu  doute  pas,  on  la  refuse  à  ma  première  som- 
maliouj  il  ne  me  faut  pour  cela  que  le  temps  de  faire  ve- 
nir mon  artillerie  de  siège,  qui  est  encore  embarquée  à 
Antibes,  Huit  jours  après  le  dëbarquement,  je  suis  fondé 
à  croire  que  l'étendard  iricolore  flollera  sur  les  remparU 
de  cette  place.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  difficuUés  d'un 
siège  qui  sont  à  redouter,  mais  il  est  de  mon  devoir  de 
vous  observer  que,  parla  prise  de  celte  forteresse,  nous 
donnons  llniliative  éclatante  et  une  rupture  de  Deutrâlilé 
envers  les  Génois,  qui  pourrait  fort  bien  être  répétée  par 
les  Autrichiens  sur  Gavi,  dont  notre  arniëe  est  trop  éloi- 
gnée pour  y  mettre  d'obstacles,  et  sur  le  golfe  de  la 
Spezziâ  par  les  Anglais,  ce  que  je  pourrais  encore  moins 
empêcher  par  rapport  a  la  situation  de  ce  golfe.  C'est  à 
vous,  citoyens  Directeurs,  à  peser  ces  considérations.  Le 
représenlant  du  peuple  et  renvoyé  extraordinaire  Yillars 
sont  absolument  de  même  avis  que  moi, 

«  Au  reste,  je  puis  vous  assurer  que  la  forteresse  de  Sa* 
vone,  dont  la  ville  et  les  faubourgs  sont  en  notre  pouvoir, 
ne  servirait  à  rien  pour  assurer  mes  quartiers  d*hiver*  Gô 
ne  serait  que  dans  le  cas  oii  Tarmée,  savançant  dans 
rAtexandrin,  aurait  besoin  de  couvrir  ses  magasins,  et 
surtout  pour  être  maîtres  de  la  côte  et  assurer  le  mouil* 
iage  de  Vado,  que  la  forteresse  de  Savone  pourrait  être  de 
quelque  utilité;  car  cette  forteresse,  eût-elle  six  mille 
hommes  de  garnison  et  l'arlillerie  la  plus  formidable,  ne 
pourra  jamais,  par  sa  situation^  empêcher  une  armée  qui 
descendrait  du  promontoire  de  Vado  de  pénétrer  dans  le 
Piémont  ou  de  venir  du  Piémont  pour  s'emparer  de  Vado. 
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<  Les  hauteurs  qui  couvrent  Savone  à  deux  ou  trois 
lieues  en  avant  sont  infiniment  plus  importantes  pour 
nous  que  la  forteresse,  et  elles  seront  sous  peu  de  jours  à 
Tabri  de  toute  attaque  d'un  ennemi  qui  même  n'aurait  pas 
été  battu,  et  si,  à  l'ouverture  de  la  campagne,  vous  pen- 
sez que  cette  forteresse  vous  soit  absolument  nécessaire, 
on  sera  toujours  à  temps  d*en  faire  le  siège. 

f  J'ai  fait  occuper  Voltri  par  un  détachement  de  cinq 
cents  hommes  pour  protéger  l'évacuation  des  magasins  de 
l'ennemi  ;  aussitôt  que  cette  évacuation  sera  terminée^ 
j'en  retirerai  les  troupes,  ne  pouvant  pas  militairement 
prolonger  ma  droite  jusqu'à  cette  ville,  puisque  l'ennemi, 
descendant  par  Yado,  pourrait  facilement  couper  les 
troupes,  éloignées  de  la  droite  de  Tarmée  de  plus  de  six 
lieues. 

t  Vous  me  recommandez,  citoyens  Directeurs,  qu'après 
avoir  rouvert  la  communication  avec  Gènes,  je  prenne 
les  dispositions  les  plus  convenables  pour  ouvrir  de 
bonne  heure  la  campagne  prochaine  en  Italie.  Je  ferai 
mon  devoir,  n'en  doutez  pas.  Les  troupes  seront  prêtes  à 
marcher  quand  on  le  voudra.  L'armée,  divisée  en  avant- 
garde,  corps  de  bataille  et  réserve,  prend  dans  ses  quar- 
tiers d'hiver  la  forme  qu'elle  devra  avoir  quand  il  faudra 
entrer  en  campagne.  Mais  je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
si  le  gouvernement  ne  vient  au  secours  de  cette  armée 
par  des  sommes  considérables  en  numéraire  pour  se  pro- 
curer des  magasins  de  subsistance  en  tous  genres,  si  Ton 
ne  procure  pas  les  transports  suffisants  pour  marcher  en 
avant  et  des  chevaux  de  remonte  pour  la  cavalerie,  si  Ton 
ne  s'occupe  pas  fortement  de  faire  rentrer  plus  de  qua- 
rante mille  déserteurs  de  l'armée  des  Pyrénées  et  de 
celle  d'Italie,  lâchement  assis  dans  leurs  foyers,  votre 
armée  d'Italie  ne  sera  pas  en  état  de  procurer  par  des  suc- 
cès la  paix  tant  désirée.  Il  faut  gagner  ou  vaincre  le  roi 
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de  Sardai^oe;  il  faut  ensuite  se  rendre  maîtres  du  Mila- 
nais et  du  Manlouan^  s'emparer  des  gorges  de  Trente  et 
fermer  ainsi  à  jamais  la  porte  de  Tltalie  aux  Autrichiens. 
Or,  votre  armée  activo  d'Italie  ne  s'élevant  pas  dans  ce 
moment  à  quarante  mille  hommes,  il  en  faudrait  le  double 
pour  finir  promptemenl  une  guerre  aussi  désastreuse  et 
aussi  coûteuse. 

«  La  rentrée  des  déserteurs  ne  dépend  pas  de  moi  ;  il 
m*est  impossible  de  parcourir  les  départements  de  l'ar- 
mée d'Italie  et  des  Pyrénées  pour  activer  cette  rentrée* 
C'est  au  gouvernement  â  prendre  des  mesures  telles 
qu'auCQO  homme  qui  doit  être  aux  armées  ne  reste  eo 
arriére,  uand  je  les  aurai  reçus,  c*est  à  moi  à  empêcher 
qu'ils  ne  s'échappent  une  seconde  fois,  et,  à  cet  égard,  je 
prendrai  des  mesures  coercîlives  qui  feront,  j'espère,  un 
bon  effet.  Si  le  gouvernement  me  fait  rentrer  les  déser- 
teurs, s'il  envoie  des  fonds  suffisants  pour  former  des  ma- 
gasins en  tous  genres,  s'il  me  procure  les  chevauK  de 
transport  et  de  remonte  absolument  indispensables  à  cette 
armée,  je  pourrai  alors,  sans  jactance,  promettre  au  gou- 
vernement d'accélérer,  plutôt  que  toute  autre  armée,  la 
conclusion  d'une  paix  nécessaire  à  mon  pays.  Je  ne  dois 
pas  laisser  ignorer  au  gouvernement  que  celte  armée  u'a 
point  encore  reçu  les  deux  sols  ni  les  huit  francs  de  nu- 
méraire affectés  à  chaque  officier  par  mois,  que  les 
200,000  livres  envoyées  à  cet  effet  par  la  trésorerie  ont 
dû  être  employées,  partie  à  acheter  des  subsistances  et 
des  souliers^  partie  à  payer  les  transports  des  mulets  gé- 
nois*  Les  prises  faites  par  Tarmée^  avant  et  après  la  ba- 
taille, pourront  s'élever  à  200,000  fr,»  non  compris  les 
magasins  de  subsistances.  Ces  200,000  fr,  sont  destinés  à 
payer  é  cette  brave  armée  une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû 
sur  son  prêt,  et  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  au  gouver- 
nement que  Cette  même  armée  a  consenti  volontairement 
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à  la  suspension  du  paiement  de  ce  qui  lui  était  dû  en  nu- 
méraire et  à  remploi  des  sommes  envoyées  pour  lui 
acheter  du  pain  et  des  transports.  Ce  dérouement,  unique 
dans  rhistoire,  ne  peut  rester  inconnu,  et  il  mérite  que 
l'on  s'occupe  du  bien-être  des  braves  gens  pour  qui  aucun 
sacriGce  n'a  rien  coûté. 

c  Aussitôt  que  j'aurai  terminé  toutes  les  opérations  qui  me 
retiennent  ici,  je  m'occuperai  avec  l'ordonnateur  en  chef 
de  la  confection  d'un  mémoire  qui  vous  détaillera,  article 
par  article,  notre  situation,  qui  mérite  toute  votre  consi- 
dération. Je  vous  présenterai  ensuite  le  plan  des  opérations 
de  guerre  pour  la  campagne  prochaine;  vous  voudrez 
bien  ensuite  me  faire  connaître  vos  intentions,  pour  que 
je  puisse  à  l'avance  faire  toutes  les  dispositions  qui  doi- 
vent concourir  au  succès  de  la  campagne,  car  dans  cette 
armée  plutôt  que  dans  toute  autre,  il  faut  la  préparer  de 
longue  main  si  l'on  veut  arrivera  temps. 

•  P.-S.  —  Les  postes  avancés  des  Autrichiens  se  sont  re- 
pliés jusqu'à  Acqui.  6,000  Piémontais  depuis  quelques 
jours  ont  été  les  renforcer  du  côté  de  Tortone.  Le  gros  des 
troupes  piémontaises  se  trouve  dans  les  environs  de  Geva, 
le  reste  est  répandu  dans  les  places  frontières  ou  dans 
l'intérieur.  » 

En  résumé,  Schérer,  par  toutes  ses  dispositions,  ne 
cherchait  que  le  repos.  Attaquer  Geva,  conquérir  Savone^ 
c'était,  dans  tous  les  cas,  se  brouiller  avec  Gènes,  ajouter 
un  nouvel  embarras  à  tous  ceux  qui  étaient  venus  assail- 
lir l'armée,  et  se  préparer  une  riposte  des  Autrichiens 
sur  Gavi.  Si  Ton  avait  suivi  les  projets  du  Directoire,  de 
toutes  façons  de  nouvelles  opérations,  bien  éloignées  de  la 
pensée  du  général,  se  seraient  ouvertes. 

Graignant  donc  que  sa  première  lettre,  où  étaient  ce- 
pendant exposés  tous  les  motifs  qui  exigeaient  le  statu  quo^ 
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ne  réassit  pas  à  convaincre  le  Directoire,  il  revint,  le  15, 
sur  ce  sujet  dans  une  seconde  dépêche.  En  môme  temps, 
il  communiquait  à  son  gouvernement  deux  objets  de  la 
plus  haute  importance  :  d'une  part,  une  proposition  de 
paix  avec  la  Sardaigne  ;  de  l'autre^  un  projet  de  soulève- 
ment élaboré  par  quelques  révolutionnaires  piémontais. 

Schérer  au  Directoire^  24  frimaire  (15  décembre).  A.  6. 

f  Votre  lettre  du  8  frimaire  m'a  suffisamment  éclairé 
sur  les  relations  que  je  dois  avoir  avec  le  Directoire  exé- 
cutif et  avec  le  ministre  de  la  guerre.  J'avais  déjà  provo- 
qué de  ce  dernier  des  éclaircissements  qui  me  missent 
dans  le  cas  de  ne  point  errer.  Votre  lettre  m'a  tracé  la 
ligne  sur  laquelle  je  dois  marcher,  et  je  m'y  conformerai 
exactement. 

c  Je  vous  ai  fait  demander^  par  mes  précédentes  lettres, 
des  ordres  positifs  sur  ce  qui  regarde  l'occupation  du  fort 
de  Savone,  et  je  vous  ai  donné  sur  cette  occupation  tous 
les  détails  nécessaires,  en  sorte  que  vous  pouvez  juger 
avec  connaissance  de  cause  s'il  est  utile  ou  non  à  la  répu- 
blique de  s'en  emparer  pour  le  moment.  7,000  hommes 
couvrent  Savone  et  toutes  les  hauteurs  qui  débouchent 
sur  le  Piémont;  7,000  hommes  sont  à  Finale  et  garnis- 
sent les  hauteurs  de  Saint-Jacques,  Melogno  et  Settepani; 
une  division  de  6  à  7,000  hommes  pousse  des  postes  avan- 
cés sur  Saint-Bernard,  la  Planette  et  Spinardo,  et  a  ses 
cantonnements  principaux  le  long  de  la  mer.  Une  autre 
division  d'à  peu  près  égale  force  couvre  la  vallée  du  Ta- 
naro,  depuis  Priola  jusqu'à  Ponte  Novo.  Dans  vingt-quatre 
heures,  ces  quatre  divisions  peuvent  se  porter,  par  quatre 
chemins  différents,  dans  le  Piémont^  sans  que  rien  puisse 
les  en  empêcher,  puisque  nous  tenons  les  hauteurs  qui  y 
débouchent. 

c  La  division  du  général  Macquard^  forte  de  5,500  hom- 
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arrière,  dn  côlé  de  Itete, 
par  les  neigea.  Eoûa,  la  diniioa  ém 
pnod  1  la  gauche  en  col  de  IWde  ci  s'élflAd  jnsqu'in 
delà  d«^s  liaoteors  qui  «NiTreot  Denonte. 

■  U  r^ta  dans  la  8"  diTÛian  €l  î  Kim  ■■  w«l)f«  tfèi 

eoBsMéntple  de  troupe,  qui  j  sodI  aggl«Me»  par  ordre 

das  reprèMSDUQts  du  peuple  et  ém  cowjfwirai  di  fos- 

^QTEiiiiieDL  It  pose  qo'll  f«ritt  likia  atlle  pce^li  céom 

.ptbiiqve  de  dimîmer  de  moilié.  et  pem-Hn  pltts*  ki 

BfcrOQ^qiii  .«onl  répandiief  dans  les  départemots de»  Boa- 

»ihm  lin  Hhflnr  et  dti  Yar;  ces  tmiipes  me  semraieiit  à 

'loneer  ime  ré^rre  qai  m'e^t  de  lonti^  nécessite  â  ToaTer* 

tore  de  la  campiiiie. 

19  La  force  des  diviiu»*,  eoffime  tous  le  voyez^  n'est  pas 
is  titrs  dt  ctoptel  ém  eorj»,  eâje  piis  vau  asinrer  ^m 
lli  Midt  dtarteora  de  f iraie  dttelie  et  det  Pyrioêfli  tee 
doeblerajeiit,  Tens  povres  iafer*  d'après  cela,  de  b 
léceftsilé  de  prendre  de»  mcisres  eœrdthres  pour  tes 

Ifijm  rejoiadme, 
I  Depoi»  le  RUdûé  jos<ni'iit&  Pjiéeées,  il  eiitte  an 
■ombre  de  troupes  plo»  cnosadénble  ^a'îl  n'e^t  nécessaire 
pour  il  s4relé  des  iTQùUère§  el  la  lntt«taiUtlé  des  déperte- 
Beots,  le  dds  encofe  voas  prier  de  ne  pernMtm  €em 
Bièer  le*  iroapei  tant  eo  înfaDterie  qn'en  ca? alerie  et  ar 
^rierie  qae  je  crarai  d>  être  pas  oéeessaires,  car  je  iw 
i>iais  trop  Toas  répéter  que  si  tous  Toalet  faire  une  cam- 
te  dèdsiYe  en  Italie,  tous  ne  peavei  y  emploier 
de  80,000  bomaies. 
«  Aasslldl  que  j*a«raî  réglé  loal  ce  qat  cooceme  far- 
6e,  |e  me  permettrai  de  roos  iracer  resquisse  d^iin  plan 
campa^e  qni  toii^  déniootrera  jas^iit'à  résidence  la 
d'agir  afec  4e  graoïies  lorees  m  prioteoips  prcH 
si  Von  real  .^'assurer  des  sueeè». 
Les  AfiirîçliMiii  se  sont  repliéi  depais  Acqtit  joiqa'au 
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delà  de  Tortone  ;  les  Pîémoniais  ont  pris  des  cantonne- 
inents  aux  environs  el  derrière  Ceva,  qui  s'êteDdeni  jus- 
qu'à Coni.  —  Il  est  probable  que  si  Fempereur  el  le  roî  de 
Sar daigne  se  décident  à  faire  encore  une  campagne»  Tein- 
pereur  enverra  des  renforts  considérables  eu  Italie,  el  le 
roi  de  Sardaigne  fera  tous  ses  efforts  pour  recruter  et 
compléter  lion  armée* 

<  le  vous  ai  déjà  mandé  que  la  paix  générale  tenait  à 
U  conquête  du  Mitanais^  et  j'oserai  presque  ï'ous  assurer 
que  quelques  efforts  que  fassent  le  roi  de  Sardaigneetrem- 
pereur,  80,000  Français  seront  en  état  de  forcer  les  deux 
princes  à  vous  la  demander, 

€  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'accumuler  des  forces  pour 
obliger  DOS  ennemis  à  demander  la  paix,  il  est  de  la  der- 
nière urgence  que  le  gouvernement  s'occupe  d'habiller, 
de  nourrir  et  de  fournir  des  transports  à  cette  armée  jus- 
qu'au temps  au  moins  où  elle  pourra  vivre  aux  dépens  de 
Tennemi*  U  est  possible  que  cette  armée  soit  habillée  de 
rïDtérieur  de  la  France,  mais  il  est  impossible  qu'elle  en 
soit  nourrie.  La  communication  libre  avec  Gènes  offre 
sans  doute  des  ressources»  mais  vous  ne  pouvez  vous  les 
procurer  qu'avec  du  niunëraire,  puisque  tes  assignats 
n'ont  absolument  aucune  valeur  dans  la  Rivière  de 
Gènes. 

t  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  a  déjà  envoyé^  il 
y  a  quelque  temps,  au  ministre  de  la  guerre  le  tableau 
fâcbeui  de  notre  situation  ;  il  est  prouvé  par  ce  tableau 
que  nous  devons  de  six  à  sept  millions  en  numéraire,  el 
une  somme  très  considérable  en  assignats.  U  ne  faut  pas 
oublier  qu'excepté  le  pain,  dont  Tarmée  est  approvi- 
sionnée pour  environ  six  semaines,  les  autres  objets  néces- 
saires à  sa  consommation  sont  presque  nuls  par  défaut  de 
numéraire  pour  les  achats. 

c  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  possible  de  donner  le 
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prêt  en  numéraire  ni  aux  soldats  ni  aux  officiers;  les 
prises  faites  sur  les  ennemis  nous  donneront  un  mois. 
N'est-il  pas  malheureux  que  ce  qui  devait  servir  de  gra- 
tification à  une  armée  victorieuse  doive  être  employé  à 
lui  accorder  une  très  petite  partie  de  ce  qui  lui  est  légiti- 
mement dû  ? 

<  Si  j'avais  eu  des  transports  et  du  pain,  je  puis  vous 
assurer  que  j'aurais  détruit  l'armée  piémontaise  après  la 
journée  du  2  frimaire,  et  que  je  l'aurais  battue  aussi  com- 
plètement que  celle  des  Autrichiens.  Il  est  douloureux 
pour  une  brave  armée  et  pour  son  général  que  les  opéra- 
lions  les  plus  décisives  et  les  plus  importantes  soient 
arrêtées  tout  court  par  la  pénurie  des  vivres. 

<  Après  vous  avoir  parlé  de  la  situation  de  l'armée  et  de 
ses  besoins,  je  dois  vous  entretenir  d'un  objet  non  moins 
sérieux  et  non  moins  important,  qui  est  une  suite  de  la 
victoire  que  notre  armée  d'Italie  a  remportée.  Le  repré- 
sentant du  peuple  Ritter  et  moi  jugeâmes  nécessaire  d'ap- 
peler à  Savone  le  citoyen  Villars,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république,  pour  nous  concerter  sur  les  secours  en 
tous  genres  qu'il  pourrait  procurer  à  cette  armée  et  pour 
raisonner  avec  lui  sur  la  possibilité  de  s'emparer  du  châ- 
teau de  Savone.  Quant  à  l'article  des  subsistances  et  des 
fournitures,  l'envoyé  nous  dit  qu'il  existait  à  Gênes  des 
magasins  immenses  en  tous  genres,  mais  qu'il  fallait  du 
numéraire  pour  se  les  procurer  ;  que  quoiqu'il  y  eût  des 
marchés  de  faits  avec  différents  agents  de  la  république, 
ces  marchés  n'auraient  leur  exécution  qu'autant  que  l'on 
aurait  des  fonds  pour  payer  les  achats.  Je  vous  ai  déjà 
mandé  ce  qu'il  pensait  sur  l'occupation  de  Savone. 

c  Le  ministre  nous  entretint  ensuite  d'une  ouverture 
qui  lui  avait  été  faite  par  l'envoyé  du  roi  de  Sardaigne 
pour  des  propositions  de  paix  avec  ce  prince;  d'autant 
plus  que  l'envoyé  sarde  se  dit  muni  de  tous  les  pouvoirs 

T.  I.  16 
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pour  traiter.  Gomme  le  citoyen  Yillars  était  sur  le  point 
de  se  rendre  près  de  nous,  il  remit  à  son  retour  l'expli- 
cation qu'il  devait  avoir  avec  cet  envoyé. 

c  Le  citoyen  Yillars  nous  Ût  part,  aussitôt  après  son 
arrivée  ici,  de  la  demande  faite  par  l'envoyé  sarde,  et 
après  en  avoir  conféré  ensemble,  le  représentant  du  peuple 
Ritter  approuva  quelques  idées  jetées  sur  le  papier,  devant 
servir  de  bases  à  une  pacification  et  même  à  une  alliance 
avec  ce  prince,  s'il  y  avait  lieu.  Vous  trouverez  copie  de 
cette  pièce  ci-jointe,  cotée  i.  Sur  quoi  il  fut  décidé  que  si 
renvoyé  sarde  n'avait  pas  tous  les  pouvoirs  nécessaires,  le 
citoyen  Yillars  enverrait  à  Turin  un  homme  de  confiance 
qui  serait  chargé  de  les  proposer  au  ministre,  de  vous 
les  apporter  ensuite  à  Paris  pour  être  soumises  à  votre 
sanction.  Le  citoyen  Yillars  étant  parti  le  19  de  Savone» 
nous  n'avons  pas  encore  reçu  de  nouvelles  de  lui  depuis 
cette  époque. 

<  Après  avoir  fait  part  de  cet  événement,  il  est  de  mon 
devoir  de  vous  dire  qu'il  existe  une  grande  fermentation 
dans  le  Piémont  ;  que  les  patriotes,  qui  sont  répandus  en 
grand  nombre  dans  ce  pays,  y  désirent  vivement  une  ré- 
volution qui  les  rende  libres;  que  l'on  m'a  envoyé 
quelques  députés  qui  offrent  de  l'argent,  des  vivres,  des 
transports,  des  chemises  et  des  souliers  ;  si  l'armée  fran- 
çaise voulait  les  seconder  et  pénétrer  en  Piémont,  ils 
offrent  même,  dans  un  très  court  espace  de  temps,  six 
c«nts  mulets  chargés  de  toutes  sortes  de  denrées  qui  reste- 
raient à  la  disposition  de  l'armée  française,  un  million  de 
livres  en  numéraire.  Ils  promettent  en  outre  de  faire  four- 
nir des  vivres  à  l'armée  partout  où  elle  passera;  ils  assurent 
qu'au  moment  où  l'armée  française  mettra  le  pied  dans  le 
Piémont,  l'insurrection  éclatera  de  toute  part  et  rendra  la 
conquête  des  États  du  roi  de  Sardaigne  extrêmement  fa- 
cile, et  ils  me  demandent  même  que  l'armée  française  ne 
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se  metle  en  marche  qa'aa  préalable  elle  n'ait  reçu  tous  les 
secours  qu'ils  m'ont  offerts. 

c  J'ai  tout  écouté  et  leur  ai  promis  d'en  faire  part  au 
gouvernement  français,  et  dans  le  fait  je  pense  que  si  le 
roi  de  Sardaigne  est  trop  récalcitrant  pour  la  paix,  il  ne 
faudrait  pas  négliger  d'employer  ces  moyens  ni  d'accepter 
ces  secours. 

c  Mais  dans  tous  les  cas,  ma  mission  se  bornant  à  battre 
les  ennemis  partout  où  je  les  trouve,  c'est  au  gouverne- 
ment à  me  donner  les  autorisations  nécessaires  pour  agir 
suivant  les  circonstances. 

ff  Je  dois  encore  vous  dire  que  les  Génois  se  sont 
fort  mal  conduits  envers  nous  après  la  bataille  du  2.  La 
plus  grande  partie  des  magasins  ennemis  ont  été  achetés 
ou  volés  par  les  Génois.  J'en  ai  porté  mes  plaintes  à  notre 
envoyé  pour  qu'il  les  transmette  au  sénat.  Vous  trou- 
verez cette  pièce  cotée  2.  Les  Génois,  qui  nous  doivent 
leur  liberté,  n'en  sont  pas  très  reconnaissants.  Vous  pren- 
drez à  l'égard  de  cette  puissance  les  déterminations  que 
vous  jugerez  convenables. 

c  Si  la  paix  ne  se  fait  pas  avec  le  roi  de  Sardaigne  cet 
hiver,  vous  penserez  sûrement  comme  moi  qu'il  est  néces- 
saire d'employer,  la  campagne  prochaine,  des  forces 
capables  de  l'écraser  et  de  terminer  dans  une  seule  cam- 
pagne la  conquête  du  Piémont  et  du  Milanais.  Il  faut  que 
secondée  par  les  patriotes  du  Piémont  et  môme  du  Mila- 
nais, l'armée  victorieuse  de  la  république  accule  les  Pié- 
montais  et  les  Autrichiens  jusque  dans  les  gorges  du 
Tyrol,  et  ferme  pour  jamais  la  porte  d'Italie  à  la  maison 
d'Autriche.  Peut-être  qu'alors  l'Italie  tout  entière,  se  sou- 
venant de  son  antique  liberté,  chassera  sur  tous  les  points 
les  tyrans  qui  l'oppriment.  Ces  idées  ne  sont  point  gigan- 
tesques, et  je  suis  fondé  à  croire  que  la  conquête  du  Pié- 
mont et  du  Milanais  les  réaliserait  en  grande  partie  ;  mais 
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il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  faut,  pour  commencer 
cette  opération,  de  puissants  moyens  en  hommes  et  en 
argent  ;  votre  sagesse  vous  dictera  les  mesures  qu'il  faudra 
prendre  pour  réaliser  ces  projets,  dignes  du  nom  fran- 
çais. > 

A  cette  dépêche  étaient  joints  le  texte  des  propositions 
faites  au  roi  de  Sardaigne  et  la  lettre  adressée  au  sénat. 

Instructions  remises  à  Villars, 
ff  D'après  les  instructions  que  le  Comité  de  salut  public 
a  données  au  représentant  du  peuple  près  Tarmée  d'Italie, 
et  d'après  la  victoire  éclatante  que  vient  d'obtenir  l'armée 
française  sur  l'armée  austro-sarde,  victoire  qui  a  coûté  à 
l'ennemi  au  moins  8,000  hommes  tués,  blessés  ou  prison- 
niers et  toute  son  artillerie  de  campagne,  le  gouverne- 
ment français  ne  peut  donner  une  plus  grande  preuve  de 
modération  et,  l'on  ose  le  dire,  d'égards  pour  le  roi  de 
Sardaigne,  qu'en  lui  offrant  la  paix  aux  mêmes  conditions 
qui  lui  furent  proposées  avant  la  bataille.  Les  conditions 
principales  sont  : 

€  i"*  De  reconnaître  le  ci-devant  comté  de  Nice  et  le 
duché  de  Savoie  comme  faisant  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique française  sous  la  dénomination^  l'un  de  dépar- 
tement des  Alpes-Marilimes,  et  l'autre  de  département  du 
Mont-Blanc  ; 

c  2°  De  céder  à  la  France  la  principauté  d'Oneille  et  le 
pays  de  Loano  ; 

<  d*"  De  céder  en  toute  propriété  la  Sardaigne  à  la 
France. 

€  4*  En  faveur  de  ces  différentes  cessions  la  république 
française  s'obligerait  de  conquérir  pour  le  roi  de  Sar- 
daigne tout  le  Milanais,  qui  serait  cédé  à  perpétuité  au 
roi  de  Sardaigne  sous  le  titre  de  roi  de  Lombardie. 

<  S""  La  république  française  ferait  marcher,  à  cet  effet. 
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ane  armée  de  50,000  hommes  qui  déboacherait  par 
Alexandrie,  passerait  le  Pô,  chasserait  les  ennemis  du  Mi- 
lanais, se  porterait  droit  sur  Mantoue,  tandis  que  20,000 
Piémontais  passeraient  le  Tessin  au-dessous  de  Pavie  et 
viendraient  prendre  de  revers  toutes  les  places  du  Milanais. 

c  O*"  Le  roi  de  Sardaigne,  pour  donner  une  marque  non 
équivoque  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  traiterait  avec 
la  France,  permettrait  que  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  et  aussi  longtemps  que  les  troupes  françaises 
seraient  obligées  de  rester  dans  le  Milanais  et  dans  le 
Mkntouan  pour  conquérir  ces  provinces^  la  forteresse  de 
Goni  et  celle  d'Alexandrie  fussent  occupées  par  des  troupes 
françaises. 

c  7°  Le  roi  de  Sardaigne  s'obligerait,  en  outre,  de 
fournir  à  Tarmée  française  tous  les  transports  et  subsis- 
tances nécessaires  à  une  armée  de  50,000  hommes  effectifs, 
au  moyen  de  quoi  aucune  contribution  ou  taxe  de  guerre 
ne  serait  levée  au  profit  et  par  l'armée  française  dans  le 
pays  conquis. 

<  Telles  sont  à  peu  près  les  principales  conditions  qui 
peuvent  servir  de  base  à  un  traité  de  paix  et  d'amitié, 
traité  qui  peut  être  modifié  et  augmenté  par  toutes  les 
conditions  qui  peuvent  le  rendre  stable  et  fixe  à  jamais. 
Traité  qui  donne  au  roi  de  Sardaigne  une  immense 
étendue  de  terrain  très  fertile  et  très  peuplé  et  parfaite- 
ment à  sa  convenance,  en  échange  de  quelques  provinces 
stériles  qu'il  céderait  à  la  France. 

c  Le  négociateur  pourra  ajouter  tout  ce  qu'il  croira 
nécessaire  pour  prouver  la  bonne  foi  avec  laquelle  le  gou- 
vernement français  désire  traiter.  11  connaît  parfaitement 
la  force  et  les  dispositions  de  l'armée  qui  vient  de  gagner 
la  victoire  mémorable  qui  peut  mettre  le  roi  de  Sar- 
daigne à  deux  doigts  de  sa  perte,  s'il  ne  se  détermine  à 
traiter,  les  forces  autrichiennes  étant  réduites  à  moins  de 
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moitié  et  ne  pouvant  plus  s'opposer  en  aucune  manière  à 
la  conquête  du  Milanais  et  encore  moins  empêcher  que  le 
roi  de  Sardaigne  ne  prenne  sur-le-champ  le  parti  qui  con- 
yiendra  à  ses  intérêts  et  à  sa  gloire.  > 

Cette  paix,  Schérer  rappelait  de  tous  ses  vœux  ;  dans 
chacune  de  ses  lettres  il  pressait  Yillars  de  Tactiver  par 
tous  les  moyens.  Ayant  à  écrire  à  notre  envoyé  sur  dif- 
férents objets,  il  lui  recommandait  chaque  fois  de  le  tenir 
exactement  au  courant  des  progrès  des  négociations.  Nous 
avons  déjà  reproduit  la  lettre  du  23  frimaire  ;  le  22  il  lui 
disait  : 

Schérer  à  Villars,  22  frimaire  {13  décembre),  A.  M. 

c  Vous  trouverez  ci-joints,  citoyen  ministre,  deux 
exemplaires  de  la  relation  de  la  bataille  de  Loano,  dont 
vous  pourrez  faire  l'usage  que  vous  croirez  convenable. 

c  N'oubliez  pas,  citoyen  ministre,  que  nous  sommes 
sans  numéraire,  sans  souliers  et  surtout  sans  paille.  Je 
suis  curieux  de  savoir  comment  le  sénat  aura  pris  votre 
note  d'après  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite;  tout  me 
prouve  que  les  Génois  sont  de  bien  grands  scélérats. 

<  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  l'importante  né- 
gociation avec  le  roi  de  Sardaigne.  Tenez-moi,  je  vous 
prie,  au  courant  de  tout  pour  que  je  puisse  faire  des  dis- 
positions en  conséquence.  Les  réfugiés  offrent  argent, 
vivres  et  transports  dans  un  délai  très  court,  et  vous  sentez 
que  si  la  cour  de  Sardaigne  ne  fait  son  thème  convenable- 
ment, elle  pourrait  n'être  pas  à  temps  pour  demander  des 
conditions  sortables. 

<  J'écris  au  Directoire  pour  lui  faire  connaître  la  si- 
tuation des  choses,  a6n  qu'à  l'avenir  il  puisse  me  donner 
des  ordres  d'une  façon  ou  d'une  autre. 

«  Je  serais  bien  aise  que  Sicard  m'envoie  de  suite  les 
renseignements  qu'il  n'a  promis  sur  le  nommé....  > 
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IL 

Décision  du  Directoire. 

A  Paris,  surtout  depuis  la  malheureuse  issue  de  la 
campagne  du  Rhin,  l'anxiété  était  grande.  Le  1*"  frimaire, 
le  Directoire  approuvait  l'attaque  ordonnée  par  le  comité; 
en  cas  de  succès,  il  prescrivait  de  s'emparer  de  Yado  et  de 
Savone  et  d'utiliser,  après  l'avoir  enlevé,  le  fort  de  Geva 
comme  tôte  des  quartiers  d'hiver.  Son  intention  n'était 
donc  pas  alors  de  déboucher  immédiatement  en  Italie, 
mais  d'utiliser  la  période  d'hiver  pour  réorganiser  l'ar- 
mée et  reprendre  de  bonne  heure  l'offensive. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Schérer^  /•'  frimaire 
{22  novembre).  A.  G. 

€  Le  Directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  votre 
lettre  datée  d'Albenga  le  i*'  brumaire. 

c  II  est  persuadé  que  vous  ne  négligerez  pas  de  presser, 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir,  la  rentrée 
des  déserteurs  de  l'intérieur  qui  appartiennent  à  l'armée 
que  vous  commandez,  et  principalement  de  ceux  qui  fai- 
saient partie  des  colonnes  venues  des  Pyrénées.  L'établis- 
sement de  la  Constitution  républicaine  et  du  Directoire 
exécutif  en  particulier,  redonnant  de  l'énergie  aux  admi- 
nistrations départementales  et  municipales,  rendra  plus 
facile  ce  recrutement  salutaire  et  remédiera  à  un  abus 
qu'il  serait  si  désastreux  de  tolérer  plus  longtemps. 

c  Le  Directoire  n'a  pu  qu'approuver  l'attaque  ordonnée 
par  le  Ck)mité  de  salut  public  et  préparée  par  le  général 
Kellermann  et  par  vous.  Il  compte  sur  le  courage  que 
l'armée  d'Italie  n'a  cessé  de  déployer  pendant  cette  cam- 
pagne, et  sur  ses  succès  malgré  la  pénurie  des  moyens  de 
tout  genre  dont  vous  vous  plaignez. 
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c  Ne  pas  reprendre  Yado  serait  compromettre  le  salut 
de  cette  brave  armée,  ce  serait  compromettre  en  quelque 
sorte  celui  des  départements  du  Midi,  auxquels  le  cabotage 
fournit  tant  de  ressources. 

c  Le  Directoire  s'attend  à  recevoir  sous  peu  Tbeureuse 
nouvelle  de  cette  reprise  importante.  Il  compte  également 
sur  vos  succès  sur  Savone,  et  désire  que  le  coup  de  main 
que  vous  vous  proposez  de  tenter  sur  Geva  puisse  réussir. 
Dans  le  cas  où  cette  entreprise  aurait  le  succès  que  les 
dispositions  que  vous  avez  prises  doivent  faire  espérer,  le 
Directoire  approuve  que  vous  en  fassiez  la  tête  de  vos 
quartiers  d'hiver. 

c  n  pense  même  que  la  plus  grande  partie  de  vos  forces 
doit  y  être  portée,  en  mettant  cependant  la  droite  de  l'ar- 
mée à  Tabri  de  toute  entreprise  de  Tennemi  du  côté  et 
sur  Savone,  et  en  gardant  les  hauteurs  de  Montenotte. 

c  Un  rassemblement  de  forces  à  Ceva  remplit  le  double 
but  de  gêner  les  quartiers  d'hiver  de  l'ennemi  et  de  main- 
tenir la  communication  avec  Gênes.  Le  Directoire  exécutif 
ne  peut  trop  le  recommander,  si  la  pénurie  de  vos  moyens 
de  transport  ne  s'y  oppose  pas  trop  fortement. 

<  L'occupation  de  Yado  et  de  Savone,  dans  le  cas  où  une 
réunion  de  l'ennemi  sous  Geva  aurait  pu  faire  renoncer  à 
s'emparer  de  cette  place,  nous  garantit  également  cette 
communication,  dont  le  rétablissement  doit  être  considéré 
comme  le  principal  but  de  l'attaque  que  vous  aurez,  sans 
doute,  faite  au  moment  où  vous  recevrez  la  présente. 

c  Quant  à  l'occupation  de  la  vallée  de  Yoltri  jusque 
sur  Gavi,  le  Directoire  croit  qu'on  ne  doit  y  penser  qu'au- 
tant que  la  position  des  ennemis  ne  la  rendrait  pas  trop 
dangereuse  ou  trop  hasardée. 

€  Le  Conseil  des  Cinq-Cents  s'occupe,  d'après  l'invita- 
tion du  Directoire  exécutif,  d'une  loi  répressive  de  la  dé- 
sertion; le  ministre  de  la  guerre  prendra  incessamment 
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des  mesures  à  cet  égard.  Le  Directoire  lai  a  enjoint  d'exa- 
miner scrupuleusement  le  service  des  diverses  adminis- 
trations et  de  remédier  le  plus  tôt  possible  aux  abus  dont 
on  se  plaint. 

c  II  reste  au  Directoire  exécutif  à  vous  recommander, 
citoyen  général,  de  faire,  après  vous  être  emparé  de  Yado 
et  de  Savone,  les  dispositions  les  plus  convenables  pour 
que  la  campagne  prochaine  en  Italie  puisse  s'ouvrir  de 
bonne  heure,  et  que  les  succès  que  Theureuse  issue  de 
l'attaque  que  vous  avez  dû  faire  nous  prépare  puisse 
contribuer  à  amener  une  paix  désirable,  l'objet  des  vœux 
de  tous  les  Français.  > 

Â  Paris  on  apprit  donc  avec  peine  le  retard  apporté  par 
les  neiges  à  Tattaque  décisive.  Le  8  frimaire,  le  Directoire, 
en  félicitant  Ritter  sur  son  énergie  à  rétablir  les  services 
et  la  discipline  dans  Farmée  d'Italie,  lui  exprimait  son 
espoir  de  voir  bientôt  cette  armée  cueillir  les  nouveaux 
lauriers  qui  lui  étaient  destinés. 

Directoire  à  Ritter^  8  frimaire  {29  novembre),  A.  G. 

<  Nous  avons  pris  communication,  citoyen,  des  der- 
nières dépêches  que  vous  avez  adressées  à  votre  collègue, 
citoyen  Letourneur.  Les  détails  dans  lesquels  vous  entrez 
sur  la  situation  actuelle  de  Tarmée  d'Italie  nous  sont  une 
nouvelle  preuve  de  votre  zèle  et  de  Tardent  amour  qui 
vous  anime  pour  la  cause  de  la  liberté. 

€  Le  Directoire  exécutif  s'empresse,  citoyen,  de  vous 
témoigner  sa  satisfaction  sur  la  conduite  énergique  que 
vous  avez  tenue  et  les  mesures  efficaces  qui  ont  restauré 
la  brave  armée  d'Italie.  Son  courage  et  le  bon  esprit  qui 
paraît  l'animer  nous  font  espérer  qu'elle  va  bientôt 
cueillir  les  nouveaux  lauriers  qui  lui  sont  destinés. 

f  Redoublez  d'efforts,  s'il  est  possible,  pour  comprimer 
tous  les  ennemis  de  la  patrie,  et  poursuivre  toutes  les  di- 
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lapidations  et  sangsaes  de  la  fortune  publique.  Signalez- 
les  au  Directoire.  Il  s'occupe  en  ce  moment  de  la  nomi- 
nation de  ses  commissaires,  et  s'attache  à  placer  près  des 
administrations  des  hommes  énergiques  et  vrais  républi- 
cains. 

<  Ils  dépisteront  sans  doute  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'im- 
pur, et  le  département  des  Alpes-Maritimes  est  parti- 
culièrement à  Tordre  du  jour.  » 

Le  14  frimaire,  il  invitait  Schérer  à  prendre  sans  délai 
l'offensive. 

Directoire  à  Schérer,  14  frimaire  (5  décembre),  A.  G. 

«  Le  Directoire  exécutif  a  vu,  citoyen  commissaire, 
par  votre  lettre  du  27  brumaire,  adressée  au  citoyen 
Letourneur,  l'un  de  ses  membres,  que  les  opérations  de 
l'armée  d'Italie  ont  été  retardées  par  une  chute  considé- 
rable des  neiges  du  côté  d'Ormea. 

«  Cette  circonstance  fâcheuse  ne  lui  ôte  pas  l'espoir 
d'apprendre  incessamment  la  nouvelle  du  succès  qu'il  at- 
tendait déjà  de  jour  en  jour,  et  il  vous  recommande  de  le 
tenir  exactement  informé  de  tous  les  mouvements  de 
l'armée.  L'expédition  intéressante  dont  vous  lui  avez  en- 
voyé la  relation  le  confirme  dans  l'espérance,  ou  plutôt 
dans  la  certitude  que  la  campagne  d'Italie  se  terminera 
d'une  manière  aussi  utile  à  la  république  que  glorieuse 
pour  l'armée,  d'après  le  plan  d'opérations  qu'elle  est 
chargée  d'exécuter. 

c  Le  général  Kellermann  rend  compte  au  Directoire  qu'il 
fait  tous  ses  efforts  pour  entretenir  la  diversion  qui  l'oc- 
cupe, pour  contenir  Tennemi  de  son  côté,  et  si  l'on  en 
croit  les  rapports  des  pays  étrangers,  les  Autrichiens  et 
les  Piémontais  sont  très  inquiets  sur  leurs  positions. 
Profitez  de  toutes  ces  circonstances,  qui  appellent  des 
coups  audacieux  et  décisifs.  > 
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Pour  faciliter  à  ï'armée  d'iulie  son  opération,  pour 
obtenir  à  loal  prit  un  succès  particulièrement  utile  à  un 
gouTêmement  qui  s'itjslalbit,  on  n'hésita  pas  à  prescrire  à 
KeliemuiiD  de  rester  sur  ^s  positions,  bieo  que  ce  géué- 
Têïr  p*r  suite  de  ta  rigueur  de  la  tempéra  tare,  désirit 
prendre  ses  quartiers  d'hiver, 

L»  B%reciù%r$  à  Keitermann^  2  frimmre  {23  mvemèTB)^ 

A.  G. 

i  le  Directoire  voit  Avec  plaisir  que  vous  ne  négligea 
luam  moyen  de  faciliter  Tent reprise  de  rarmée  d'Italie 
tu  donnant  des  inquiétudes  réelles  à  celle  de  Feunemi 
qui  est  défaut  vous.  Il  est  bien  important  de  prolonger 
eitlo  diversion  aussi  longtemps  qae  tes  obstacles  natut^els 
de  U  Sil^n  pourront  le  permettre,  et  de  l'activer  de  ma- 
nière à  empêcher  que  rennemi  ne  se  grossisse  devant  le 
général  Schèrer,  dont  le  Directoire  compte  recevoir  sous 
peu  ta  nouvelle  d'un  saccés  intéreâsant  et  qu*il  vous  re- 
commande de  favoriser  de  tous  vos  elTorts.  * 

H     Li  nouvelle  de  la  victoire  ne  parvint  à  Paris  que  le 
I  15  frimaire;  elle  y  fut  apportée  par  différentes  dépêches 
BdeSdièrer,  de  Gauthier  et  de  Bitter. 
V    L«SI,  le  général  en  chef  écrivait^  pour  rendre  compte 
de  Êm  succès,  la  lettre  suivante,  qui  fut  mise  à  l'ordre. 

Seàérer  aux  repréientanU  du  pmplê^  3  frinmire  {24  no- 
rembré),  Â.  G* 

Je  tons  annonce,  citoyen  représentant,  qu'sprès  un 
tombal  de  près  de  douze  heures,  sur  tout  le  front  de  la 
ligna  ennemie,  la  brave  armée  que  j'ai  Ibonneur  de  com- 
tniûder  vient  de  remporter  une  victoire  éclatante  ^ur 
^  armée  auttru-sarde.  î/ennemi  a  laissé  plus  de  3,000  morts 
Bnir  te  champ  de  bataille.  Je  tiens  environ  i,000  prison- 
oier»;  presque  toute  son  artillerie  a  été  enlevée  à  la 
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baïonnette;  on  a  aassi  apporté  plusieurs  drapeaux.  — 
L'ennemi,  consterné,  fuit  du  côté  de  Savone  et  de  Bagnasco. 
J'ai  dépassé  Loano  et  j'espère  être  demain  de  grand  matin 
à  Finale.  Je  fais  poursuivre  vigoureusement  l'ennemi  ; 
aussitôt  qu'il  me  sera  possible,  je  vous  enverrai  les  détails 
de  cette  glorieuse  journée.  > 

Dès  le  23,  à  quatre  heures  du  soir,  moment  où  la  victoire 
étaitdéjà  décidée..  Ritter  envoyait  à  Letoumeur  un  courrier 
extraordinaire  pour  lui  annoncer  notre  heureux  succès. 

Ritter  à  Letoumeur,  2  frimaire  {23  novembre),  A.  G. 

<  Victoire,  mon  cher  ami,  victoire  t  11  est  quatre  heures 
après  midi,  nous  nous  battons  depuis  six  heures  du  matin  ; 
partout  l'ennemi  a  été  vaincu,  partout  il  a  été  chassé  de 
ses  retranchements  impraticables  pour  tout  autre  que 
pour  des  Français.  Le  feu  a  été  meurtrier  et  des  mieux 
nourris  ;  nos  troupes  se  sont  battues  comme  des  héros  ; 
dans  la  plaine  comme  à  l'escalade  des  rochers,  elles  ont  fait 
sentir  leur  supériorité.  —  Nous  n'avions  que  des  Autri- 
chiens à  combattre  à  l'aile  droite,  presque  tous  Croates^  les 
meilleures  troupes  de  l'empereur;  on  s'est  battu  avec 
acharnement  de  part  et  d'autre,  mais  la  victoire  a  toujours 
plané  sur  les  drapeaux  républicains. 

<  Loano  est  cerné  ;  l'aile  droite  de  l'ennemi  est  presque 
tournée  par  notre  gauche  ;  demain  de  Wins  sera  mis  en 
pleine  déconfiture.  La  perte  de  Tennemi  est  immense  ;  des 
bataillons  tout  entiers  ont  été  renversés  dans  leur  retraite  ; 
à  chaque  instant  on  nous  amène  des  prisonniers.  J'ai  déjà 
entre  nos  mains  deux  drapeaux  autrichiens  pris.  On  vient 
de  prendre  un  bataillon  entier  avec  son  chef. 

«  Masséna  a  aussi  fait  des  merveilles  à  la  gauche.  Al- 
benga  fourmille  de  prisonniers  autrichiens  et  sardes.  Tout 
va  bien  ;  après-demain  Vado  sera  à  nous,  et  nos  instruc- 
tions seront  remplies  à  la  lettre. 
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t  Nous  avons  une  centaine  de  blessés,  parmi  lesquels 
les  généraux  Charlei  et  Banel.  Noire  perte  en  tués  n'est 
pÊM  grande  ;  h  demain  les  Jélatls.  Vive  la  république  !  • 

Tignalle  avait  ausd  annoncé  notre  victoire  directement 
à  Gauthier^  4  Nice. 

fi§mUeà  Gauthier^  2  frimaire  {23  mrembre)^  iO  heiirm 
du  sùir.  A,  G. 

•  Notre  attente  n'a  point  été  trompée  ;  le  résultat  de 
rutaque  qui  a  eti  lieu  aujourd'hui  est  des  plus  satis- 
faisanu.  Loano  n'est  cependant  pas  encore  en  notre  pou- 
voir ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  Tennemi  l'évacuera 
celte  nuitf  puisque  toutes  les  positions  qui  couvrent  cette 
plaee  sont  occupées  par  nos  troupes;  elles  ont  été  défen- 
dîtes avec  acharnement  par  les  Hongrois  et  Autrichiens  ; 
mais  ta  valeur  républicame  a  vaincu  tous  les  obstacles  qui 
lui  étaient  opposés* 

■  Ndu«  avons  tait  800  prisonniers,  pris  une  douzaine  de 
pièces  de  canon,  cinq  drapeaux,  une  trentaine  de  chevaui, 
autant  de  bœufs  ou  vaches^  et  plusieurs  mulets. 

t  Le  général  Masâéna  a  eu  aussi  des  succès  ;  il  a  fait 
i.OOO  prisonniers,  a  pris  neuf  pièces  de  canon,  11  est 
maître  de  Bocca»  Barbene  et  Bardinetto.  La  Journée  de 
demain  ne  sera,  j'espère,  pas  moins  heureuse,  Hasséna  a 
perdu  très  peu  de  monde  et  a  eu  peu  de  blessés  ;  nous 
avaBâ  eu  une  plus  grande  quantité  des  un^i  et  des  autres. 
âwwi  avons-Dou»  eu  affaire,  dit-on,  aux  meilleurs  trouptts 
de  l'armée  austro-.sarde. 

c  L*atlaque  a  commencé  à  la  pointe  du  jour  et  n'a  fini 
qu'à  quatre  heure^^  du  soir.  Le  général  Banel  a  èlé  bte^isé 
Hgèraneot  au  c6té.  Le  général  Charlet  l'a  été  h  h  tête. 
SiinlHiîaire  Ta  été  aussi  légèrement  Nous  avons  perdu 
quelqueii  braves  ofUcior^.  Ayant  prôlè  mon  écritoîre  au 
fèDéril  en  chef*  je  suis  obligé  de  vous  écrire  avec  un 
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crayon,  el  je  préfère  cela  que  de  ne  pas  le  faire,  présu — 
mant  que  vous  deve^  être  impâlîeiit.  A  demain  si  je  pai^L 
saToir  d'autres  nouTelles* 

i  P.-S^  —  L'adjudaol  général  Rusca,  qui  commBHÛÈi  Jm 
ma  colonne,  a  élé  nommé  général  de  brigade.  * 

Catle  dépêche,  arrivée  le  6  frimaire  (37  noTambre) 
Nice,  fut  transmise  au  Directoire  par  Cadet  ;  il  j  ajoul 
quelques  détails  sar  la  conduite  de  EiUer. 

Cadet  à  Lelourmur,  6  frimaire  (27  n&vemàre),  A.  G. 

■  J'ai  rhooneur  de  vous  adresser  copie  d'ane  lettre  q\ 
Tient  de  recevoir  le  général  cbef  de  l'êtal-major^  et  que 
lui  ai  demandée  pour  vous  la  faire  passer.  Voas  y  Tên 
que  nous  avons  remporté  sur  les  Auslro-Sardes  des  ata 
tages  considérables.  J'apprends  en  ce  moment  qu'ils  02 
pendant  la  nuit  fait  leur  possible  pour  évacuer  Lûaq( 
mais  que  nous  y  avons  surpris  beaucoup  de  leurs  appr- 
Tistonnemenls. 

«  Ri  lier  a  parcouru  les  rangs  ayant  le  combal,  et 
devancé  même  les  premiers  volontaires  lorsque  le  cani" 
ronllait  déjà.  La  veille,  il  avait  écrit  une  petite  lettre  à  s* 
fils.  Il  me  Tavait  recommandé.  J*élais  bien  sûr  de  sa  br^ 
voure*  les  soldats  Taiment  beaucoup.  A  demaiD  depH 
grands  suc^îès  si  le  temos  le  permet,  Permeitex-moi 
présenter  mes  respeclueui  hommages  à  la  citoyeiiDe 
tourneur.  » 

Ces  premiers  renseignements  furent  complétés  le 
par  une  nouvelle  dépêche  de  Rilter  et  de  Peyre,  où 
donnaient  les  plus  grands  éloges  a  la  bravoure  de 
troupes  et  présentaient  la  bataille  de  Loano  comme 
défaite  complète  pour  les  Autrichiens. 
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Ritter  et  Peyre  au  Directoire^  4  frimaire {25 novembre).  A.  G. 

c  Nous  vous  envoyons,  citoyens,  l'avis  ofiBciel  du  géné- 
ral Schérer  relativement  à  la  victoire  éclatante  remportée, 
le  2  de  ce  mois,  par  la  brave  armée  d'Italie  sur  les  Âustro- 
Sardes.  —  L'affaire  a  commencé  à  six  heures  du  matin 
et  a  duré  jusqu'à  six  heures  du  soir  ;  jamais  combat  ne  fut 
plus  opiniâtre;  nous  avions  en  tête,  dans  la  vallée  de 
Loano,  les  troupes  d'élite  de  l'armée  autrichienne;  elles 
ont  combattu  comme  des  lions  ;  mais  elles  ont  eu  affaire  à 
des  Français.  Des  redoutes  à  triple  étage  ont  été  enlevées 
et  n'ont  coûté  que  le  temps  nécessaire  pour  y  parvenir  à 
la  course.  Les  ennemis  sont  en  pleine  déconfiture.  Masséna 
les  tient  comme  cernés  par  la  position  qu'il  a  prise  sur 
les  hauteurs  de  Saint-Pantaléon,  en  avant  de  Finale,  et 
Schérer  les  talonne  de  près  sur  leurs  derrières.  Hier  on 
avait  déjà  distribué  quatre  mille  rations  de  pain  à  Albenga, 
à  autant  de  prisonniers  qui  y  ont  passé  ;  la  perte  de  l'en- 
nemi est  encore  plus  considérable  en  tués  ;  presque  tous 
ses  canons  sont  en  notre  pouvoir.  Nous  pouvons  dire, 
sans  crainte  d'être  taxés  d'exagération,  que  l'armée  de  de 
Wins  est  déjà  détruite  de  plus  de  moitié.  A  chaque  ins- 
tant il  nous  arrive  de  nouveaux  prisonniers  ;  nous  tenons 
déjà  cinq  drapeaux  autrichiens.  Vive  la  république  I  De- 
main Yado  sera  en  notre  pouvoir. 

c  Yillars,  notre  envoyé  extraordinaire  à  Gênes,  m'écrit 
que  de  Wins  a  sommé  le  sénat  de  lui  remettre  la  forte- 
resse de  Savone.  Je  lui  répondis  de  dire  officiellement  au 
gouvernement  génois  que  si  l'on  a  la  faiblesse  de  livrer 
cette  place,  notre  artillerie  de  siège  est  prêle  pour  n'y 
pas  laisser  pierre  sur  pierre  ;  il  faut  espérer  que  les  Génois, 
qui  sont  toujours  pour  le  plus  fort,  ne  se  rendront  pas 
coupables  de  cette  perfidie,  qui  nous  forcerait  à  faire  un 
siège  dans  cette  mauvaise  saison. 
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c  Nous  ne  pouvons  encore  tous  envoyer  des  détails  cir- 
constanciés, parce  que,  depuis  le  2,  l'armée  ne  cesse  de 
combattre,  que  notre  centre  et  une  partie  de  la  gauche 
sont  en  avant  sur  des  hauteurs,  et  que  l'ennemi  est  entre 
deux  feux,  que  consêquemment  notre  communication 
avec  Tensemble  de  Tarmée  est  impossible  dans  ce  mo- 
ment: Nous  nous  consolons  de  cet  inconvénient  par  la 
certitude  où  nous  sommes  que  de  toutes  les  divisions  de 
cette  armée  nous  n'aurons  que  des  succès  brillants  à  vous 
annoncer. 

c  P.-S, —  A  l'instant  où  nous  allions  feimer  notre  dépê- 
che, le  général  Schérer  nous  fait  savoir  que  les  troupes 
de  la  république  sont  entrées  à  Finale,  où  nous  avons 
trouvé  d'immenses  magasins.  > 

Dès  Tarrivëe  du  courrier  portant  les  dépêches  de  Ritter 
du  2  et  du  4  frimaire,  ces  heureuses  nouvelles  furent 
communiquées  au  Corps  législatif. 

Le  Directoire  au  Conseil  des  Anciens.  Imprimé,  A.  E. 

c  Vous  avez  paru  souhaiter  que  le  Directoire  exécutif 
vous  informât  officiellement  de  la  victoire  signalée  que 
vient  de  remporter,  sur  les  Austro-Sardes,  l'intrépide 
armée  d'Italie.  Cet  empressement  des  représentants  de  la 
nation  à  connaître  les  traits  d'une  action  glorieuse  pour 
le  nom  français  ne  peut  que  produire  les  plus  heureux 
effets  et  soutenir  puissamment  les  défenseurs  de  la  patrie 
au  milieu  de  leurs  prodigieux  travaux,  de  leurs  dangers 
et  de  leurs  privations. 

«  Nous  nous  hâtons  donc,  citoyens  législateurs,  de  sa- 
tisfaire à  votre  désir,  en  vous  adressant,  par  le  présent 
message,  copie  officielle  des  lettres  reçues  du  général  en 
chef  et  du  commissaire  du  gouvernement  près  l'armée 
d'Italie.  > 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents  décida  alors  que  ces  lettres 
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seraient  imprimées,  et  un  décret  fat  rendu,  déclarant  que 
l'armée  d'Italie  n'avait  cessé  de  bien  mériter  de  la  pa- 
trie. 

Résolution  du  15  frimaire.  Imprimé,  A.  E. 

c  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  rien  n'est 
plus  propre  à  soutenir  le  courage  des  défenseurs  de  la  li- 
berté que  de  leur  témoigner  la  reconnaissance  de  la  patrie 
et  de  donner  à  leur  triomphe  la  plus  grande  publicité,  dé- 
clare qu'il  y  a  urgence. 

«  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  déclaré  l'ur- 
gence, prend  la  résolution  suivante  : 

c  L'armée  d'Italie  n'a  cessé  de  bien  mériter  de  la  pa- 
trie. Les  nouvelles  transmises  par  le  Directoire  seront  im- 
primées. > 

Cette  loi  fut  aussitôt  transmise  à  l'armée  d'Italie.  De 
son  côté,  le  Directoire  exprima  sa  satisfaction  aux  troupes 
et  au  général  ;  toutefois  il  lui  laissait  entrevoir  sa  volonté 
bien  arrêtée  de  tirer  de  la  bataille  de  Loano  tous  ses 
fruits,  d'obtenir  l'anéantissement  de  Tennemi,  môme  au 
prix  des  fatigues  d'une  campagne  d'hiver. 

Le  Directoire  à  Schérer,  16  frimaire  (7  décembre).  A.  G. 

«  Le  Directoire  exécutif  s'empresse,  citoyen  général,  de 
féliciter  la  brave  armée  que  vous  commandez  sur  la  nou- 
velle de  la  brillante  victoire  que  vous  venez  de  remporter  ; 
la  journée  du  2  sera  décisive  pour  le  succès  général  de  la 
campagne.  Outre  la  prise  de  Finale,  elle  nous  permet  la 
conquête  de  Yado  et  d'autres  avantages  qui,  en  ajoutant 
encore  à  la  gloire  de  Tarmée  d'Italie,  lui  assureront  la  re- 
connaissance de  la  république. 

c  Continuez,  brave  général,  avec  la  môme  vivacité  et  la 
môme  énergie;  achevez  de  détruire  l'armée  austro-sarde; 
que  la  fuite  ni  la  rigueur  de  la  saison  ne  puissent  la  dé- 

T.  I.  17 


258 


If  ON  DU  DmEcroiRB. 


5^  il 


■S-     1 


rober  à  une  raine  entière.  Le  complément  de  la  ticIo 
est  d'en  profiler;  le  Directoire  vous  inrite  à  le  tenir  ei 
tement  informé  de  la  suite  de  votre  plan  d'opérations 

Il  était  difficile  de  mieux  dire«  d'indiquer  une  condiiBiie 
mieur  appropriée  aux  circonstances  poUtiqoes.  Peut-ét^  :ra 
en  secret  le  Directoire  espéra u*il  reprendre  roffensiTe  ^^ 
Allemagne,  ainsi  que  Tindique  le  commencement  de      h 
lettre  expédiée  le  même  jour  â  Eitten 

Le  Directoire  a  Ritter^  i6  frimaire  {7  décmnbre)*  A.G- 
c   La  nourellê  que  vous  annoncez,  citoyen  comn^BS- 
saire,  au  Directoire  exécutif,  a  été  reçue  avec  la  plus  vi^ 
satisfaction  ;  elle  va  retentir  sur  le  Rhin  et  j  donner     1« 
signal  de  nouveaux  triomphes. 

■  La  mesure  que  vous  avez  prise  à  Tègard  de  la  âomiKïi* 
tion  faite  par  les  Autrichiens  à  TÉlat  de  Gènes,  conca^f- 
nant  Savone^  est  conforme  aux  intentions  dn  Directo»  ve. 
Il  faut  profiter  de  tons  vos  avantages^  ruiner  les  r"*^- 
sourcesdes  Autrichiens  en  Italie  et  frapper  Tarin  de  «-^f- 
reur,  La  rigueur  de  la  saison  c<»m mande  impérieuseafc^èfli 
de  pourvoir  aux  besoins  de  Tarmée.  Le  Directoire  r^^ 
recommande  à  ce  sujet  la  plus  active  surveiUance,  * 

Le  18,  des  instructions  tracées  dans  ce  sens  furent 
pédièes  à  Schérer  ;  le  but  que  se  proposait  le  go  il  ver** 
ment  y  était  indiqué  nettement;  Schérer  avait  à  pi>^- 
sulvre  énergiquemenl  son  succès* 

Le  Directoire  à  Schérer^  18  frimaire  {9  décembre).  A-  ^* 
€  Le  Directoire  vient  de  recevoir^  citoyen  général,  ** 
nouvelle  de  la  prise  de  Cairo  et  de  Yado;  il  voit  aved* 
plus  vive  satisfaction  le  fruit  que  votts  recueillez  da  ^ 
journée  du  2.  Parmi  les  avantages  précieux  qu'elle  do*^ 
TOUS  produire  encore,  le  Directoire  compte  Toccupat^*** 
de  Savone  et  il  vous  recommande  expressêmeni  de  p 
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<ire  possession  de  cette  place  en  employant  les  moyenâ  mi- 
IrtaJrefi  si  l'Êtât  de  Gênas  se  refusait  k  là  demâDde  que 
TOQs  Ini  ferez  de  la  remettre  entre  vos  mains;  la  somma- 
itoA  faite  par  le  général  autrichien  pour  qu'elle  lui  fût  re- 
mise nécessite  et  légitime  cette  mesure. 

«  Vous  derez  aussi  fixer  votre  atlentioti  sur  Ceva^dont  il 
ff^ttl  ticlier  de  vous  emparer  pour  assurer  le  succès  de 
Yos  opérations,  ruioer  les  ressources  de  Tennemi  et  ren- 
forcer voire  nouvelle  ligue*  Le  Directoire  vous  réitère  le 
lémoignagê  de  sa  satisfaction  et  vous  invite  à  commu- 
niquer à  l'armée  la  lettre  de  félicitations  quil  vous  ac- 
corde en  date  d'iiier,  dont  il  a  différé  le  départ  pour  la 
joindre  à  cetle-ct.  > 

Les  dépêches  adressèei;  à  Biltôr  et  à  Peyre  étaient  con- 
çues dans  le  même  esprit. 

Ùtrectaire  exécuUf  à  Hitler,  27  frimaire  {ÎS  décernée), 

A.  G, 
•  Le  Directoire  a  déjà  répondu,  citoyen  commissaire,  à 
irolre  lettre  du  4  frimaire.  11  vous  prévient  par  celle-ci 
qu'il  a  prescrit  au  général  Schérer  de  joindre  à  la  prise  de 
Vado  la  possession  de  Savone  et  d'occuper  cette  dernière 
piaeeeo  employant  tous  les  moyens  nêce.^.saires.  11  appelle 
tlssi  votre  attention  sur  Ceva.  Sans  négliger  ta  poursuite 
4e  rennemi,  il  faut  recueillir  tous  les  fruits  de  la  vic- 
tûtrt.  t 

Ùif0ctoir$  ù  PifTi^  f8  fiimaire  {9  déeembri).  A»  G* 

*  Le  Directoire  eiécutif  reçoit,  par  les  lettres  des  ci- 

t^^l^os  Cadet  et  Uais!<e,  la  nouvelle  des  avantages  rem- 

parlèt  par  l'armée  dltalie  i  la  suite  d9  la  brillante  vic- 

lainetlfl  f.  M  charge  le  général  en  chef  de  lui  témoigner 

«  vive  satisfaction.  A  la  conquête  de  Oiro  et  de  Vado  il 

m  liziportant  de  joindre  celle  de  Ceva,  sans  cesser  de 

r  à  la  poursuite  de  l'eanemi  toute  la  vivacité  et  Té- 
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tendae  qu'elle  peut  âToir.  Un  antre  objei  èg»1emeiit  ean- 
lîel,  c'est  Toccupaiion  de  Savone.  Le  Directoire  pr^i 
au  général  Schérer  de  s'y  élablïr  même  par  les  motets 
militaires  si  cela  était  nécessaire.  La  sommation  que  Ten- 
nemi  a  faite  concernant  celte  place  nous  oblige  à  en  ^m- 
dre  possession.  Lg  Direcloire  vous  recommande  deTeillw 
sar  les  besoins  de  Tarmée  avec  une  sollicitode  qae  se 
TÎcloires  et  la  rigueur  de  la  saï^a  doîvenl  rendre  pla> 
active.  » 

Cbaque  jour  les  nouvelles  qui  se  succédaient  mon traiÊat 
le  sïicçès  comme  étant  des  plus  complets  ;  à  cdié  de£  rel>* 
lions  officielles  de  Schérer,  Ritter  donnait  les  mêmes rsû- 
seignements. 

RittêT  au  Directêtir  Letôummry  13  frimaire  (4  décmili^l- 

A.  G. 

f  Nous  comptons  déjà,  cher  ami,  qnatre-Tingt-qoatrf 
bouches  à  feu  prises  à  l'ennemi.  Les  Âulrichiens  ont  ï^^ 
jusqu'à  Alexandrie  ;  les  Piémontais,  talonnes  par  U  di^^" 
sion  du  général  Sérurier,  se  sont  enfuis  dans  leur  raiûp 
retranché  sons  Geva,  Nos  visites  notis  procurent   ^^ 
bonne  partie  des  effets  que  les  habitant^;  génois  âvai*^^ 
enlevés  des  magasins  autrichiens;  les  fourrage:?  surt«*^ 
sont  conséquents.  Si  les  transports  ne  noos  eussent     P 
mancpé,  notis  aurions  déjà  pris  Ceva,  et  serions  acla^^^^^ 
ment  devant  Alexandrie.  ïl  est  essentiel  que  le  Direct*^*^ 
s'occupe  du  marché  de  la  compagnie  Lanchère:  ta  mam^*^ 
de  servir  de  cette  compagnie  est  une  dérision. 

f  Je  t*envoie  copie  de  la  lettre  que  j'écris  à  notr» 
voyé  à  Gènes;  tu  y  verras  à  quel  point  nous  en  soio*'^ 
au  sujet  de  la  forteresse  génoise  de  Savone,  To  êçpro^ 
veras  sans  doule  le  contenu  de  celte  lettre;  compte  ^^ 
mon  zèle  et  mon  attachement  à  la  chose  publique. 

!  Nous  manquons  de  souliers*  Totis  ceux  que  Q^^ 
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lions  pu  procurer  à  nos  braves  frères  d'armes  soûl  déjà 
par  les  marches  pénibles,  quoique  vîclorieuses,  qu'ils 
oDt  faites  pendooL  oeuf  jours.  Fâis-nous-eu  envoyer.  Nous 
irons  ici  un  superbe  parc  d'arlillene  pris  sur  Leâ  AutrU 
cliieas.  > 

Haïsse,  resté  a  Nice,  mm  informé  par  diverses  sources, 
n'éUii  pas  moins  afûrmaUf. 

tNicê.  Jfdiâ99f  a  frimaire  (2  décemère).  A*  G. 
t  Le  courrier  de  Gènes,  qui,  depuis  quatre  mois  ne  nous 
rit  point  parvenu,  vient  de  nous  arriver  avec  toutes  le^s 
tiees  que  le  cnnsul  de  la  république  à  Livourne  envoie 
chaque  décade,  Elles  ne  conliennent  rien  d'intéressant 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tintendant  du  roi  de  Sar- 
daigne;  il  a  été  tué  dans  une  émeute  populaire  dans  cette 
Ile, 

<  Là  liberté  de  nos  communications  avec  Gènes  est  le 
pfiôiier  fruit  de  la  victoire  éclatante  remportée  par  la 
Irive  armée  dUtatte  ;  mais  il  n'est  point  le  seul  Des  com- 
Aênçaats  français  arrivés  de  Gènes,  et  qui  en  sont  partis 
bier  avec  le  courrier,  nous   apprennent  que  Varmée 
atislro-sarde  eit  complètement  désorganisée  et  que  ses  dé- 
bris» sont  dans  la  consternation  ;  que  les  Étati^  d'Italie  sont 
affeetèi  du  même  sentiment  et  que  nous  pourrions  sans 
teàam  qoqs  emparer  d  Ale&ândrie,  si  nous  avions  quelques 
lioyeiii  pêcaniaire^i,  tant  est  grande  ta  frayeur  que  le 
eau  rage  des  réput>licains  a  inspira  à  nos  ennemis.  Ils 
ajoQtent  que  dans  tout  FËtat  génois  le  gouvernement  seul 
Ql  quelques  nobles  voient  nos  succès  âvec  peine,  mais  que 
les  commerçants,  les  artisans  et  les  cultivateurs  même 
soDi  fort  contents  de  nos  avantages;  nous  sommes,  en 
it,  plus  estimés  qu'aucun  peuple;  mais  ils  estiment 
^irgent  par-desjsus  tout,  et  si  nous  en  avons  pour  nos 
:liâ&s,notts  obtiendrons  la  préférence  à  prin  êgalp  J'ai  cru 
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devoir  vous  informer  de  ces  dispositions  des  esprits^  i 
qu'elles  puissent  tous  servir  de  bases  dans  les  détermii 
tions  que  vous  serez  dans  le  cas  de  prendre  pour  l^  îirM^  ^^ 
rets  de  la  république  et  la  gloire  de  s6s  défenseurs.  *  ^^ 

Les  rapports  de  nos  agents  en  Italie  témoignent,  à      li^ 
vérité,  de  cette  bonne  volonté,  mais  en  même  temps    il* 
ne  se  font  aucune  illusion  sur  le  secours  â  Urer  de  G^n^ï^=^- 
Après  la  lecture  de  leurs  dépêches,  nul  doute  ne  paura** 
subsister,  Gêne^  ne  fourni  rail  rien  ;  leur  opinion  ét^i* 
unanime. 

Lors  de  la  grave  détermination  qu'il  avait  à  prendre,  1^ 
Directoire  fut  admirablement  renseigné  par  ions  ^^^ 
agents.  L'un  d'eux,  cotisai  à  Gênes,  Laehèze,  lai  rend^*^ 
compte  de  la  profonde  terreur  qui  s  était  emparée  ^*^ 
l'armée  autrichienne  et  de  son  chef;  il  t'informait  au 
des  sentiments  de  Gènes  à  notre  égard  et  conseillait 
prendre  le  port  de  Livourne  t. 


^ 


t  ....  Je  ne  crois  pas,  mandait-il,  que  depuis  la  gnef"^^"^ 
nos  ennemis  aient  éprouvé  une  déroute  plus  compté  t-^  " 
sans  en  excepter  ni  cHle  de  Fleurus>  ni  celle  sons  ^^^ 
murs  de  Dunkerque.  De  âO  à  Î2,000  hommes  qui  co*^^"** 
posaient  l'armée  de  de  Wins,  6,000  à  peine  se  sont  sau^^  ^^ 
en  Piémont  à  travers  les  montagnes,  et  nos  troupes  vîc^E-^^ 
rieuses  dans  tous  tes  points  d'attaque,  après  avoir ^ 


dispersé,  ou  fait  prisonniers  les  autres  parties  de  ce  ^K^  •^ 
armée,  enlevé  ses  bagages,  ses  magasins,  ses  muniti^^  ^*^* 
de  guerre,  son  artillerie,  s'avançaient  à  peine  sur  Savo^:^'^'  ' 
que  ce  même  général  de  Wins.  si  plein  de  jactance,  fuy  ^^  '* 
en  chaise  à  porteurs  du  celé  du  Piémont,  donnant  retrait  ^^ 


1.  Dfei  le  5  fnnîaire  il  conseillait  de  pousser  TÎTemeiLl  la  gtifr*" 
Laehèii  à  Delmcroix^  S  frimaire.  A,  G,  Voir  la  lettre  ao.  Stip^' 
jneot. 
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spectacle  d'un  chef  qui  abandonne  son  armée  môme  avant 
d'être  pleinement  instruit  de  sa  déroute. 

<  Je  rendrai  justice,  comme  je  Tai  fait  dans  toute  occa- 
sion, à  la  joie  vive  et  franctie  que  le  peuple  génois  a  ma- 
nifestée. Dans  cette  occasion,  sa  reconnaissance  envers  les 
Français,  qui  le  délivrent  enfin  du  joug  autrichien,  est 
aussi  franche  que  la  préférence  qu'il  nous  a  toujours 
donnée  sur  les  coalisés.  L'allégresse  ici  est  si  grande 
qu'elle  laisse  à  peine  apercevoir  le  chagrin  que  quelques 
membres  du  gouvernement  coalisé  et  leurs  vils  pension- 
naires portent  sur  leur  visage.  On  pense  ici  et  on  désire 
généralement  que  ces  succès  décisifs  nous  ouvrent  enfin 
rentrée  du  Milanais,  de  la  Lombardie  et  du  Piémont.  Il 
n*y  a  que  quelques  faibles  obstacles  à  redouter;  l'empire 
n'a  plus  que  quelques  forces  éparses  à  opposer  à  notre 
armée  victorieuse  et  j'ose  dire  invincible.  Le  Piémont  est 
tellement  épuisé  de  troupes  et  d'argent,  que  ses  forte- 
resses, môme  les  plus  importantes,  telles  qu'Alexandrie  et 
Tortone,  se  trouvent  sans  vivres  et  sans  garnison.  Naples 
n'a  rien  à  nous  opposer  que  quelques  nouvelles  levées  de 
cavalerie,  qui  serviront  à  remonter  la  nôtre  ;  enfin,  au  mi- 
lieu de  ces  avantages,  nous  marcherons  précédés  par  la 
confiance  du  peuple  et  la  terreur  de  nos  armes. 

c  J'aime  à  penser  que  le  plan  de  campagne  à  cet  égard 
est  déjà  tracé  par  le  Directoire  ou  que  l'on  va  s*en  occu- 
per. Hais  en  traçant  ce  plan,  je  voudrais  aussi  la  question 
de  savoir  si  pour  rendre  cette  dernière  victoire  plus  pro- 
fitable, et  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  notre  marine, 
il  ne  conviendrait  pas  de  fermer  aux  Anglais  le  seul  port 
de  retraite  et  de  ravitaillement  qu'ils  ont  dans  la  Méditer- 
ranée ;  port  où  les  patriotes  français  sont  insultés  et  môme 
assommés,  sous  les  yeux  d'un  gouvernement  à  qui  la 
France  a  bien  voulu  accorder  la  paix,  et  qui  est  enfin  un 
des  foyers  impurs  de  la  correspondance  des  émigrés  et 
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des  coalisés  arec  les  royalistes  et  tous  les  eanemis  de  Fi 
tôrîeur  t.  i 

Villars  conseillait  de  snirre  ta  même  roie  :  d'em- 
brasser  le  parti  le  plus  énergique  et  de  profiter  de  bq$ 
stiecès  pour  porter  un  coup  décisif  au  Piémont. 

t  C'est  au  milieu  des  cris  de  victoire  qui  retentissent  m 
de  toute  part,  que  je  vous  écris  cette  dépêche,  1^5  mu 
du  peuple  génois  Bont  en  (in  remplis,  et  jamais  Toc  ni 
mieui  connu  raltachemeni  de  ce  peuple  pour  h  natioa 
française  que  depuis  le  moment  où  Farmée  d'Italie  i 
purgé  ce  territoire  de  la  présence  des  Autrichieus.  La  tic- 
toire  que  nous  venons  de  remporter  sur  eui  est  leïte 
qnHl  n'eB  reste  pour  ainsi  dire  aucun  vestige  dàm  c^ 
contrées  ;  ils  ont  disparu  sans  retour.  Les  Français  y  sonl 
bénis  de  tous  ceai,  et  le  nombre  en  est  grand,  qui  saTuot 
que  la  cause  que  nous  défendons  est  la  cause  du  genre  ba- 
main. 

•  Une  petite  par  lie  de  l'armée  ennemie  a  fait  sa  ttim^ 
par  la  Bocheta,  et  Ton  a  vu.  pour  la  première  fois  mti^ 
doute,  un  général  en  clief  formant  avec  quelques  ulïUn> 
Tavant-garde  d'une  retraite*  s'enfuir  dans  une  espèce  àt 
chaise  à  porteurs  et  devenir  ta  risée  et  la  fable  des  hthi- 
tants  des  lieux  témoins  de  sa  fuite  honteuse  -.  p  j 

Le§  conséquences  politiques  de  la  victoire  étaient  donc 
aussi  importantes  pour  nous  que  les  résultats  politiques, 
La  libre  communication  avec  Gènes  nous  était  rendoe,  fil 
les  grandes  ressources  enfermées  dans  cette  ville  étaienl 
à  notre  disposition,  à  cette  condition,  que  Maisse  n'avait 
pas  laissé  ignorer^  d'avoir  du  numéraire. 


4 
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L  A.  E,  Lacbêf©,  U  frimaire  (2  décembre). 
£.  ViUan,  10  Crimaire  (1*^  décsmbra}.  A.  B. 
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I<e  Directoire  ae  résout  à  ne  pas  se  lironHIer 
avec  Oénea. 


La  MtnaUoo  sur  laquelle  le  Directoire  allait  avoir  à  dè- 
UbArer  %e  présentait  donc  de  lu  Taçon  suivante  :  Tarmée 
latriehienne  presque  détruite  soas  Alexandrie,  Tarmèe 
jMlftOlitai!^  fortement  enlamée  ï^ous  Ceva,  l'armée  fran- 
ç^m  manquant  de  tout,  mais  pouvant  se  rapprovisionner 
4  Gènes,  à  condition  de  payer  comptant  ou  de  frapper  des 
réqniêftions  sur  le  territoire  neutre  de  la  république  de 

Re!it4il  à  savoir  si  les  circonstances  politiques  autori- 
saient ce  dernier  parti,  au  cas  où  les  Génois  se  refuse- 
raient à  nous  s*5courir  de  bonne  grâce, 

Ck^tte  qûe^^tion  avait  été  déjà  soumise  aux  détibérations 

do  Directoire,  et  aucun  des  multiples  points  de  vue  sous 

l6ft<tiiel«  elle  pouvait  être  envisagée  ne  lui  avait  échappé. 

_      A  11  suite  des  démarcties  faites  le  il  novembre,  par  de 

P  Wins,  pour  »e  faire  livrer  Savone,  notre  envoyé  avait  cm 

titHiter  là  une  occasion  favorable  pour  agir  de  son  côté  et 

oontre-balincêr  TetTet  des  prétentions  atilrichiennes.  Nous 

raprodoison»  sa  note  comme  un  document  caraclértsttqne 

du  ton  employé  par  Villars  envers  le  Sénat.  Elle  montre 

C0mmf^nt.r  dés  celte  époque.  Ton  traitait  alors  les  petits 

Ëtii»  républicains  indépendants,  et  elle  permet  surtout  de 

juger  et  d'apprécier  la  diplomatie  révolutionnaire  K 


r 


Noîi  du  3  frimaire  (24  nùvfnibre).  A.  E. 
f  Le  »i}u«signè,  ministre  et  envoyé  ettraordintire  de  It 


V  OètiTTttioB   !  lei  préeédêmta  diplomatiqiM  iOttt  «î|Kwét  tti 
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république  fraofaise,  n'a  pu  lire  sans  surprise  le  biUei 
écrit  par  le  commandanl  des  troupes  autrichiennes  éta- 
blies à  Sainl-Pierre  d'Arena,  et  communiqué  au  sérênis- 
sime  gouvernemenl  par  le  chargé  d'affaires  de  l'empire. 

t  La  réponse  du  Sénat  à  cet  étrange  billet  est  prudente 
saos  doute  et  digue  du  respectable  (X>rps  dont  eUe  est 
émanée,  mais  qu'on  notis  permette  de  demander  si  eOi 
est  digne  aussi  du  peuple  dont  on  veut  défendre  les  droits 
et  assurer  la  tranquillité,  si  elle  respire  cet  esprit  d'iudé- 
pendance  qui  convîenL  â  un  gouvernement  libre,  si  Ton  j 
retrouve  enfin  ce  ton  mâle  et  fier  qu  aurait  dû  prendre  le 
gouvernement  de  Gênes  en  voyant  des  troupes  étrangères 
s'établir  près  de  ses  remparts  et  jusque  sous  le  Teti  de  setffl 
bastions. 

*  Eh  quoi  !  le  Sénat  délibère  quand  il  faudrait  agir!  fi 
délibère  encore,  lorsqu'on  devrait  avoir  déjà  repoussé 
rinsulte  faite  à  la  neutralité  du  peuple  qui  lui  a  remis  le 
soin  de  sa  gloire  et  de  sa  sûreté!  Il  a  donc  oublié  Ténergie 
et  le  courage  que  montra  ce  brave  peuple  en  i7i6,  lors- 
que, écrasé  sous  le  poids  d'énormes  contributions  ei  me- 
nacé par  ces  mêmes  Autrichiens  qui  campent  encore  au- 
jourd'hui au  pied  de  ses  murailles,  il  apprit  aux  nations 
étonnées  à  respecter  son  terri  toi  re  et  son  indépendance. 

I  La  position  où  il  se  trouve  dans  ce  moment  parait 
être  la  même;  peut-être  est-il  à  la  veille  de  prendre  part 
à  une  guerre  aussi  juste  dans  son  principe  que  consolante 
dans  ses  etTets,  et.  dans  ce  cas,  le  soussigné  croit  detotr 
offrir  au  gouvernement  de  Gènes  tous  les  secours  qa1l  est    - 
en  droit  d'attendre  d'un  pays  libre  et  ami.  Le  ministre  de  ^ 
la  république  française  se  réserve  de  faire,  à  cet  égard,  ^ 
d'ultérieures  et  très  prochaines  propositions.  Si  Ton  de— ^ 
vait  juger  de  la  confiance  que  met  dans  ses  propres  forces^ 
le  sérénissime  gouvernement  par  la  rigueur  avec  laquell^-^ 
fut  traitée,  il  y  a  quatre  mois,  une  petite  felouque  sort 
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dn  port,  ces  propositions  paraîtront  sans  doute  déplacées; 
mais  le  soussigné  s'abstiendra  de  revenir  sur  cet  étrange 
événement,  et  il  demande  : 

<  i*^  Quelles  mesures  le  sérénissime  gouvernement  a 
prises  pour  faire  respecter  sa  neutralité  menacée  ; 

€  2°  Quel  succès  il  croit  pouvoir  se  promettre  de  ses 
mesures  ; 

<  30  Si  les  forteresses  et  les  murailles  de  l'État  de  Gènes 
seront  puissamment  défendues  en  cas  d'attaque  ou  d'inva- 
sion de  la  part  des  Autrichiens. 

c  Le  soussigné  attend  avec  impatience  la  réponse  à 
cette  note  et  à  celle  du  28  brumaire  ;  le  temps  presse  ;  les 
circonstances  s'aggravent,  et  peut-être  il  importe  au  salut 
et  à  l'indépendance  de  la  république  de  Gènes  qu'elles 
soient  claires,  franches  et  promptement  communiquées.  > 

Cette  étrange  sommation  fut  même  répandue  dans  la 
ville,  avec  précaution  toutefois. 

Déjà,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  précédent  vo- 
lume, une  note  presque  identique  avait  été  remise  par 
Yillars  le  21  vendémiaire  ;  il  y  menaçait,  comme  on  doit 
se  le  rappeler,  le  gouvernement  génois  d'une  révolte. 

Dans  cette  seconde  note,  la  menace  était  plus  voilée  ; 
elle  n'en  subsistait  pas  moins. 

Yillars  avait  affecté  de  faire  une  distinction  entre  le  Sé- 
nat et  le  peuple;  dans  sa  réponse  le  secrétaire  d'État  eut 
soin  de  relever  les  différences  qu'il  prétendait  trouver  en- 
tre le  langage  de  l'ambassadeur  et  celui  de  son  gouverne- 
ment. Il  le  prévenait,  en  outre,  que,  blessé  du  ton  adopté 
dans  ses  notes^  il  allait  s'adresser  au  gouvernement  fran- 
çais. Après  avoir  rappelé  les  précédents  de  l'affaire  de  Vol- 
tri,  il  continuait  ainsi  : 

«  ....  Monsieur  l'envoyé  a  jugé  à  propos,  au  contraire, 
de  transmettre  au  soussigné  deux  notes,  en  date  des  18  et 
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23  du  courant,  dont  le  contenu  a  exlrêmement  affecté  le  ^ 

sérénissime  gouTernemeziU  non  seulement  à  cause  d^ 
eipressions  désagréables  qu'elles  renferment,  et  qui  sont 
bien  différente*;  de  celles  dont  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique française  a  conslammênl  fait  usage,  mais  aussi 
parce  qu'elles  annoncent  que  Monsieur  l'envoyé  n'est  pas 
encore  persuadé  de  la  sîncérilé  de  la  comluiie  du  sérénis- 
sime  gouvernement  par  rapport  à  sa  neutralité,  ni  salis- 
fait  par  les  assurances  que  le  gouvernemeDl  a  rèitérta 
plusieurs  fois  de  vouloir  défendre  vigoureusement  ses 
forteresses  et  à  plus  forte  raison  sa  capitale  de  toute  agres- 
sion ou  allenlal  de  la  part  de  toutes  iroupes  étrangères. 

t  Le  gouvernement,  témoin  â  lui-même  de  la  droiture  oi^ 

de  ses  intentions  et  de  la  vérité  de  ce  qui!  a  assuré»  réi-  — i 

tère   â  Monsieur  Tenvoyé  Feipression   des   senltments  -a^J 

qu'il  a  déjà  manifestés  à  ses  demandes,  et  va  les  réitérer  ^m 
directement  au  gouvernement  français,  dont  la  sagesse  et  S^ 
h  droiture  assurent  le  Sénat  de  la  continuation  des  ^^ 
égards  et  de  la  bienveillance,  aussi  bien  que  de  la  con-  —  ^ 
fiance  dont  il  avait  reça  dernièrement  les  témoignages  les  -a^si 
plus  consolants  i,  » 

Les  griefs  du  Sénat  furent  présentés  par  Boccardi,  le      ^M 
23  décembre.  1 

Nous  n'avons  pas  caché  les  torts  de  ViUars»  mais  il  nous  .&Mmi 
semble  juste  de  faire  remarquer  que  sa  conduite  ne  con-  ^mm^ 
cordait  que  trop  bien  âvec  les  menaces  que  Rilter  Tarail  SÊÉSii^ 
chargé  de  faire  et  que  le  Directoire  avait  approuvées  com-^Mimt* 
plètement* 

Les  réclamations  of6cieuses  du  Sénat»  à  la  suite  de  l^M     /i 
note  du  21  vendémiaire,  furent  Tobjet  d'un  rapport  au  Qi  M  ^Oi-  I 
rectoire,  où  la  critique  des  actes  de  notre  ministre  ne  fu'^m:mîit 


I.  Réponse  à  la  noie  de  TiUars  du  £3  novembre,  S6  noTvinl 
A.  £. 


j 
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épargnée.  Le  niinistre.  après  avoir  rappelé  les  ins* 
t^nctioûs  dé  notre  ambassadeur  rebiives  à  SâvoDe,  appré- 
ciait sévèrement  la  manière  dont  la  négoeialioii  avait  été 

laite. 


«  Cette  oiïre,  disait-iî,  paraît  avoir  été  faite  trop  brns- 
»ot  pour  ne  pas  effaroacher  le  Sénat,  en  lui  suppo- 
mêM  même  de  meilleares  intentions  qa'ïL  n'en  a  montré 
jasqu'ici  pour  la  république  française.  Villars  s'est  fâché 
<l*iiQ  refu«  auquel  il  ne  s'attendait  pas.  et,  dans  une  note 
96ni»e  le  il  «il  a  menacé  le  gouvernement  d'une  îasurrec- 


Le  ministre  rappelait  que  le  comité  avait  invité  Villars 
«lettre  dans  ses  notes  officielles  moins  d'aigreur  et  de 
U  pi  La  lion,  et  que  pour  remédier  à  ^  trop  grande  vi- 
vacité, il  avait  décidé  de  lui  adjoindre  Gacault,  avec  qui 
il  avait  à  se  concerter.  On  espérait  donc  que,  grâce  au 
Sèledeces  deui  agents,  on  obtiendrait  des  rèsulLat^  plus 

Oelacrois  faisait  ensuite  ressortir  les  motifs  qui  exi- 
fuient  le  maintien  des  bons  rapports  avec  Gênes  :  à  son 
avis,  il  n'y  avail  pas  à  s')  tromper,  rapprovisJonuement 
de  l'armée  en  dépendait. 

I  Oo  doit  observer,  continuait-il,  que^  vu  la  grande  im 
portance  de  nos  relalioris  commerciales  avec  Gènes,  il  est 
initispeosable  d'empédier  une  rupture  qui  jetterait  Tar- 
mèt  d'Ililia  dans  le  plus  grand  embarras.  Le&  provisions 
da  lODles  sortes  abondent  dans  ce  moment  à  Gènes,  et  les 
av<^s  dé  grain»  de  ce  port  dans  nus  départements  méri- 
djonim  sont  très  fréquenu. 

i  n  ml  à  présumer  que  dan^  l'état  actuel  des  choses  il 
lit  pas  djftïcjle  d^organiser    une  ioiiurrection  à 
Hais  cette  insurrection  ruinerait  nos  approvisioû- 
et  te  commerce,  il  âerail  pour  le  mmui  xté*  iiu- 
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prudeni  de  sacnûer  d6S  ardolâges  fKïsitifâ  an  plibtr 
d'exercer  coQlre  le  Sénat  une  vengeance  dont  rAnlricbe 
serait  peut-^lre  la  première  à  profiter,  car»  soas  préteïie 
de  secourir  Le  Sèaal,  elle  s'emparerait  facilement  de  Si- 
Tone  et  même  de  la  ville  de  GéDes  ^  « 

Ces  conclusions  fîirent  approuvées,  à  en  juger  par  les 
instructioQs  expédiées  le  lendemain  à  TiUars  ;  bien  que, 
sur  ces  entrefailas^  la  victoire  de  Loano  fût  snrvenae, 
elles  étaient  plutôt  pacifiques. 

Elles  contienneot  qd  blâme  formel  non  seulement  deli 
forme,  mais  encore  de  la  manière  dont  rinstructioii  »- 
Crète  du  25  fructidor  avait  été  entreprise  et  surtout  exé- 
cutée. De  nouveau  le  miDislre  avertissait  Yillars  de  m 
modérer  à  dater  de  ce  moment  où  Ton  n'avdt  plus  rien  à 
craindre. 

Il  insistait  fortement  sur  la  n^^esstté  de  ne  pas  se  ^fc* 
brouiller  avec  Gènes,  dévoilant  ouverlemeol  le  motif  se-  —  ^ 
cret  de  notre  modération  et  de  la  patience  ave^  laquelle 
la  FraBce  tolérait  les  infractions  si  souvent  commises. 


1 


Delacroix  à  Vilhrs,  Î5  frimaire  {6  décembre),  A.  E. 

•  J'ai  reçu  successivement  vos  dépêches  jusqu'au  au* 
méro  102  inclusivement.  La  situation  de  la  république  a 
regard  de  TËtat  de  Gènes  devenant  de  jour  en  jour  plus 
intéressante,  j'ai  cru  devoir  soumettre  au  Directoire  exé- 
cutif toute  la  série  de  voire  dernière  correspoadaûce,  et 
prendre  ses  ordres  sur  les  mesures  à  adopter-  Le  Direc- 
toire est  convaincu  du  zèle  brûlant  qui  vous  anime  pour 
les  intérêts  de  la  république,  et  qui  a  sans  doute  servi, 
dans  didérenles  occasions,  à  intimider  le  Sénat  de  Gènes; 
mais,  en  jetant  les  yeux  sur  les  notes  que  vous  avez  en 
Yoyées,  il  a  observé  aussi  que  tes  convenances  aviie&t  étii^^^n^^ 


1.  Rapport  d6  D«I&croix,  14  friiiiaira  ^  dieemlire).  A 
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négligées,  et,  qu'an trainé  peul-êire  par  l'e^iemple 

miaisires  anglais  et  autrictiiens^  vous  aviez  tenu  un 

l^Dgage  incompatible  avec  les  égards  que  vûus  devez  au 

S^vivernement  près  lequel  vous  êtes  accrédjlè.  Il  a  été 

Crappè,  entre  autres,  de  rexpression  suivante,  renfermée 

dmft  votre  note  du  30  vendémiaire  :  t  Le  peuple  géDois, 

prompt  à  reprendre  ses  droits,  demandera  compte  au  Sénat 

de  &i  cruêUt^  insouciance^  t  Ce  langage  outrageant  blesse 

doD  sealement  les  convenances,  mais  est  contraire  à  Tesprit 

cl€s  îtistructions  que  vous  avez  reçues  du  Comité  de  satut 

pabltcqui.en  parlant  du  danger  de  Taire  tomber  Sa  voue  et 

ta  ville  même  de  Gênes  au  pouvoir  des  Aulrichiens,  avait 

indiqué,  dans  ce  cas  seulement^  rinsurre^^lion  comme  la 

«tenière  ressource  à  employer  contre  TAutriche.  Celte 

^pialiïfi  devait  être  un  secret  entre  vous  et  le  consul^et  ce 

il'itt  certainement  pas  pour  rannoocer  au  Sénat  que  le 

Comité  vous  en  avait  parlé,  d'autant  que  le  vrai  moyen 

d'tnpéchêr  un  pareil  événement  était  de  mettre  le  Sénat 

mr  lit  girdesen  lui  faisant  entrevoir  la  possibilité  d'une 

îDiiïirrection.  Au  reste,  le  Directoire  eitécutiT  ne  m'a  or* 

dimaé  de  TOUS  rappeler  cette  expression  et  plusieurs  au- 

irei  du  même  genre  que  pour  vous  recommander  une 

conduite  plus  mesurée. 

I  La  véritable  dignité  ne  peut  s'allier  à  l'aigreur  et  à  la 
précipitation,  et  c*eftt  daoH  le  câlma  que  vous  maintiendrez 
ivec  pttis  de  succès  le  caractère  qui  convient  h  votre  poste; 
109  derniers  succès  en  Italie  sont  un  nouveau  et  puissant 
aolif  pour  déployer  la  fermeté  et  la  modération  qui  con- 
rieni  i  des  Ëtals  puissants  vis  à -vis  des  Ëtats  faibles,  le 
éoji  vous  inviter  à  en  faire  h  règle  de  votre  conduite, 

«  Ea  considérant  nos  rapports  actuels  avec  la  république 
de  Gênes,  vous  remarquerez,  d'un  côté,  celte  irrésolation 
qoi  a  toujours  caractéri^  le  gouvernement  génois  et  Tan- 
U|)<itliie  nattirelle   d'un  corps  purement  aristocratique 


L 
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poar  les  principc^s  français;  de  l'anlre^  Je  désir  decoo- 
serrer  les  dehors  d'une  neotralilé  toujours  violée  împa- 
némeoL  par  les  coalisés,  tant  que  ces  derniers  onl  eu  me 
sorie  dé  supériorité  en  Italie;  mais  un  l)esoio  réciproque 
rapproche  les  deui  nations  en  dépit  des  inlentions  du 
Sénat  de  Gènes  et  des  intrigues  de  rAtitriche  el  de  VAn- 
gleterre. 

f  Jamais  ce  t)esoin  n'a  été  plus  pressant,  si  nous  en 
croyons  les  rapports  de  Gènes,  où  les  provisions  de  tonie 
espèce  abondent  dans  ce  moment-ci.  Les  Génois,  anssi  in- 
téressés à  vendre  que  nous  le  sommes  à  acheter,  ne  négli- 
geront rien  pour  éviter  une  rupture  qui  leur  serait  fatale, 
et  il  nous  importe  d'entretenir  avec  Gènes  les  communi- 
catioas  les  plus  fréquetites,  tant  que  la  dignité  nationale 
ne  se  trouvera  pas  compromise  par  la  conduite  du  Sénat, 
C'est  à  faciliter  ces  communications  que  tous  devex  em- 
ployer tous  vos  soins;  les  âpprovisionnemenls  de  nolrt 
armée  d'Italie  et  des  départements  méhdionaui  en  dé- 
pendeul  essentiellement,  et^  certes,  ce  n'est  pas  par  une 
insurrection  du  peuple  de  Gênes  que  ces  ressoun^s  pté- 
cieuses  se  trouveront  augmentées.  Jamais  la  tranqatUîté 
de  cet  État  ne  nous  a  été  plus  nécessaire  que  dans  on  mi»- 
ment  où  la  moindre  commotion  pourrait  fournir  aux  ea^ 
nemis  de  la  république  un  prétexte  plausible  de  s'emparer 
des  principaux  ports  génois,  de  prendre  le  Sénat  sou> 
leur  protection,  et  de  couper  ainsi  pendant  quelque  temps 
toutes  les  communications  entre  lesdeni  pays*  • 

L^  principes  énoncés  dans  cette  dépêche  sont  de  ti  m 
plus  grande  sagesse.  Dès  lors,  il  est  étonnant  qu'en  appré^ 
ciaat  à  sa  juste  valeur  l'importance  d'entretenir  de  bonnes^ 
relations  avec  Gènes,  le  Directoire  ait  prescrit  impérteu — 
sèment,  dans  ses  premières  lettres  à  Schérer,  de  prendr^p 
Sarone,  même  de  force.  Celte  tentative  aurait  en  jaste--« 
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ment  pour  résultai  de  faire  éclater  à  Gènes  la  révolution, 
ou  tout  au  moins  de  rompre  le  semblant  de  neutralité  ob- 
servé par  les  Anglais.  Leur  flotte  serait  immédiatement 
venue  bloquer  le  port  et  aurait  interdit  à  Tarmée  fran- 
çaise l'arrivage  des  blés  qui  la  nourrissaient. 

Il  résulte  du  rapport  et  de  la  dépèche  adressée  à  Yillars 
qu'à  Paris  on  voulait  à  tout  prix  maintenir  le  stcUu  quo. 
On  comprend  donc  facilement  l'hésitation  de  nos  agents  à 
exécuter  des  instructions  destinées  à  rompre  la  bonne 
harmonie  apparente  qui  subsistait  entre  les  deux  États. 
Vivant  sur  les  lieux,  ayant  à  lutter  chaque  jour  avec  la 
difficulté  de  procurer  leurs  subsistances  aux  troupes,  ils 
étaient  encore  bien  plus  pénétrés  de  l'urgente  nécessité 
de  garder  la  paix.  Aussi,  en  s'appuyant  sur  l'esprit  même 
de  cette  instruction,  trouvèrent-ils  le  courage  de  ne  pas 
exécuter  les  premiers  ordres  venus  de  Paris,  et  ensuite  de 
retarder  la  demande  officielle  d'entrer  à  Savone.  Ce  fut  en 
affirmant  au  Directoire  que  l'exécution  de  ses  ordres  amè- 
nerait inévitablement  une  rupture  avec  Gènes  qu'ils  par- 
vinrent à  le  faire  renoncer  à  ses  premiers  projets.  Par  leur 
hésitation  ils  firent  traîner  cette  négociation  en  longueur, 
et  donnèrent  au  gouvernement  le  temps  de  révoquer  ses 
ordres. 

Leur  conduite  répondait  à  une  juste  appréciation  du 
sens  général  des  intentions  du  Directoire.  A  notre  avis, 
il  ressort  évidemment  de  la  lecture  de  la  dépèche  repro- 
duite plus  haut,  que  jamais  notre  gouvernement  ne  se 
serait  laissé  aller  à  tenter  l'aventure  d'une  révolution, 
au  moment  où  l'armée  campée  sur  le  territoire  génois 
n'avait  guère  que  les  approvisionnements  de  cette  ville 
pour  subsister.  L'adjonction  de  Gacault  était  un  indice 
certain  de  la  défaveur  de  Yiilars  auprès  de  son  gouverne- 
ment. Le  rappel  de  notre  envoyé  immédiatement  après 
une  victoire  aussi  éclatante  que  celle  de  Loano  était  im- 

T.  I.  18 
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possible  et  aurait  été  considéré  comme  un  aveu  de  notre 
impuissance  à  Gènes.  Le  23  décembre,  Boccardi  remit  au 
ministre  des  relations  extérieures  une  note  contenant  le 
résumé  ofQciel  de  tous  les  griefs  de  son  gouvernement 
contre  Villars. 

Le  chargé  d'affaires  de  Gênes  à  Delacroix^  2  nivôse 
(23  décembre).  A.  E. 

c  Des  événements  qui  ne  pouvaient  fournir  que  des 
conjectures  très  équivoques  à  des  hommes  qui  n'ont  pas 
médité  sur  les  rapports  qui  lient  Gènes  à  la  France,  ont 
inspiré  à  différentes  époques,  au  Comité  de  salut  public 
de  la  Convention  nationale,  des  inquiétudes  sur  les  véri- 
tables dispositions  du  gouvernement  de  Gènes  à  Tégard 
de  la  république  française  ;  mais  à  peine  ont-elles  été  con- 
çues qu'elles  ont  été  dissipées  avec  ce  succès  qui  accom- 
pagne presque  toujours  la  cause  de  la  justice  et  de  la  li- 
berté. Ces  mêmes  inquiétudes  ont  paru  reparaître  au  mois 
de  fructidor  dernier,  lors  de  la  malheureuse  affaire  du 
coup  de  canon  tiré  à  mitraille  et  à  l'occasion  de  quelques 
travaux  que  les  troupes  autrichiennes  paraissaient  vou- 
loir faire  aux  environs  de  la  forteresse  de  Savone,  et  le 
Comité  de  salut  public  les  fit  entrevoir  d'une  manière  bien 
sensible  dans  les  deux  notes  qu'il  adressa  au  soussigné, 
chargé  d'affaires  de  la  république  de  Gènes,  en  date  du  14 
et  du  25  dudit  mois  de  fructidor. 

f  Le  chargé  d'affaires  n'omit  point  de  détruire  les  nou- 
veaux doutes,  en  faisant  usage  des  moyens  que  lui  four- 
nissaient des  principes  d'une  vérité  incontestable,  et 
qu'il  développa  avec  quelque  succès  dans  une  conférence 
avec  les  membres  composant  la  section  des  relations  ex- 
térieures du  Comité  de  salut  public.  Il  crut  cependant 
qu'il  était  de  son  devoir  d'en  rendre  compte  sans  retard  à 
son  gouvernement^  en  lui  transmettant  les  deux  notes  des 
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^t  25  fruclidor.  Le  Sénat  ne  larda  pas  â  en  faire  l'objet 
d«    s^«s  soins;  il  envoya  au  soussigné,  qui  les  remit  aus- 
si iâC  au  Comité  de  salut  public,  la  note  dont  copie  est  ci- 
IoIki  t@  S0U5  le  numéro  1,  et  comme  il  avait  bien  senti  que 
c^  tA'étaient  au  fond  que  des  craintes  que  l'on  avait  con- 
çues  lu  sujet  de  la  forteresse  de  Savone,  qui  causaient 
qtie^lqaes  peines  au  Comité,  le  Sénat  jugea  à  propos,  dans 
^   uii^Die  temps,  de  réitérer  à  ce  sujet  même^  à  l'envoyé 
^*     la  république  française  à  Gènes,  les  assurances  bien 
Po«iliî**s  qui*  par  son  ordre,  furent  exprimées  dans  la 
ieilr^  t|u€  le  secrétaire  d'Étal  adressa  à  ce  ministre  sous 
1*  m^me  date  du  9  octobre,  et  dont  copie  est  annexée  au 
pi'ès^Dt  mémoire  sous  le  numéro  2. 

«    Ces  issuracces  élatent  trop  positives  et  trop  fondées 
^^  principe  pour  ne  pas  devoir  entièrement  tranquilliser 
1^  Ocmité  de  salut  public  ;  il  suffisait  de  se  mettre  un  mo^ 
^^tit  à  U  plaœ  du  gouvernement  génois  pour  se  con* 
^^ttiere  qu'il  était  absolument  impossible  qu'il  se  décidât 
-i^ïïiais  à  livrer  les  forteresses  principales  de  l'État,  qu'il 
^^  1«5  défendit  au  contraire  avec  tous  sês  moyens  et  jus- 
*i^*a  ut  dernières  extrémités.  Aussi  le  Comité  parut  avoir 
'^^ilftiré  tranquille  à  ce  sujet,  et  le  soussigné  chargé  d'af- 
J^^f^  ne  tarda  pas  à  se  persuader  de  ce  qu'on  avait  d'ailleurs 
voulu  lui  faire  comprendre,  c^est-â-dire  que  la  noie 
il  venait  de  remettre  avait  paru  satisfaisante,  et  que 
^•^iç  affaire  pouvait  élre  regardée,  en  conséquence,  comme 
^■^Héreiiient  tinie*  Toute  réponse  de  ce  Comité  à  la  note 
^ï»t  (I  l'agit  parut  inutile. 
«  Apre»;  de$  assurances  aussi  positives,  aussi  bien  ac- 
^•*^illi€s  et  en  outre  si  justifiées  par  des  mesures  ana- 
l^es  qui  furent  prises  même  â  cette  époque,  le  gouver* 
Ide  Gènes  a  dû  être  sans  doute  bien  étonné  lors- 
apfè»  un  moi»  de  silence,  il  a  dû  voir  renvoyé  de  la 


^I^iiblique  française,  au  lieu  de  se  rendre  aux  coulé* 
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reoces  auxquelles  le  secrétaire  d'État  ratLendalt  pour  y 
traiter  des  violations  auxquelles  des  Français  s'étaient 
portés  dans  les  boargs  de  Vol  tri  et  de  Sainl-Pierre  d*A- 
rena,  témoigner  de  nouvelles;  inquiètydes  au  sujet  de  la 
torteresse  de  Savone,  les  exprimer  dans  une  noie  telle  que 
celle  qu*il  a  envoyée  au  secrétaire  d'État,  en  date  du 
tS  brumaire»  et  dont  on  reraet  la  copie  dans  la  feuille  nn- 
méro  3,  prendre  motif  final  d'un  événement  qui  n'a  fait 
qu'ajouter  une  nouvelle  pieuve  de  la  sagesse  avec  la- 
quelle s*e5t  toujours  conduit  le  Sénat  dans  une  position  si 
difficile  que  celle  oti  il  a  été  pris  par  cette  guerre  si  mal- 
heureuse, prendre  motif,  dis-je,  pour  adresser  au  secré- 
taire d'État,  sous  la  date  du  3  frimaire,  la  note  dont  la 
copie  est  annexée  de  même  au.  présent  mémoire  sous  le 
numéro  4. 

<  Le  gouvernemenl  de  Gènes  aurait  bien  pu  observer 
au  citoyen  Villars  toute  l'irrégularité  des  expressions  et 
des  phrases  dont  il  a  fait  usage  dans  ces  deux  notes,  et  lui 
faire  sentir  combien  il  e^t  absurde  que,  lors  même  qu'on 
se  donne  Tair  de  rappeler  le  gouvernement  d'une  puis- 
sance indépendante  au  sentiment  de  sa  dignité,  Ton  se 
serve  d'un  style  si  peu  conforme  à  ce  principe.  Le  Sénat 
a  pensé  que  le  gouvernement  français  est  trop  éclairé  et 
trop  sage  pour  ne  pas  improuver  un  langage  qui  convient 
si  peu  aux  principes  de  la  république  française  et  au& 
égards  dus  à  une  puissance  libre  et  amie. 

i  Ce  qui  a  le  plus  profondément  affecté  le  Sénat,  c'est 
cet  esprit  de  méfiance,  de  doute  et  d'inquiétude  sur  les 
vêri labiés  dispositions  du  gouvernement  génois  à  Téf^ard 
de  la  France  dont  paraît  animé  le  rédacteur  des  deun 
noies  en  question.  C'est  ce  sentiment  profond  qui  a  dicté 
la  réponse  que  le  secrétaire  d^Éial,  par  ordre  du  gouver- 
nement, a  faite  à  ces  deux  notes  en  date  des  Î6  thermidor 
et  K  fructidor,  dont  copie  est  jointe  sous  le  numéro  8. 
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<  Ce  qui  ajoute  aux  sentiments  désagréables  dont  le 
Sénat  a  été  affecté,  c'est  la  contradiction  frappante  qae 
l'on  trouve  entre  le  langage  que  le  citoyen  Yillars  tient 
dans  ces  notes  et  les  dispositions  bien  amicales  que  le 
gouvernement  français  ne  cesse  de  manifester  à  l'égard  de 
la  république  de  Gènes,  môme  par  l'entremise  de  son 
chargé  d'affaires.  C'est  pour  faire  cesser  entièrement  l'es- 
pèce d'incertitude  dans  laquelle  les  notes  du  citoyen  Yil- 
lars pourraient  jeter  le  gouvernement  génois  par  rapport 
aux  véritables  sentiments  du  gouvernement  français,  que 
le  soussigné  a  reçu  ordre  de  lui  faire  part  du  contenu  de 
ce  mémoire  en  lui  donnant  communication  des  pièces  qui 
y  sont  jointes,  de  lui  soumettre  en  outre  la  note  que  le 
soussigné  remit  au  Comité  de  salut  public  le  9  brumaire 
dernier,  et  qui  est  restée  sans  réponse,  et  dont  copie  est 
ci-annexée  sous  le  numéro  1.  Le  Sénat  a  ordonné  au  sous- 
signé de  réitérer  en  môme  temps  au  gouvernement  fran- 
çais, par  l'organe  du  citoyen  ministre  des  relations  exté- 
rieures, de  la  manière  la  plus  positive,  les  assurances  ex- 
primées dans  la  susdite  note  du  9  octobre  dernier. 

c  Le  gouvernement  français  ne  tardera  pas  à  sentir 
combien  une  semblable  explication  de  sa  part  sera  chère 
au  Sénat  de  Gènes,  et  combien  elle  est  conforme  à  la 
loyauté  et  à  la  franchise  qui  convient  entre  le  gouverne- 
ment de  deux  peuples  amis  de  la  liberté  et  faits  pour  s'es- 
timer et  pour  se  chérir.  » 

Décidé  à  garder  les  formes  amicales  qu'on  avait  adop- 
tées, le  ministre  se  contenta,  pour  le  moment,  de  faire 
une  réponse  dilatoire  à  cette  longue  note,  et  à  assurer  le 
gouvernement  génois  de  la  bienveillance  de  la  France, 
t  Le  gouvernement  français,  écrivait-il,  guidé  par  l'équité 
et  par  Tamour  de  la  paix,  saisira  toujours  avec  confiance 
l'occasion  de  resserrer  les  liens  d'estime  et  d'amitié  qui 
unissent  les  deux  républiques.  Le  Sénat  de  Gènes  n'en 
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doute  pas,  aussi  persuadé  que  le  gouvernemenl  français 
des  avantages  réciproques  que  l'union  et  Tintelligence 
procurent  aux  deux  nations  respectives.  » 

Ces  plaintes  furent  pourtant  la  véritable  cause  du  rap- 
pel de  Villars  ;  car  nous  avouons  ne  pas  comprendre  Tar- 
rélé  1  qui  en  donne  pour  motif  d'avoir  ouvert  des  négo- 
ciations avec  le  Piémont  sans  y  être  autorisé. 

Villars  reconnut  lui-même  que  le  ton  de  ses  dépêches 
était  e^Lagéré  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  la  perfidie  des  Gé- 
nois. 

c  Vous  m'invitez,  citoyens,  au  sujet  de  ma  note  du 
19  vendémiaire,  à  radoucir  mes  expressions,  en  négociant 
avec  le  gouvernement  génois.  Je  sens  combien  cette 
remarque  est  juste  pour  quiconque  ne  connaît  pas  comme 
moi  ce  gouvernement  perfide.  Croyez  que  j'ai  beaucoup 
souffert  en  me  voyant  forcé  de  prendre  une  face  si  con- 
traire à  la  nature  de  mon  caractère  bien  connu,  et  par 
lequel  j'ai  réussi  à  faire  oublier  ici  l'atroce  immoralité  de 
mon  prédécesseur  et  de  tous  ses  partisans.  Avec  du  cou- 
rage et  une  conscience  pure  oii  craint  peu  sans  doute  les 
coquins  et  leurs  odieux  satellites,  mais  les  gouvernants 
de  Gênes,  par  leurs  ruses  machiavéliques,  avaient  jusqu'à 
présent  comblé  la  mesure  de  leurs  torts  envers  la  France. 
Le  voisinage  de  l'armée  autrichienne  les  rendit  encore 
plus  forts,  et  nos  amis  étaient  sous  le  joug  ou  dans 
l'apathie  la  plus  profonde;  il  fallait  donc,  sous  peine  de 
s'exposer  à  manquer  le  but  que  je  me  proposais,  prendre 
un  ton  un  peu  fort  et  même  un  peu  menaçant.  Ce  n'était 
même  qu'à  ce  prix  que  je  pouvais  espérer  d'intimider  les 
projets  des  oligarches  ou  même  d'empêcher  le  succès  de 
toutes  leurs  manœuvres. 

1.  Projet  d'arrêté  non  daté,  mois  de  nivôse.  A.  E. 
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«  Aojaard'hui  qae  notre  positioD  est  changée,  je  vais 
reprendre  mon  anctenne  manière  de  négocier»  qui  sera 
noble  sans  être  âllière,  etj  adlrme  que  nous  Onironâ  tous 
par  être  conienls  les  uns  des  autres. 

«  Do  reste»  j  ajoute  que  lors  même  que  les  Autrichiens 
AUient  mt  portes  de  celle  ville,  je  n'ai  rien  perdu  des 
semitûeiits  qu'on  m'aceorde,  ni  de  ma  prééminence  sur 
■es  aiitreÂ  ministres  étrangers,  et  j'avais  toujouis  eu 
c-mtSôD  de  dire  que,  de  tous  les  agents  diplomatiques  de 
GêseSi  je  resterais  seul  maître  du  champ  de  bataille  i.  * 


IV, 


^Susistaaee  de  Schérer  pour  qu^on  Iftiaie  à  l^&rmée  le 
repoB  le  plus  entier  et  qu  on  renonce  à  toute  entre- 
prise s\iT  Sarose»  —  La  i|uestion  administrative 
Toblige  à  se  rendre  à  Nice. 


Le  récit  que  nous  venons  de  Taire  devance  te  cours  des 
Aféoements,  mais  il  était  indispensable  de  connaître  ta 
position  personnelle  de  Tambas^sadeur  à  Gènes  au  moment 
oô  allaient  s'ouvrir  les  importantes  négociations  qu'il 
ètail  cliargé  de  conduire.  Or,  contrairement  à  la  bonne 
opinir»n  qu'il  avait  de  tui-mémei  ViHars  avait  mécontenté 
tout  le  monde.  Son  propre  gouvernement  Taccusait  de 
manquer  de  tact;  il  s'était  attiré  l'inimitié  du  gouverne- 
ment génois;  en  un  mot,  il  n'était  ni  écouté  ni  respecté. 

0'iQtre  part,  après  toutes  ces  menaces  pour  conlriindre 
Gènes  à  maintenir  eiaclement  sa  neutralité,  était*il 
po&sible,  par  une  volte-face  soudaine  que  rien  ne  justi- 
fiait, sauf  noire  propre  intérêt,  de  venir  réclamer  l'aban- 
don d'une  forteresse  dont,  quelques  jour»  aupartvaatv  on 

L  VllÏMn  à  DetAcroii,  Ï4  r^imàira  (Ift  die«»bn).  A.  EL 
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se  déclarait  prêt  à  faire  payer  la  remise  aux  Autrichiens 
par  une  révolution  ?  Personne  ne  le  pensa  à  l'armée  d'I- 
talie, et  par  leurs  efforts,  Schérer,  Ritter  et  Villars  réus- 
sirent à  amener  le  Directoire  à  leur  avis,  à  le  faire  se 
désister  de  ses  prétentions.  En  effet,  par  une  contradiction 
évidente  avec  la  dépêche  expédiée  le  io  à  Villars,  la  lettre 
du  22,  adressée  à  Schérer,  nous  montre  le  gouvernement 
français  toujours  dans  les  mêmes  intentions  et  décidé  à 
exiger  la  remise  de  Savone. 

L'assertion  que  la  sommation  de  de  Wins  justifie  nos 
prétentions  se  passe  de  tout  commentaire;  en  la  lisant, 
on  croit  entendre  la  fable  du  loup  et  de  Tagneau. 
Gomment,  en  bonne  justice,  rendre  responsable  le  gou- 
vernement génois  des  menaces  de  de  Wins?  Du  reste,  le 
Directoire  n'était  pas  la  dupe  de  ses  propres  actes,  et  il 
reconnaissait  que,  par  celte  réclamation,  il  cédait  à  la 
nécessité. 

Sur  la  manière  de  conduire  les  opérations,  tout  en  mar- 
quant sa  préférence  pour  une  vigoureuse  offensive,  il  n'o- 
sait ordonner.  La  responsabilité  était  grande  pour  ce  pou- 
voir nouveau  et  si  discuté;  le  général  pouvait  refuser 
d'obéir,  et  alors  on  se  serait  vu  contraint  de  lui  retirer  son 
commandement,  de  sacrifier  le  seul  général  qui  eût  rem- 
porté des  succès.  D'un  autre  côté,  après  les  représentations 
pressantes  de  Schérer,  en  cas  d'insuccès,  les  conséquences 
d'un  échec  pèseraient  tout  entières  sur  le  Directoire. 
Aussi  se  dérobait-il  au  dernier  moment  et  laissait-il  pleine 
autorité  au  général  en  chef  de  se  conduire  complètement 
d'après  sa  propre  initiative. 

Pour  le  déterminer  à  agir,  il  faisait  cependant  miroiter 
à  ses  yeux  l'espérance  d'être  aidé  par  une  partie  de 
l'armée  de  Kellermann;  mais  il  aurait  fallu  une  abnégation 
bien  entière  à  ce  dernier,  et  rare  chez  les  généraux  de 
cette  époque,  pour  se  priver  de  ses  troupes  au  profit  de 
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tiaureux  rirai  qui  élail  venu  lui  enlever  le  coinmande- 
I  de  Tarmée  m  momenl  où  il  allait  la  conduire  a  la 
ctoire. 

Scliérier  oe  s*y  trompa  pas;  il  était  trop  vieux  et  avait 
fi  Têcu  dans  iarmée  pour  compter  sur  le  dévouement 
ses  camaradeâ;  tous  §es  calculs  furent  basé»  sur  sa 

ropre  armée. 

Oirectûire  à  Sckérer,  22  frimaire  {i3  décembre).  A.  G. 

«  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  les  drapeaux 
levés  aux  ennemis  par  Tarmée  victorieuse  que  vous 
^mmandez,  et  les  nouveaux  détails  que  vous  lui  Jonnez 
iBar  rêclttanlê  journée  iJu  i.  Les  demandes  en  promotion 
c|iie  vous  failes  pour  les  braves  qui  s'y  sont  distingués 
mèfilent  »oii  attention,  et  il  K*empresse  d'y  avoir  égard. 
•  Depuis  le  départ  de  vos  dépêches  du  il,  vous  avez  dû 
«o  recevoir  du  Directoire.  Vous  y  avez  vu  rinlenlion  Tor- 
melte  où  il  est  que  vous  preniez  possession  de  Savone,  La 
sommation  faite  par  les  ennemis  pour  que  cette  place  fût 
remiia  entre  leurs  mains  est  une  violation  de  la  neutra- 
lité* et  elle  montre  évidemment  qu'ils  auraient  employé 
la  forc4?  pour  décider  TÉtat  de  Gènes  à  la  leur  remettre, 

»  s'ils  en  avaient  eu  le  temps  ou  leg  moyens, 
c  Celle  circonstance  rend  la  mesure  qui  vous  a  été  pres- 
crite %um  légitime  que  notre  position  la  rend  nécessaire. 
Elit  eil  en  même  teujps  utile  aux  Génois,  puisqu'elle  éloi- 
gne les  Aulrirhiens  de  leur  territoire,  et  leur  assure  par 
lé  iei  blenrait»  de  la  neutralité  qn'ïh  n'ont  point  respectée, 
t  D'après  le  plan  qui  vous  a  été  envové  précédemment, 
voui  avez  dû  Taire  arriver  votre  artillerie  de  siégi»  à  Yado, 
mcitm  la  prise  que  vous  en  avez  Taiie,  pour  déterminer 
pltts  facilement  le  gouvernement  de  Géne^i  à  vous  donner 
la  farde  de  âavone,  et  pour  vous  uietlre  en  mesure  d'a»- 
diger  Gevi. 


H 
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I  Le  frail  de  la  rietoiie  que  vous  avez  si  gloneasammi 
remportée  ne  doit  pas^  eu  efTet,  se  boruer  à  Yado,  il  fa 
y  joindre  roccupation  de  Savone,  soit  pour  commuutqaer 
plus  facilement  avec  Gênes,  soit  pour  appuyer  votre  drolta 
et  ioterdire  aux  ennemis  tout  espoir  de  retour  sur  la 

i  II  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  Taire  la  couquëlA 
de  Ceva,  car  le  but  de  la  guerre  que  nous  faisons  en  Italie 
est  de  forcer  la  Sardaigne  à  la  paix,  de  consolider  par  un 
traité  avantageux  la  réunion  à  la  France  du  pays  qu'elle  a 
conquis  dans  cette  partie,  et  de  détacher  un  allié  de  la 
coalition.  Nous  ne  pouvons  y  parvenir  qu'en  portant  l« 
théâtre  des  opérations  dans  le  Piémont  et  en  attaquani  le 
roi  de  Sardaigne  dans  le  coeur  de  ses  Étals.  Il  devient  d&ne 
utile  de  faire  tomber  Ceva  en  notre  pouvoir  dès  cette 
campag^ne.  Cette  conquête  nous  ferait  jouir  des  ressources 
qui  se  trouvent  dans  la  plaine,  et  nous  mettrait  à  même 
d'entreprendre  le  siège  de  Coni  dés  le  début  de  la  pro- 
chaine campagne  et  de  menacer  Turin,  ce  qui  produirait 
peut-être  avant  cette  époque  des  êvénemeots  favorables  à 
la  paix. 

*  Le  Directoire  croit  qu'en  profilant  de  la  terreur  dess;^?^ 
ennemis,  inséparable  de  leur  défaite,  vous  avez  pu  forcer»  ^r 
le  camp  retranché  de  Ceva,  et  entreprendre  le  siège  de  ïs^Mh 
place  avec  les  troupes  qui  sont  restées  à  votre  disposîtton.  M^y 
après  avoir  mis  garnison  dans  Savone  et  assuré  votr^»-""»Jf* 
droite. 

«  La  marche  du  général  de  Wins,  qui  s'est  retiré  sous^^*»"^ 
Alexandrie,  a  dû  vous  donner  encore  plus  de  supériorité--^  ^^ 
sur  les  Piémontais,  surtout  û  vous  ne  leur  avez  pas  lai 
le  temps  de  se  reconnaître  et  d'opérer  leur  jonction. 

•  Le  projet  de  cantonoemeot  dont  vous  avez  pariX"»  ''I" 
dans  votre  lettre  vous  priverait  des  avantages  qui  \ouM^  ^^^ 
sont  acquis  par  la  victoire,  s'il  avait  lieu  avanl  d'ïïTQlM^^^^^^. 
consolidé  votre  position  par  le  succès  des  opérations  pr^^'^mf^- 


à 
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cMemment  indiquées.  Au  reste,  îe  Directoire  pense  qu*à 
l'éiN>qiie  où  nom  sommes  Je  la  saison,  il  ne  peat  donner 
des  ordres  positifs  sur  leur  exécution  relativement  à  Ceva; 
•  It  doit  à  sa  confiance  en  vous  de  voas  laisser  Tarbitre 
«le  leur  passibitllé,  persuadé  que  vous  D'ajournerez  pas  à 
\m  prochaine  campagne  une  conquête  au.^^i  importante,  s>\ 
la  prÈ$ence  des  moyens  nécessaires,  et  les  autres  eircons- 
^ocas  qui  doivent  y  concourir,  vous  permettent  de  rajou- 
ter aux  premières.  Quant  à  Savone,  il  insiste  pour  que 
^o«»  vous  en  mettiez  en  possession,  si  vous  ne  Toccupez 
déjà  en  ce  moment, 

t  L'arma  den  Alpes  a  pris   ses  quartiers  d'hiver  et 

pêûU  par  conséquent^  vous  Tournir  quelques  renforts  et  des 

«eçonrs  en  moyens  de  transport  s'ils  sont  nécessaires  au 

^tcuplément  de  vos  opérations.  Entrez  donc  dans  Savone, 

«t,  s*i)  sa  peut,  prenez  Ceva.  Telles  sont,  en  résultat,  les 

intentions  du  Directoire.  Les  besoins  de  Tarmêe  occupent 

sa  sollicitude;  les  derniers  rapports  du  citoyen  Hitter 

ètiient  t«se£  satisfaisante  à  cet  égard,  mais  il  va  presser 

le  mloîstre  de  la  guerre  d'y  pourvoir  autant  que  les 

m&jem  un  gouvernement  le  permettront.  • 

Oo  comprend,  en  lisant  ces  instructions  si  ôloigrnées  des 
voea  deSchérer,  »i  opposées  à  la  conduite  qn'tl  avait  tenue, 
eemliieD  son  chagrin  fui  grand.  Il  se  savait  des  ennemis 
à  ParÎK;  il  comprenait  que  l'attitude  si  ferme  qu'on  récja- 
mil  de  lui  était  dictée  par  Bon.iparte,  parce  général  dont 
biiiicoQp  d'ulficiers  à  ['armée  d'Italie  connaissaient  tes 
plan»,  la  noble  ambition  de  l'homme  qui  se  sent  fait  pour 
eommtnder  et  qui  se  ronge  en  lui-même  de  ne  pas  trouver 
leebamp  d'action  oi!i  déployer  sa  force. 

Poar  détruire  Teffet  de  ces  critiques,  il  s'adressa  aussi- 
Wt  à  Ijelourneur,  son  prolecteur,  en  prenant  avantage  de 
ta  défait!*  de  Tarméfi  de  Hlûn-ei-Moselle  pour  jnstiOer  sa 
ceoduiie» 
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Schérer  à  Letonrnmr,  30  frinmre  (2i  déeemèrt).  A,  G- 

c  Ce  n'a  pas  été  une  légère  satisfaction  poar  wm^ 
cUoyen  Dîrecleur,  d'avoir  pu  justifier  voire  choiî,  el  d'a- 
voir pu  payer  à  ma  pairie  um  partie  du  tribal  qoe  loi 
doit  chacun  de  ses  enfants.  J*ècrîs  par  ce  C0iirHer  au 
Directoire  exécutif  sur  Inoccupation  de  Savone  el  sor  Cera* 
J'ai  iljl^  dans  ta  plus  exacte  vérité,  ce  que  je  croîs  utile  à 
mon  pays,  et  j'espère  que  mes  raisons  l'auront  persuadé. 

<  Les  événements  du  Rhin  sont  un  paissant  motif  pour 
un  général  de  ne  pas  risquer  les  aventures.  Sans  moTeos^ 
on  réussit  quelquefois,  mais  combien  de  fois  écboue-l-onf 
Notre  métier  a  des  règles  desquelles  on  ne  s  écarte  jamais 
sans  s'en  repentir.  Je  ne  parle  pas  de  la  vieille  routine 
pour  livrer  des  batailles^  mais  des  précautions  à  prendre 
pour  ne  pas  reculer  de  dix  pas  après  en  avoir  fait  deux  en 
avant,  La  situaiioa  de  cette  armée  mérite  toute  raltention 
du  gottvernemenl;  je  vous  conjure,  par  votre  amour  pour 
la  gloire  de  votre  patrie,  de  faire  sentir  au  Directoire  l 
vérités  qtili  est  de  mon  devoir  de  ne  pas  loi  cacher. — 
Quon  me  rende  nos  déserteurs,  qu'on  me  permette  à 
retirer  des  troupes  inutiles  en  deçà  et  au  delà  du  Rhôn 
dans  rintérieur,  je  ne  vous  demanderai  pas  un  homme  d 
renfort.  J'espère  faire  une  campagne  rructuease  pour  laa^^ 
république  et  forcer  nos  ennemis  à  la  paix  si  une  partie»»  Si 
d'eux  ne  la  fait  pas  cet  hiver.  Jaloux  de  mériter  restime^-*** 
du  Directoire  et  la  vôtre  eu  particulier^  je  vais  m%  dé  ^^ 
vouer,  quoique  je  ne  l'aie  sûrement  pas  demandera  conti—  M^' 
nuer  à  commander  comme  chef  une  armée  que  j'af  ^^  ** 
trouvée  abandonnée  de  la  manière  la  plus  atroce*  Cest  ac^^^ 
point  qu'à  mon  arrivée  à  Albenga,  sans  un  Grec  que  j'a 


forcé  à  coups  de  canon  de  m'apporler  six  cents  éraines  d^ 

blé,  30,000  hommes  manquaient  absolument  de  pain,  et  m       w 

en  résultait  une  dissolution  entière  de  cette  armée,  n  y       ^a 
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g^ens  bien  coupables.  Dieu  veuiUe  qu'où  les  délerre  et 

in'on  les  punis.t^el  Les  Génois  nous  ont  volé  la  grande 

ioïiié  des  magasins  ennemis;  ce  qui  a  êië  trouvé  consiste 

farines  et  blé,  environ  qualreâ  cinq  mille  quintaux  ei 

Il  à  trois  cents  quintaux  de  fourrage  avec  Je  l'avoine; 

nous  servira  à  vivre  une  vingtaine  de  jours  sans  ton- 

à  nos  approvisionnements,  qui  sont  bien  chêtifs, 

itè  mt  blé  ou  farine,  dont   nous  avons  pour  deux 

koîi;  mais  l'armée  est  sans  bas,  sans  ctiemises,  sans  sou- 

irs  61  sans  capotes  ni  couvertes,  l^s  transports  sont 

mis;  la  cavalerie  a  besoin  de  deux  mille  chevaux  au 

kaîQs  de  remonte,  et  point  de  magasins;  d'ailleurs,  vous 

ilaz  qu'il  faut  de  Targeot  pour  cela.  L'armée  n'a  point 

ïm  reçu  ses  deux  sols,  ni  les  ofliciers  leurs  huit  livres. 

iï$  faire  donner  un  mois  sur  les  prises  faites,  autres 

fEbsislances;  mais  après  cela,  il  faut  que  le  gouverne^ 

tt  I  pourvoie, 

t  ftecevez.  citoyen  Directeur,  las  assurances  des  senti- 

Iti  d'estime  et  d'attachement  que  vous  méritez  à  tant 

inis.  * 

dépêche  adressée  au  Directoire  en  date  du  même 
îaor  a'e^t  que  le  développement  de  cette  lettre;  nous  la 
reproduisons  cependant^  aUn  de  publier  la  série  complète 
tedèpéchet!^  de  Sclitrer. 

Seàérer  m  Diredoirty  30  frimaire  (2t  déam^e),  A.  G. 

«  J'ai  reçu  aujourd'liui  vos  lettres  en  date  des  16  et 
18  frimaire.  J'ai  fait  mettre  la  première  à  Tordre  du  jour, 
•t  ie  réponds  de  suite  à  la  seconde,  qui  m'a  éié  adressée 
particulièrement. 

f  Par  r-elle  du  18»  vous  me  recommandez  de  prendre 
pofaetdoil  du  fort  de  Savone  et  d'employer  les  moyeDs 
miyuîre^,  »i  l'Kut  de  Gènes  se  refuse  à  la  demande  que 
j*eo  fiîa.  Je  vous  ai  écrit,  le  18  frimaire,  les  motifs  qui 
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m*avaient  empêché  jusqu'à  préséûl  de  prendre  possessiûo 
de  force  du  fort  de  SavoDe  ;  car  je  vous  le  répète  mcore 
une  foiSj  vous  ne  pouvez  espérer  de  l'avoir  qu'en  em- 
ployant la  violence;  le  représentanl  du  peuple  Hitler  el 
notre  envoyé  sont  parfaitement  du  même  avis. 

€  Permettez  que  je  vous  prïe  de  vous  reporter  à  la  lettre 
que  je  vous  ai  adressée  le  16  frimaire,  pour  ne  pas  vous 
répéter  toutes  les  raisons  que  j'ai  eues  de  suspeodre  Toc- 
cupation  de  celte  forteresse.  Elles  sont  d'un  tel  poids  dans 
les  circonstances  actuelles,  surtout  oii  notre  envoyé  Vil- 
lars  s'occupe  de  solliciter  un  emprunt  de  quelques  miU 
lions  des  particuliers  génois,  que  Je  ne  doute  pas  que  vous 
n'approuviez  le  retard  que  j'ai  mis  à  m'emparer  de  celle 
forteresse,  el  si,  malgré  mes  observations,  celles  du  repré- 
sentant du  peuple  et  de  Yillars,  vous  persistez  à  m  or- 
donner de  m'eraparer  du  fort  deSavone,  je  serai  toujours 
à  temps  de  le  faire.  Pour  vous  donner  une  idée  de  ce  fort, 
je  vais  vous  en  faire  la  description;  vous  jugerez  après 
cala  de  son  utilité. 

*  Le  fort  de  Savone  est  un  composé  de  différentes  pièces 
faites  après  coup.  Ce  n'était,  dans  sou  origine»  qu'un  don- 
jon situé  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer,  destiné  à  ga- 
rantir la  céte,  à  pro léger  le  port  de  Savone,  à  moitié 
comblé»  et  à  tenir  m  bride  la  ville,  qui  s'est  révoltée  plu- 
sieurs fois  depuis  la  guerre  de  1746.  On  a  ajouté  à  ce 
doûjon  plusieurs  ouvrages  construits  en  maçonnerie  à 
double  et  a  triple  étage,  voûtés  et  casemates, 

i  La  ville,  dfmt  nous  sommes  maîtres^  puisque  je  tiens 
une  garde  dons  la  port,  touche  aux  glacis  du  fort  â  portée 
de  pistolet  du  chemin  couvert,  —  Le  fort  est  dominé,  à 
deux  cents  ou  deu%  cent  cinquante  toises,  par  des  hauteurs 
d'où  Ton  peut  facilement  Técraser,  et  dans  quatre  jours 
d'un  feu  bien  nourri,  il  ne  formerait  plus  qu^uu  tas  de 
pierres,  sur  lequel  ni  la  garnison  ni  rarlillerie  ne  pour- 
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nient  plus  tenir.  Les  approdies  de  la  place  se  ferâienl 
par  la  ville  mi^me,  et  le$  maisons  favorisera ieiU  une  des- 
ceole  ilu  fossé  peut-être  le  second  jour  de  l'attaque^  outre 
qu'on  pourrait  battre  en  brèche  par  ce  côté-ci  dès  que  les 
bittenes  y  seraient  établies, 

*  Je  TOUS  ai  dit  que  le  fort  de  Savone  n'empêcherait 
jiotai»  une  armée  forte  ou  faible  de  passer  dans  le  Pié- 
mont, ou  du  Piémont  de  passer  sur  FÈtât  de  Gènes;  il  est 
Irop  mal  ^11  ne  pour  cela.  Je  regarde  donc  ce  fort  comme 
Qti  rentable  épouvantail,  qui  ne  pourrait  servir  qu'à  y 
(en if  nos  magasins  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

«  Si  nous  prenons  Savone  par  force,  nos  ennemis, 
^ojrant  que  nous  Tavons  prise  dans  un  si  court  espace  de 
ii^mps,  seront  instruits  du  peu  de  valeur  de  cette  place  et 
si*«iiront  pas^  en  cas  d'événement,  plus  de  difllculté  à  la 

iprandre  sur  nous  que  nous  sur  les  Génois. 
t  Mais  dans  le  cas  de  la  prise  du  fort  de  Savone,  qui 
MDpêcbera   les  Aulrîehiens  d'en  Taire  autant  de  Gavî, 
plaee  h  la  vérité  meilleure,  qui  serait  plus  difikile  h 
pmuirt»  mais  qu'on  ne  pourrait  cependant  empêcher 
d*étre  prise  si  les  Autrichiens  le  voulaient;  cette  place  est 
d'one  bien  autre  importance  pour  nous  que  le  fort  de  Sa- 
vone^  car  elle  couvre  le  débouché  de  la  Bochetta  sur  le 
Tortonais.  —  Si  nous  prenons  Savone»  qui  empêchera  les 
Anglais  d'en  faire  autant  du  port  de  la  Spezzia.  ce  que  je 
puis  encore  moins  empêcher?  Il  est  évident  que  la  prise 
de  Savone,  dans  ce  cas,  nous  serait  în  11  ni  meut  plus  nui- 
ftible  qu'utile.  Je  ne  vous  parle  pas   de  la  neulralttè 
évidemment  rompue;  c'est  k  vous,  citoyens  Directeurs, 
leo  calculer  les  suites;  car  myet  bien  ^ûr^  que  jamais  te 
goQvernement  génois  ne  consentira  à  vous  livrer  ce  fort 
vobnUi rement,  ni  même  à   vous  faire  parUger  sa  dô- 
léofte;  mu  syâlème  de  neutralité  s*y  oppose  invîncible- 
wmu  U  n'a  même  pas  voulu  accorder  h  Villars  une 
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procbmatton  que  j'avais  demandée  de  la  part  do  séiui 
pour  faire  restUoer  auit  Géaoîs  ce  qa'ils  oui  ToIé  des 
magasins  laissés  par  les  ennemis^  en  sorle  que  mn& 
allons  faire  nous-mêmes  celle  procUmation  et  mettre  à 
exécution  tes  visites  domiciliaires  proposées  par  un 
arrêté  du  représentant  du  peuple. 

f  D'après  toutes  ces  considéra  lions,  citoyens  Directeors, 
j'atlendrai  votre  dernière  détermination  pour  faire  ou  ne 
pas  faire  le  siège  du  fort  de  Savone,  que  je  serai  toujours 
à  môme  de  faire,  comme  je  rai  dit, 

I  Vous  me  recommandez  également,  par  votre  lettre 
du  18,  de  fixer  mon  attention  sur  Ceva.  Tous  avez  dH 
voir,  par  ma  lettre  do  7  frimaire  au  ministre  de  la  guerre, 
rimpossibililè  absolue  où  j'étais  d'essayer  de  m'en  empA- 
rer.  J'ajouterai  qu*après  m'éire  emparé  de  Ceva,  je  m  sm 
si  j'aurais  pu  le  garder»  puisque  je  n'ai  pas  même  à  pré- 
sent de  transports  suffisants  pour  nourrir  rarmée  dans 
les  positions  qu'elle  occupe.  Uon  ne  concevra  jamais  dans 
quel  délabrement  affreux  j'ai  trouvé  cette  armée. 

t  Je  vous  enverrai,  aussitôt  qu'il  sera  possible,  un  rap- 
port officiel  de  Pétat  où  elle  était  au  1*'  frimaire^  et  j  ose 
TOUS  assurer  qu'il  a  fallu  toute  la  bravoure  et  la  patience 
du  soldât  pour  vaincre  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  notre  eipêdilion.  Certes,  depuis  que  le  monde  eiiiste,  il. 
ne  s'est  jamais  livj-é  de  batailles  entre  80^000  combattan 
sur  un  champ  de  bataille  pareil  à  celui  que  j*ai  eu,  mats^ 
je  puis  vous  dire  que  te  miracle  de  la  victoire  n'est  peni — 
être  rien  en  comparaison  des  obstacles  de  tous  genres  qu'iï 
a  fallu  surmonter  pour  y  arriver.  J'ai  été  vingt  fois  len 
de  croire  que  de  longue  main  les  administrations  decett^ 
armée  conspiraient  en  tous  sens  avec  nos  ennemis  pour 
nous  empêcher  même  de  livrer  bataille:  Ton  disait  publi 
quement  à  Nice  qu'elle  n'aurait  pas  lieu,  le  seul  motif  di 
manque  de  souliers  étant  sufBsant  pour  cela. 


i 
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<  Eh  bien!  cette  môme  armée  qui,  par  le  secours  de 
dix  mille  paires  de  souliers  qu'elle  a  reçus  malgré  vent  et 
marée  avant  la  bataille,  a  pu  combattre^  se  trouve  absolu- 
ment nu-pieds,  car  dans  ces  rochers  affreux  il  ne  faut  pas 
compter  qu'une  paire  de  souliers  dure  plus  de  dix  à  quinze 
jours. 

c  Si  vous  ajoutez  à  cela  que  je  manque  absolument  de 
transports,  que  toute  ma  cavalerie  est.retirée  dans  Tinté- 
rieur  faute  de  fourrages,  et  est  réduite  au  quart  de  sa 
force;  si  vous  songez  qu'il  m*est  impossible  de  marcher 
sans  chevaux  pour  l'artillerie,  les  vivres  et  l'ambulance, 
que  je  n'ai  du  pain  que  pour  vingt  jours,  répandu  tout  le 
long  de  la  côte  depuis  Yintimille  jusqu'à  Savone,  que  je 
n'ai  pas  pour  huit  jours  de  fourrage  et  avoine  en  magasin, 
vous  serez  convaincus  que  j'ai  rempli  les  devoirs  d'un 
général  sage  et  prudent  de  ne  pas  brusquer  un  coup  de 
main  contre  un  ennemi  dont  toutes  les  forces  étaient  ras- 
semblées dans  des  camps  retranchés. 

t  Un  revers,  la  saison  avancée,  la  pénurie  de  nos 
moyens  en  tous  genres,  pouvaient  détruire  une  armée 
qu'il  importe  de  vous  conserver  intacte  pour  commencer 
de  bonne  heure  la  campagne  prochaine.  Au  risque  de  vous 
déplaire,  je  dois  encore  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit 
dans  mes  précédentes  lettres  :  Vous  n'obtiendrez  des  succès 
en  Italie  qu'avec  une  armée  assez  forte  pour  écraser  vos 
ennemis  dans  une  seule  campagne.  Cette  armée  doit  être 
forte  de  80,000  hommes  ;  il  faut  la  pourvoir  de  magasins 
de  toute  espèce,  surtout  de  transports  et  de  chevaux  de 
remonte  pour  la  cavalerie.  II  faut  du  numéraire  pour  tout 
cela  ;  sans  ce  mobile,  vous  n'aurez  rien  des  Génois  ou  des 
Grecs. 

<  Je  ne  demande  pas  des  magasins  immenses;  faites 
seulement  que  j'aie  de  quoi  vivre  un  mois  après  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  faites-moi  rentrer  l'immensité  des 
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déserteurs  qui  appartiennent  à  celle  armée,  et  j'espère 
qu'une  fois  entrée  dans  le  Piémont,  elle  ne  ?ous  coûtera 
plus  un  sol,  et  plus  vous  me  donnerez  de  monde,  moins 
elle  vous  coulera,  car  alors  j'embrassierai  plus  de  terrain 
et  serai  plus  au  large  pour  vivre. 

i  Ma  ligne  actuelle,  telle  que  je  vous  Tai  décrite  dans 
mes  précédentes  lettres,  est  tout  aussi  forte  que  si  j'avais 
Cevâ,6t  je  puis  la  faire  subsister  avec  dix  fois  plus  de 
facilité.  1 

Le  même  jour,  en  réponse  à  une  lettre  du  ministre, 
Schèrer  rinformailque,  bien  loin  d*étre  de  l'avis  du  géné- 
ral Haquin,  coaimandanl  en  cfief  Tarmée  du  Midt,  qui 
réclamait  des  reororts  tirés  de  Tarmée  active  pour  main- 
tenir Tordre  dans  le  sud,  il  avait  écrit  au  contraire  au 
Directoire,  et  lui  avait  démontré  la  uécessilé  de  faire  pas- 
ser une  partie  de  ces  troupes  à  Tarmée  d'fuilie,  où  leur 
présence  était  plus  indispensable. 

Schérer  à  Dutayet,  30  frimaire  (2i  décence).  A.  6. 

*  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  15  courant,  par  la- 
quelle vous  m'annoncez  que  le  général  de  division  Haquin 
a  écrit,  le  21  du  mois  dernier,  à  la  ci-devanl  commission 
des  armées  de  terre  qu'une  partie  des  troupes  destinées 
former  Tarraée  du  Midi  est  passée  dans  les  départements 
de  Vaucluse  et  des  Bouches- du-Rhdne,  et  que  les  forces 
qui  lui  restent  f^ont  insuflSsantes  pour  maiotenir  Tordre  et 
la  tranquillité  dans  les  départements  où  elles  se  trouvenl 
disséminées.  Je  vous  préviens,  citoyen  ministre»  que  con-' 
naissant  la  situation  de  ces  départements,  et  bien  loin 
d'élre  de  Tavis  du  général  Haquin,  j'ai  fait  la  demande  ai 
pouvoir  exécutif  des  troupes  qui  sont?ous  les  ordres  de  ce 
général,  dans  ta  persuasion  où  je  suis  qu'elles  seront  plus 
utiles  à  Tarmée  d'Italie.  Je  croîs,  en  outre,  devoir  vous 
prévenir  que  les  troubles  qui  se  sont  manifestés  dans  les 
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départements  de  Yaucluse  et  des  Boaches-du-Rhône  ne 
sont  point  assez  conséquents  ni  de  nature  i  exiger,  pour 
les  apaiser  et  empêcher  qu'ils  ne  se  renouvellent,  autant 
de  troupes  qu'il  y  en  a  dans  ce  moment.  —  Je  vous  prie, 
citoyen  ministre,  de  prendre  en  considération  mes  justes 
observations  sur  cet  objet.  > 

En  même  temps,  il  prévenait  le  général  Haquin  de  ses 
intentions  relativement  à  l'emploi  des  troupes  qui  for- 
maient son  corps,  et  il  l'invitait,  ainsi  que  le  général  La- 
mer,  à  porter  plus  d'attention  à  faire  rejoindre  les  prison- 
niers. 

Schérer  à  Haquin^  30  frimaire  (21  décembre).  A.  G. 

c  Le  ministre  de  la  guerre  me  prévient,  mon  cher  gé- 
néral, que  vous  avez  écrite  le  21  du  mois  dernier,  à  la 
ci-devant  commission  des  places  de  terre,  qu'une  partie 
des  troupes  destinées  à  l'armée  du  Midi  étant  passée, 
au  nombre  de  2,200  hommes  d'infanterie  et  400  hommes 
de  troupes  à  cheval,  dans  les  départements  de  Yaucluse  et 
des  Bouches-du- Rhône,  d'après  les  ordres  du  représen- 
tant du  peuple  délégué  dans  ces  départements,  les  forces 
qui  vous  restent  sont  insuffisantes  pour  maintenir  l'ordre 
et  la  tranquillité  dans  les  départements  où  elles  sont  dissé- 
minées. N'ayant  eu  aucune  connaissance  qu'il  y  ait  eu  des 
troubles  dans  ces  départements,  je  vous  préviens,  afin  de 
vous  empêcher  de  faire  de  nouvelles  démarches  à  ce 
sujet,  que  j'ai  fait  la  demande  au  pouvoir  exécutif  des 
troupes  de  votre  division,  persuadé  qu'elles  seront  plus 
utiles  à  l'armée  d'Italie.  J'ai  prévenu  aussi  le  ministre  de 
la  guerre  qu'il  y  a  beaucoup  trop  de  troupes  dans  les  dé- 
partements de  Yaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône,  et  j'es- 
père qu'il  prendra  en  considération  quelques  observations 
que  je  lui  ai  faites  à  ce  sujet. 

<  J'ai  lieu  d'être  étonné,  mon  cher  général,  qu'il  ne  soit 
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encore  rentré  à  rarmée  que  douze  cents  pnsoiiDÎers 
guerre  venus  d'Espagne»  Veuillez  bien  me  dire  ce  q 
sanl  devenus  les  aulres,  el  si  tous  ceux  qui  apparlienoei 
âuit  corps  qui  sont  sous  mes  ordres  y  soal  rentrés.  J'écrrr 
sur  le  même  objet  au  général  Lamer. 

*  Je  désirerais  aussi  que  vous  me  fassiez  passer  au  pi 
idt  Veut  de  situation  des  troapes  de  Yotre  divisieii 
départements  environnants.  • 


^ 


Sehérer  à  Lamer^  30  frimaire  (2Î  décfmi^é),  A.  G. 

*  Les  troupes  de  Tarmée  des  Pyrénèes-Orientaîes  q 
sont  passées  à  celle  d'Italie  n'ayant  encore  reçu,  géu 
que  douze  cents  hommes  prisonniers  de  guerre  reveni 
d'Espagne  Je  désire  que  vous  m'inrormtez  au  ploslôti 
que  sont  devenus  les  autres,  et  que  vous  me  Tassiez  pa 
en  même  temps  si  tous  ceux  qui  appartenaient  auï  co 
qui  sont  sous  vos  ordres^  ou  qui  se  trouvent  dans  le  défiito<^-f~ 
tement  de  la  Haute  Garonne  et  autres  environnants,  j  sc^^^ 
rentrés.  Veuillez  bien  ne  pas  différer  à  m  en  donner  co^*i- 
naissance,  et  me  Taire  passer  en  même  temps  Télat 
troupes  qui  sont  sous  vos  ordres  et  dans  ces dèparfemen 

€  Je  désirerais  savoir  quel  est  le  général  qui  camnIaD 
les  troupes  à  Toulouse  et  autres  départements  envin^- 
nants.  i 


=? 


Sur  cette  importante  question  du  maintien  des  effecti 
avec  juste  raison,  Sehérer  était  inlletible.  Sans  se  préc^^^ 
cuper  des  nécessités  de  la  guerre,  sous  les  plus  Tuti^  ^* 
prétextes,  on  prétendait  tirer  de  rarmée  active  des  r^»^ï^* 
forts,  ou  mettre  en  mouvement  la  cavalerie.  Faisons-ï^^iJ" 
en  honneur;  bien  loin  de  se  soumettre  comme  la  plop^^^''' 
des  généraux,  Sehérer  refusait  net^  même  aux  représ^^^' 
tants  du  peuple,  et  ne  cessait  d'avertir  le  ministre  c^** 
atteintes  qu'on  portait  à  son  autorité.  Le  il  frimaire^  '' 
écrivait  au  conunandant  d'Avignon. 
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Schérer  à  l'adjudant  général  Roze^  2i  frimaire 
[12  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  13  frimaire,  et  je 
ne  puis  vous  dissimuler  mon  étonnement  de  ce  que  vous 
trouvez  votre  garnison  de  dix-neuf  cents  hommes  trop 
faible  pour  assurer  entièrement  la  tranquillité  dans  Avi- 
gnon et  environs.  Dans  tous  les  temps  la  garnison  de  cette 
place  n'a  été  que  de  six  cents  hommes,  et  cependant  le 
soldat  n'était  pas  excédé  de  service,  comme  vous  me  le 
marquez  encore,  et  la  tranquillité  existait  dans  cette  ville; 
mais  c'est  que  je  dois  vous  observer  que  ce  n'est  pas  en 
doublant  les  postes  ou  en  les  multipliant  à  l'infini  que 
vous  réussirez  à  tenir  l'ordre  dans  la  place  que  vous  com- 
mandez^ c'est  par  de  fréquentes  patrouilles  traversant 
tous  les  quartiers  de  la  ville  très  souvent,  que  vous  y 
assurerez  la  tranquillité,  et  par  ce  moyen  vous  aurez  la 
facilité  de  diminuer  Ja  fatigue  des  troupes,  car  je  vous 
préviens  que  loin  d'entrer  dans  vos  vues  et  d'augmenter 
votre  garnison,  mon  intention  est  de  retirer  au  contraire 
une  partie  des  troupes  qui  sont  à  Avignon.  Je  vous  le 
répète,  c'est  par  des  patrouilles  bien  organisées,  fréquentes 
et  peu  nombreuses,  et  non  par  un  amas  inutile  de  postes, 
que  l'on  maintient  l'ordre  dans  une  ville. 

c  Quant  à  l'eau-de-vie  que  vous  demandez  pour  votre 
troupe,  je  dois  encore  vous  dire,  citoyen,  que  les  gardes 
avancées  seules  qui  sont  dans  la  neige  en  ont,  et  que  le 
reste  de  l'armée,  qui  est  cependant  aussi  au  bivouac,  ne 
reçoit  ni  vin  ni  eau-de-vie.  Je  ne  puis,  par  conséquent, 
accorder  votre  demande  à  cet  égard,  i 

Le  général  Haquin  était  averti  de  cette  décision  et  invité 
à  se  rendre  compte  par  lui-même  de  la  situation  à  Avi- 
gnon. 
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Schérer  à  Ha^uin,  21  frimaire  {i2  décembre).  A.  G. 

«  Je  reçois,  mon  cher  général,  des  rèclamalioDS  de  U 
part  du  ciloyen  Roze,  comniandani  à  Avignan,  sur  la  fai*  ^ 

blesse  de  la  prnison,  qu'il  me  marque  cependaûl  être  4 

forte  de  dix-neuf  cents  hommes.  Il  se  plaint  de  ne  pou-  -J 

voir,  avec  ces  troupes,  assurer  enlièremeni  ta  tranquillité.  , 

et  que  les  soldats  nom  qu*un  jour  de  repos  sur  Irois.  Je  4 

vous  prie  de  voir  par  vous-même  ce  qui  se  passe  à  Avi-  ^ 

gnon  et  de  donner  à  ce  commandant  les  instructions  néce^-  ^ 

saires  sur  la  distribution  des  services  de  la  place,  car  il  J| 
est  incroyable  que  l'on  réclame  des  renforts  pour  as^^rer  ^ 
la  tranquillité  dans  une  ville  qui  n'a  jamais  eu  que  moitié  ^^^ 
des  troupes  qui  y  sont  présentement,  et  qui  cependant  a  ^t 
toujours  été  contenue.  Je  vous  dirai  même  que  mon  inien-  — ^^^ 
lion  n'est  pas  de  laisser  dans  cette  ville  le  nombre  de  ^»J#! 
troupes  qui  s'y  trouve  actuellement.  Veuilles  vous  Irans-^ — j5»s. 
porter  à  Avignon  et  me  rendre  compte  de  TéUi  de  laL^^ai 
place,  t 

Avec  le  général  Gouvion,  commandant  à  Toulon,  le^ 
dilQcultés  ne  furent  pas  moins  grandes;  lui  aussi  préten 
dail  se  couvrir  des  ordres  des  repré^en teints  pour  se  soi 
traire  à  l'auto  ri  té  du  général  en  chef.  Vers  la  an  de  fri 
maire,  des  troubles  s'étaient  produits  à  Toulon. 

Schérer  à  Gouviùn^  28  frimaire  {19  déeembre).  A*  G. 

i  J'ai  reçu»  général,  votre  lettre  du  52  frinaaire,  ain^^^ 
que  la  proclamalion  que  vous  avez  raîte  de  concert  ave^s^ 
les  administrateurs  de  Toulon  pour  dissiper  ies  broiv  -^ 
que  les  malveillants  avaient  répandus  pour  égarer  Its^  ^ 
ouvriers  de  Tarsenal.  J'apprendrai  avec  plaisir  qu'elle  " 

produit  tout  l'effet  que  vous  avez  eu  lieu  d*eQ  altendre.  S^Si 
la  garnison  de  Toulon  est  malheureuse  parce  qu'on  m^^^^ 
veut  plus  d'aï^signats,  vous  devez  croire,  général,  que  lacr     ^' 


m. 
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mëe  ne  Test  pas  moins,  puisqu'elle  occupe  presque  entiè- 
rement un  pays  neutre,  où  ce  papier  est  de  nulle  va- 
leur. » 

Craignant  des  troubles  éventuels,  Gouvion,  appuyé  par 
le  représentant  Fréron,  crut  pouvoir  se  dispenser  d'obéir 
à  Tordre  relatif  à  la  dissolution  des  bataillons  de  grena- 
diers et  à  leur  envoi  à  Tarmée.  Pour  se  couvrir,  il  allé- 
guait l'autorisation  de  Fréron. 

Schérer  à  Gouvion^  12  niv^e  {2  janvier).  A.  6. 

c  Le  général  Gauthier  me  communique,  général,  votre 
lettre  du  3  du  courant,  relative  à  Tordre  que  j'ai  donné 
pour  la  dissolution  des  bataillons  de  grenadiers,  et  le  ren- 
voi à  leurs  bataillons  respectifs  des  compagnies  qui  les 
composent.  Le  bien  du  service  ayant  nécessité  cette  me- 
sure, mon  ordre  à  ce  sujet  n'aurait  dû  recevoir  aucun 
retard  dans  son  exécution,  et  quel  que  soit  le  motif  qu'a 
eu  le  commissaire  du  gouvernement  Fréron  pour  retarder 
le  départ  des  compagnies  de  grenadiers  dont  les  batail- 
lons sont  à  l'armée  active,  je  ne  puis  être  satisfait  de 
cette  mesure,  puisqu'elle  contrarie  mes  dispositions.  Les 
compagnies  de  grenadiers  dont  les  bataillons  sont  à  Mar- 
seille doivent,  à  Theure  qu'il  est,  les  avoir  rejoints  ou 
sont  en  route  pour  les  rejoindre.  Ainsi,  général,  vous 
ordonnerez,  aussitôt  ma  lettre  reçue,  à  toutes  les  compa- 
gnies de  grenadiers  séparées  de  leurs  corps  de  les  re- 
joindre sans  délai,  et  je  vous  observe  que  pour  cette  opé- 
ration je  n'ai  nullement  besoin  de  Tordre  du  commissaire 
du  gouvernement  Fréron;  c'est  sans  doute  par  erreur  que 
vous  avez  marqué  au  général  Gauthier  qu'il  fallait  que  je 
m'adressasse  pour  cet  objet  à  ce  commissaire  du  gouver- 
nement. > 

Schérer  reçut  probablement  dans  la  journée  une  lettre 
directe  du  général  Gouvion,  car,  dans  une  seconde  dé- 
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pêche  à  ce  général,  il  maintient  nettement  les  droits  du 
commandement  en  face  du  pouvoir  civil. 

Schérer  à  Gouvion,  12  nivôse  (2  janvier),  A.  G. 

c  Quand  je  fais  rentrer  les  grenadiers  dans  leurs  corps, 
citoyen  général,  parce  que  je  pense  qu'il  est  du  bien  du 
service  de  le  faire,  j'ignore  par  quel  motif  vous  renvoyez 
Teiëcution  de  cet  ordre  au  consentement  du  commissaire 
du  gouvernement,  auquel  vous  me  dites  de  le  demander. 

f  Je  respecte  les  commissaires  du  gouvernement  comme 
je  le  dois,  et  particulièrement  le  citoyen  Fréron,  dont  le 
républicanisme  et  les  intentions  patriotiques  sont  bien 
connus.  Lorsqu'il  me  requiert  et  que  je  pourrai  concilier 
ses  vues  avec  le  bien  du  service,  je  donnerai  l'exemple  de 
raccord  parfait  qui  doit  régner  entre  le  commissaire  du 
gouvernement  et  les  généraux  d'armée. 

t  Vous,  général,  votre  devoir  est  d'obéir  aux  ordres  que 
je  vous  transmets,  sans  que  vous  vous  permettiez  des  expli- 
cations, car,  dans  notre  métier,  il  n'en  faut  pas  entre  le 
subordonné  et  le  supérieur,  sans  quoi  tout  ne  serait  plus 
que  confusion.  Je  vous  ai  donné  l'ordre  de  faire  rentrer  à 
l'armée  active  les  grenadiers  qui  y  appartiennent.  Puisque 
j'ai  renvoyé  à  la  8^  division  ceux  qui  en  faisaient  partie,  il 
me  semble  qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  ordre  qui  puisse  nuire 
à  la  chose  publique.  Si  vous  avez  reçu  du  commissaire 
Fréron  un  ordre  contraire,  citez-le  littéralement,  donnez- 
m'en  connaissance  officielle.  Ce  sera  alors  à  moi  à  m'en- 
tendre  avec  lui,  bien  convaincu  que  je  lèverai  aisément, 
avec  un  homme  qui  aime  le  bien,  toutes  les  difficultés  qui 
pourraient  se  présenter.  Je  persiste  jusque-là  dans  Tordre 
que  j'ai  donné,  et  vous  invite  à  vous  y  conformer.  » 

Le  5  pluviôse  (25  janvier),  il  refusait  encore  à  Gouvion 
d'augmenter  d'un  bataillon  la  garnison  de  Toulon. 
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Sekéf^â  Gouvion,  5  plmiâu  {25  janvier).  A,  G. 

«  Vil  reçu  vmre  lettre  du  âS9  du  mois  dernier,  par 
^•quelle  vous  m*inrormez  que  vous  avez  exécuté  toulefi  les 
dbpositinns  prescrite*!  par  celle  que  je  vou'i  ai  écrite  le 
ta  damémê  mois,  pour  le  renvoi  des  compagnies  de  gre- 
nadiers  à  leurs  bataillon*;  respect! rs,  même  de  celles  qui 
étaient  embarquées  sur  les  vaisseaux  de  la  république,  et 
qui,  étaot  débarquées  depuis  quelque  temps,  étaient  em- 
plojrées  provisoirement  au  service  de  la  place  de  Toulon, 
ae  qui  fâis*iie  porter  eetle  garnison,  d'après  le  dernier  état 
de  situation  envoyé,  à  ù,304  hommes,  qui  me  paraissaient 
devoir  être  plus  que  su  (Usants  pour  la  police  de  cette  place 
el  la  garde  de  ses  Torts  et  arsenaux. 

t  La  diminution  de  Torces  qu'occasionne  le  dépari  de 
quatre  compagnies  de  grenadiers  qui  rejoignent  leurs 
corps,  ne  se  portant  point  à  300  hommes,  il  vous  restera 
Umjoars,  général,  environ  3,000  hommes,  en  supposant 
Mieore  que  les  bataillons  aient  éprouvé  quelque  diminu- 
tîoii,  ce  qui  n'est  pas  probable,  puisque  les  déserteurs  qui 
rentrent  doivent  «  au  contraire,  les  renforcer.  Ce  o^ast  pis 
toujours,  général,  en  multipliant  les  postes  que  Ton  par- 
vient Â  maintenir  Tordre  et  la  tranquillité  dans  une  place; 
il  Tant  mieui  très  souvent  en  établir  beaucoup  moins, 
mais  leur  faire  Taire  un  service  plu^  actif,  c'eslàdire  des 
patrouillas  continuelles  de  jour  et  de  nuit,  et  multiplier 
les  rondes  ei  visites  de  poste  par  les  officiers  supérieurs 
des  camps,  En  établissant  le  service  de  la  place  de  Toulon 
d#  cette  manière,  vous  verrex,  *îénéraL  que  les  troupes 
q«i  y  sopt  en  prnti^n  y  suOjront.  Je  ne  puis  d'ailleurs 
TOUS  envo)er  le  renTort  d'un  bataillon  que  vous  me  de- 
tuandez,  n'en  ayant  dans  ce  moment  aucun  de  disponible, 

•  J'approuve  les  ordres  que  vous  avez  donnés  pour  la 
soppresaion de  la  ration  deau^de-vie,  dont  la  distribution 
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se  faiMît  paretllemeot  à  la  garnison  de  Toolon.  Cède  smp- 
preiftion  doîu'étendre  sur  toote  la  8*  dirision.  Legteènl 
Gaothier  a  écrit  à  ce  sojeL,  et  d'après  mes  ordres,  an  oooi- 
mî.%«aire  ordonnateur  de  cette  dirision.  Tons  Toadrei  biea, 
de  concert  arec  lai,  tenir  strictement  la  main  à  ce  qne 
cette  distribution  n'ait  plus  lien  à  l'arenir.  > 

A  ceb  ne  s'étaient  pas  bornées  les  difficultés  du  général 
en  chef  arec  Fréron.  Le  28  frimaire,  il  lui  refusait  la  libre 
disposition  de  sa  cavalerie  pour  rechercher  et  conduire 
les  jeunes  gens  de  la  réquisition. 

Sdiérer  à  Fréron,  28  frimaire  (Î9  déeembrt).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen  commissaire,  rotre  lettre  du  23  du 
courant,  relative  à  Tordre  qu'a  expédié  le  général  de  diri- 
sion Stengel,  commandant  la  cavalerie  de  cette  armée,  an 
9*  régiment  de  dragons.  Je  vous  préviens  que  cet  ordre 
résulte  des  dispositions  générales  que  j'ai  faites  pour  faire 
prendre  les  quartiers  d'hiver  à  tous  les  corps  de  troupes  à 
cheval  qui  sont  a  l'armée  d'Italie,  afin  de  les  mettre  à  même 
de  pouvoir  faire  la  campagne  prochaine.  Cette  armée  étant 
destinée  à  pénétrer  dans  le  Piémont,  je  ne  pourrai  me 
passer  d'une  certaine  quantité  de  troupes  à  cheval  en  état 
de  faire  la  guerre.  Celle  que  j'envoie  dans  des  quartiers 
ayant  beaucoup  .soaffert  par  le  manque  de  nourriture,  a 
le  plus  grand  besoin  de  se  refaire.  De  ce  nombre  se  trouve 
le  5*  régiment  de  dragons,  et  je  suis  certain  qu'il  trouvera 
plus  de  fourrages  à  Nimes  et  dans  les  environs  que  dans 
l'arrondissement  de  l'armée  d'Italie,  sans  considérer  si  les 
assignats  n'ont  pas  plus  de  valeur  dans  le  département  du 
Gard  que  dans  ceux  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône. 

«  Je  vous  observe  d'ailleurs,  citoyen  commissaire,  que 
l'équipement,  le  hamachemenl  et  l'instruction  de  ce  régi- 
ment exigent  sa  réunion,  pendant  quelques  mois,  dans 
un  bon  quartier.  Le  service  actif  auquel  vous  l'employez 
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ce  moment  é  ta  ni  entièrement  contraire  à  mes  ?ues  à 
«et  égard,  je  vous  prie  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  son 
«lé part  lorsfjull  en  recevra  l'ordre.  La  gendarmerie  et  les 
Eroupês  qui  sont  d.ins  le  dèparteoient  des  Bouches-du- 
ntiône,  et  notamment  à  Marseille,  pourront  suppléer  les 
^ragoDS  dans  la  coDduile  des  déserteurs  et  jeunes  gens  de 
la  [>rBmJère  réquisition  à  larniée  dllalie, 

•  Cro)'^,  citoyen  commissaire,  que  sans  des  considéra- 
tjoas  aussi  importaDi«)s,  je  me  serais  fait  un  plaisir  de  sa- 
lî»fjjre  k  votre  demande. 

c  Taî  fait  passer  au  représentant  du  peuple  Rîlter  Tar- 

r#léqti«  VOUS  avez  pris  pour  faire  rejoindre  les  déserteurs 

et  le!S  jeunes  gens  de  la  première  réquisition.  G*est  en 

sAvi^^nt  contre  les  parents  que  l'on  parviendra  à  les  faire 

rejoindre  tous,  ainsi  que  contre  les  autorités  constituées, 

BSi  ce»  dernières  font  leur  devoir,  votre  arrêté  ne  peut  que 

Hfoeoilder  efïlcacement  tes  mesures  que  vient  de  prendre  le 

"foUTefoement  à  ce  sujet.  • 

Sam  s'arrêter  non  plus  a  ut  observations  des  adminis- 
trations départementales,  tous  les  détachements  durent 
rentrer  à  leurs  corp». 

ISehértrawr  administratrtm  du  département  des  Basses- 
Alp€$,  2S  frimairf  iïff  éfcembre).  A.  M. 
f  yni  reçu»  citoyens  administrateurs,  voire  lettre  on 
dite  dt  Digoe*  le  19  frimaire,  par  laquelle  vous  m'expose» 
le  besoin  que  vous  avez  de  conserver  dans  cette  commune, 
étant  le  chef  lieu  de  votre  dépariemenl,  le  dêta- 
tde  vingt  cinq  hussards  et  un  oftioier  du  5»  régi- 
œeiit  de  dragons  qui  v  est  en  garnison.  Je  suis  fiché  de 
«•pouvoir  satisfaire  à  votre  demande,  te  bien  du  service 
finéra]  devant  l'emporter  sur  l&s  intérêts  particuliers 
d'iioe  commune.  * 
Quelques  jours  plus  tard,  sa  première  lettre  étant  restée 
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sans  effet,  Schérer  rappelait  de  Douyeau  à  Frëron  Tim- 
portance  de  ne  pas  se  servir  de  la  cayalerie,  de  lui  pro- 
curer le  temps  de  s'instroire.  N'aurait-elle  pas,  dans  la 
prochaine  et  décisive  campagne  qui  allait  s'ouvrir,  affaire 
à  la  redoutable  cavalerie  autrichienne  ? 

Schérer  à  Fréron,  ÎO  nivôse  (31  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  ai  détaillé  dans  ma  précédente  lettre,  citoyen 
commissaire,  les  motifs  qui  exigent  impérieusement  que 
les  corps  de  cavalerie  qui  sont  à  l'armée  d'Italie  soient 
placés  pendant  l'hiver  dans  de  bons  quartiers.  Ces  motifs 
subsistent  toujours,  et  je  vous  réitère  mes  instances  pour 
que  vous  apportiez  le  moins  de  changement  possible  dans 
les  dispositions  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet,  et  d'après 
mes  ordres^  par  le  général  de  division  Stengel,  comman- 
dant la  cavalerie  de  cette  armée.  Je  vais  lui  donner  con- 
naissance de  celui  que  vous  avez  jugé  à  propos  de  faire,  et 
des  motifs  qui  vous  y  ont  déterminé. 

€  Je  vous  prie  de  réfléchir,  citoyen  commissaire,  qu'au 
lieu  delà  cavalerie  pour  faire  conduire  à  l'armée  les  déser- 
teurs et  les  jeunes  gens  de  la  première  réquisition,  la 
gendarmerie  nationale  et  les  troupes  que  vous  avez  à  Mar- 
seille et  dans  les  environs  peuvent  aisément  y  suppléer. 
Il  est  impossible  que  la  cavalerie  qui  serait  employée  pen- 
dant l'hiver  à  un  service  actif  se  trouve,  la  campagne  pro- 
chaine, en  état  de  faire  le  service.  Par  ma  dernière  lettre, 
je  vous  ai  exposé  plusieurs  autres  motifs  non  moins  im- 
portants. Je  voudrais  pouvoir  concilier  les  excellentes 
vues  que  vous  avez  conçues,  et  dont  vous  ordonnez  l'exé- 
cution par  votre  arrêté,  avec  le  bien  du  service.  Mais  je 
puis  vous  assurer  que  cela  est  impossible.  Une  campagne 
terrible  et  sanglante  va  s'ouvrir  en  Italie;  les  efforts  les 
plus  puissants  doivent  être  mis  en  action  pour  terminer 
une  guerre  désastreuse  qui  nous  ronge. 


F 
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Laissez,  je  vous  prie,  à  ma  cavalerie  le  temps  de  se  re- 

y^**ereide  se  refaire,  el  surtout  de  s  Instruire.  Vous  avez 

Marseille  et  environs  beaucoup  plus  d'iafanlerte  qu'à 

^^Ire  arrivée  clans  ce  pays.  Employez- la  à  faire  revenir  les 

déserteurs.  Si  j'avais  besoin  de  vous  prier  de  redoubler 

^'efofts  pour  me  faire  rejoindre  les  déserteurs,  je  vous 

^Q  prierais  de  nouveau.  L'armée  d'Italie  compte  près  de 

SS.OÛO  hommes  lâchement  assis  daus  leurs  Toyers;  il  est 

tenipft  que  ces  hommes  viennent  partager  notre  gloire  el 

Ksos  dangers. 

'      t  Je  vous  enverrai  sous  peu  une  liste  de  tous  les  déser- 
leur»  par  déparlement,  qui  vous  facilitera  le  moyen  de  les 
faire  renlrer;  ce  sont  les  parents  des  déserteurs  qui  les 
retiennent;  si  Ton  ne  sévit  pas  contre  eux,  je  crois  que 
vous  n'obtiendrez  pas  la  rentrée  du  quart  de  ces  hommes 
égirés  ou  malintentionnés.  Comment  est-il  possible  qu'au 
broil  de  victoire  des  armées  et  de  la  voix  de  la  patrie,  tous 
ces  hommes  ne  rejoignent  pas?  Je  me  résume,  citoyen 
commissaire  ;  si  vous  procurez  la  rentrée  des  déserteurs 
de  eeibe  armée,  vous  sauvez  la  France,  car,  je  vous  le  dis, 
la  paii  est  en  Italie  ;  elle  n'est  pas  sur  le  Rhin.  Si  nous 
icrasôD»  ici  nos  ennemis,  ils  demanderont  la  p^iix  ;  mats  il 
me  faut  de  U  cavalerie,  et  de  la  bonne,  pour  combattre 
iMèét$  ennemis.  Il  lui  faut  du  repos  et  de  1  instruction, 
H  tûû%  conviendrez  avec  moi  que  c^  n'est  pas  dans  Mar* 
seille  que  ton  peut  obtenir  Tun  et  Tautre.  Le  1"  régiment 
de  boiftsards  e<4t  perdu  s'il  va  à  Marseille.  Je  vous  le  prédis, 
fi  Ton  ne  donne  pas  te  tnuyen  de  combattre,  loin  de  s  at- 
tendre à  de^  succès,  il  faut  trembler  ptmr  les  revers,  • 

H      Lei  observa  lion  s  de  Schèrer  obtinrent  un  plein  succès; 
I  de  liii*méme,  Fréron  renonça  à  son  projeL 

I      "" 

■      <  Vou 


Sckérer  â  Stengd,  Î9  mi^éiê  (Qjamièr).  K.  G. 
<  Vous  irottverei  ci-joint^  citoyen  général,  copie  d'ttiit 


aa 

Il  ^3ni 

Lniu  " 
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lettre  du  commissaire  ûu  gûuvernement  Fréroo,  p4t 
laquelle  il  me  prévient  que,  sur  tes  justes  ofasemtîc^iis 
que  je  lui  ai  faties,  il  a  rapporté  les  dispusiUQus  qm^ïi 
avait  prises  pour  rétablissement  de  différents  dètacSse- 
ments  de  cavalerie  dans  les  déparLements  du  Var  et 
Bouches-dU'Rhône.  Il  m'annoiice  aussi  plusieurs  auL 
dispositions  conformes  à  mes  vue^  et  à  mes  ordres. 

Le  même  jour,  il  refusait  également  à  Haquro^  alai 
par  quelques  troubles,  tout  reofor^  et  ravertissaîL       aa 
contraire,  de  son  inteûtlon  bien  arrêtée  d'appeler  à  lui  ^^ni 
partie  de  l'armée  du  Midi* 

Schérer  à  Haq\iin^  f9  nivôtê  {Bjamier),  A.  G. 
■  Je  ne  puis,  mon  cher  général,  détacher  de  cette  ai 
les  forces  que  vous  me  demandez  pour  maiotenir  la  tna- 
quillilé  publique  dans  les  départements  où  tous  commai)^ 
dez.  Le  temps  qu'il  me  faudrait  pour  tirer  les  troupes  ém 
points  ou  elles  seraient  le  moins  nécessaires,  el  cefd 
qu'elles  emploieraient  pour  se  rendre  dans  les  dépirfe- 
ments,  rendrait  leur  secours  beaucoup  trop  tardif,  et  se 
remplirait  pas  le  but  que  vous  vous  proposez.  Le  comini^ 
saire  du  gouvernement  Fréron,  beaucoup  plus  à  portée <ie 
venir  à  votre  secours,  y  marche  effectivement,  avec  d» 
détachements  d'infanterie  el  de  troupes  à  cbeval.  ieie 
crois  déjà  avec  ces  forces  dans  le  département  de  Vm- 
cluse.  Prenez  langue  avec  lui,  et  agissez  de  concert  pour 
déjouer  les  projets  des  malveillants.  Il  s'y  prêtera  sûre- 
ment, comme  vous,  de  toutes  ses  forces.  Il  me  paraît  P^ 
si  les  commandants  de  place  exerçaient  leurs  fonclioD^ 
avec  la  fermeté  etTintelligence  nécessaires,  les  rasseifib)^ 
ments,  prévenus  dans  leur  origine,  n'auraient  pu  segfo*' 
sir,  et  les  choses  n'auraient  pas  pris  le  caractère  inqûié* 
tant  011  elles  semblent  être  parvenues.  Vous  fereibien.^ 
me  semble,  de  leur  donner  une  instruction  à  cet  effets  ^^ 


I 
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de  chaofér  ceux  qui  ne  seraient  pas  propres  pour  les  cir- 
^DsUnces  actuelles,  Lorsquet  par  hi  suneillance  de  ces 
commaiidâûU,  cinq  ou  six  personnes  rassemblées  seront 
dJTisées  et  punies,  le  point  de  rnssembleraeni  n'existera 
ismdi;^.  Jamais  non  plus  le  rassenilleœent  n'aurait  assez 
de  conshlance  pour  ne  pa.s  trembler  devant  la  plus  faible 
patrouille.  * 

Par  la  loi  du  10  du  mois  de  frimaire,  il  avait  été  décrété 
i)ue  Tarmée  avait  bien  mérité  de  la  patrie;  à  ce  tèmoigoaga 
desiti$rtclLun  s'étaient  réduits  les  avantages  que  sa  vie- 
loi  re  lui  avait  procurés,  et  bien  que  Schérer  assure 
qu'elle  reçut  ce  témoignage  de  satisfaction  avec  une  vive 
joî€f  il  est  probable  qu'elle  aurait  prérèrê  être  payée. 
Celte  loi  fut  mise  à  Tordre  le  3  nivôse. 

hérm'au  miniitre^  3  nîvââê  (24  décembre),  A.  M. 
I  J'ai  reçu,  avec  Totre  lettre  du  19  frimaire,  la  loi  du  iû 
do  même  mois,  portant  que  Tarmée  d'Italie  n'a  cessé  de 
bien  mériler  de  la  patrie.  Je  vais  sur- le  champ  en  donner 
connaissance  à  toute  l'armée  par  la  voie  de  Tordre,  et  je 
«uis  convaincu  quelle  recevra  avec  la  plus  vive  sensibilité 
œ  nouveau  témoignage  de  ta  recun naissance  nationale,  t 

Juste  le  même  jour,  les  entrepreneurs  généraux  des  char- 
rois d'artillerie  et  transports  militaires  suspendaient  tout 
achat  de  elievaux,  et  cela,  au  moment  où  on  annonçait 
r intention  de  reprendre  Toffensiva. 

Sck^nr  au  mmûire^  3  uivâse  {24  décetnàre).  A,  M. 
I  le  vous  envoie  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  les 
eotrepreneurs  généraux  des  cliarrois  d'artillerie  el  trans- 
porte  milita ire^i  ont  écrite  à  leur  insi>ecteur  général  près 
cette  irmée,  relative  à  la  suspension  des  achats  de  clie- 
ntti  et  autrei^  ippruvisionnemenls  qui  sont  relalifi»  à  ot 
•errjee  important. 
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c  Je  VOUS  avotie,  citoyen  mioistre»  que  cette  mesure 
m'a  d'aulaiit  plus  surpris  que  cette  armée^  étant  deslîuèe 
àagir  açlivement  la  campagne  prochaÎDC,  qui  doit  même 
s'ouvrir  de  bonne  heure,  a  besoin»  au  contraire,  qu'on 
s'occupe  sérieusement  de  réorganiâer  le  service,  extrême- 
ment âûulTrant«  J'espère,  citoyen  ministre,  que  vous 
prendrez  cette  lettre  en  considération,  de  manière  que  le 
service  ne  se  trouve  pas  compromis  par  rexécutiou  de 
l'ordre  des  inspecteurs  généraux,  » 

Restaient,  à  la  vérité,  les  ressources  de  Gênes;  mais  là 
aussi  notre  crédit  était  ruiné.  Villars  en  rendait  compte  à 
sou  retour  des  conférences  entre  lui,  Schérer  et  Ri  lier. 

VUiars  à  Detacroir,  24  frimaire  (i5  décembre).  A.  E» 
t  J'arrive  des  postes  avancés  de  l'armée,  où  j'étais 
attendu  par  le  général  en  clief  et  par  le  représentant 
Ritler,  J'ai  passé  six  jours  avec  lui,  et  notre  temps  a  été 
employé  à  combiner  des  mesures  politiques  et  militaires 
pour  agrandir  dos  succès  et  amener  le  moment  de  faire 
une  paix  honorable,  solide  et  avantageuse  avec  les  puis- 
sances de  l'Italie»  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
TOUS  prouver  leur  repentir  et  de  venir  â  résipiscence. 
J'aurai  soin  de  vous  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passera.  Nous  avons  aussi  cherché  les  moyens  de  faire 
exister  nos  braves  frères  d'armes  et  de  les  pourvoir  des 
choses  les  plus  pressées,  car  ils  manquent  de  lout  généra- 
lement, et  si  je  navais  pas  m  mériter  la  considération  et 
la  conQanceque  Ton  m'accorde  à  Gènes,  nous  nous  serions 
trouvés  dans  un  embarras  tel  qu'il  nous  eût  été  impos- 
sible de  nous  maintenir  sur  la  Rivière  du  Ponant,  el  plus 
encore  d'en  chasser  les  ennemis  dans  la  joarnée  mémo- 
rable du  i  de  ce  mois,  Yoicî  un  fait  qui  fixera  vos  idées  a 
cet  égard  :  Nos  braves  frères  tf  armes  éiaienl  nu-pieds  au 
moment  de  Tattaque;  elle  allait  être  différée  faute  de  sou- 
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^^ï  je  rapprends  assez  t<5t  pour  réparer  le  maL  Sur-le- 

^ïfflp,  je  donnais  des  ordres  à  un  corsaire  qui  passa  aa 

^îtieu  des  Anglais  el  arriva  sain  et  sauta  Âlbenga,  où  il 

apporta  ireize  mille  paires  de  souliers  que  je  trouvais  ici 

âerèdû,  qui,  ajoutées  à  dii  mille  paires  que  j'a?ais  déjà 

bit  elurger  sur  la  Brune,  déterminèrenl  Taliâque  pour 

k  tendemain*  Encore  une  fois,  citoyen  ministre^  l'armée 

est  dépourvue  de  loul  absolument^  et  si  le  Directoire  eië- 

cutîr  a*a  pas  égard  aux  représentations  que  le  général  en 

chef  vient  de  faire  et  qu'il  m'a  communiquées,  elle  se 

trouvera  paralysée  une  seconde  fois,  et  croyez  qu'alors  il 

en  résulterait  des  événements  désastreux  et  peut-être  des 

ma  m  irréparables. 

«  Voici  encore  un  autre  article  non  moins  utile.  Nos 
moyens  et  mon  crédit  sont  nuls,  cependant  les  dépenses 
aiixquellefi  je  .«mis  forcé  pour  les  besoins  indispensables  de 
la  légation  deviennent  tous  les  jonrs^  par  notre  position, 
plus  forts  à  chaque  instant.  Veuillez  donc  bien,  citoyen 
ministre,  tous  occuper  sans  retard  de  cet  objet.  » 

LAiasi  qtie  l'on  doit  s- en  souvenir,  le  Directoire  n'avait 
ft  donner  à  Schérer  Tordre  positif  de  passer  à  TofTensive, 
tout  en  lui  laissant  voir  clairement  sa  préférence  pour  ce 
dernier  parti;  il  lui  avait  réservé  la  responsabilité  delà 
d^î»ioti  à  prendre.  Schérer»  en  recevant  la  dépêche  du 
WÊ,  n'hé^iti  pas  un  instant;  sa  situation  n'étant  améliorée 
en  rien,  il  persista  dans  sa  première  détermination,  La 
jttre  oii  il  en  informe  le  Directoire  n'offre  rien  de  bien 
mf  eau  ;  ce  sont  les  mêmes  arguments  que  nous  avons 
Itt«  si  souvent* 


Sik&ir  au  IHrêclùire,,  3  niTÛ$ê  {24  décembre),  A.  G. 

€  Citoyens  Directeurs,  votre  lettre  du  3i  frimaire  m'a 
mté  un  peu  tard,  à  la  vérité,  très  occupé  à  faire  des  ro- 
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eonnaîssaoces  et  à  recevoir  des  renseigoeiiients  sarCcm 
ei  les  troupes  ennemies  qui  s'y  irouveol.  Le  rësulut  é 
cette  reconoaisîïaQce  a  été  que  toate  Tannée  piémontaise, 
après  la  baiaille  du  2  frimaire  et  Je^  attaques  des  6,  7  et^, 
est  accourue  sur  Ceva  pour  défendre  son  camp  retnsché 
et  m'eiQ pécher  le  passage  du  Tanaro.  L'ennemi  a  dèginsi 
tout  son  front  des  Alpes  et  même  celui  de  Oemoiit  et  de 
Coni,  pour  porter  ses  forces  de  ce  côté,  et  il  a  pu  le  im 
sans  risque»  puisque  tout  le  froat  des  Alpes,  celui  d«  De- 
mont  et  de  Coni,  sont  couTerLs  de  dix  pieds  de  neig«^ 
par  conséquenU  inattaquables.  Depuis  la  bataille  du  â  fri- 
maire, TOUS  Q6  devez  pas  douter  que,  sachant  nos  revers 
sur  le  Rhin,  je  n'aie  cherché  tous  les  moyens  de  procurer 
ici  une  forte  diversion,  mais  la  saison  avancée  et  la  péûu- 
rie  extrême  où  vous  savez  qu'est  l'année  s'e^t  opposée 
invinciblement  à  Tardent  désir  que  j'avais  d'enumer  1 
son  tour  T armée  piémonlaise.  Les  pluies  mêlées  de  m^ 
qui  sont  tombées  le  lendemain  de  la  bataille,  e^t  qui  o&t 
duré  six  ou  sept  jours,  avaient  mis  nu-pieds  les  trois 
quarts  de  Tarmée.  Je  n^avais  pas  seulement  de  iratisporLs 
pour  un  corps  de  quatre  mille  hommes  qui  se  sérail  prié 
sur  Ceva;  point  de  chevaui d'artillerie,  pas  un  homme d« 
cavalerie,  qui  depuis  trois  mois,  par  le  manque  absolu  dé 
fourrage,  a  été  renvoyée  sur  les  bords  du  Hbône;  je  a'i- 
vais  aucun  magasin  de  formé,  pas  un  sol  de  numéraire; 
il  a  donc  bien  fallu  malgré  moi  m'arrèter. 

I  Daignez  relire  mes  précédentes  lettres;  vous  y  verm 
le  délabrement  inconcevable  où  s'est  trouvée  cette  piuvre 
armée^  qui  n*a  eu  pour  vaincre  que  son  courage  et  ^ 
baïonnettes.  C'est  par  un  prodige  impossible  à  toutialf* 
qu'à  des  Français  que,  sans  donner  de  relâche  à  reonemi. 
elle  Ta  forcé,  d*un  seul  jet  et  par  trois  marcher  forcèesei 
consécutives  à  travers  des  sentiers  presque  imprattablesvi 
lui  céder  quinze  lieues  de  terrain,  et  Ta  poursuivi  blaii 
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delà  de  ses  premières  posltians  an  commeacement  de  la 
«ain  pagne. 

■  Je  ne  serais  donc  pas  digne  de  la  confiance  dont  tous 
in'bonorezsi,  sans  calculer  les  probabilîtéset  nos  moyens, 
j'eusse  liasardé  le  salut  d'une  armée  qui  pouTail  être 
dêiniile  â  muilié  sans  Urer  un  coup  de  Tusil.  Au  reste, 
6iUiy6ii!i  Oi recteurs,  je  dois  vous  ajouter  que  la  prise 
ie  Cefa,  précédée  d'une  bataille,  est  une  opération  de 
fiirre  cooreDable  pour  le  début  d'une  campa^e  parce 
qoe^  la  bataille  gagnée  et  Ceva  pris.  Ton  peut  hardiment 
pousser  en  avant  sans  danger.  Mais  dans  h  saison  ou 
nous  sommes,  fût-on  assez  heureuï  pour  battre  1  ennemi 
et  prendre  le  fort,  il  faudrait  encore  s'arrêter  là  et  borner 
tm  apèrilions;  il  serait  trop  dangereux  de  se  porter  en 
tfani,  ayant  Atetandrie  ii  sa  droite»  Coni  à  sa  gauche  et 
Turin  devant  &oi.  Or  la  pri^îa  d'un  fort  tel  que  Ceva,  dont 
«10  ne  pourrait  faire  que  la  tète  de  ses  quartiers  d'hiver^ 
ne  faut  pas,  à  beaucoup  près,  de  courir  les  risques  d'une 
baUtlte. 

•  Sr,  comme  je  respére,  Tarmée  d'Italie  est  renforcée 
coQfeniblement  par  la  rentrée  de$  déserteurs  et  des  Jeunes 
|eiii  de  première  réquisition^  et  par  tes  corps  que  je  vous 
ai  prié«  de  me  permettre  de  tirer  de  Ti meneur  des  Pyré- 
oèea  et  de  Tirmèe  dlta lie,  j'ouvrirai  la  campagne  au  prin- 
Mipi  prochain  par  une  bataille  sous  Ceva;  je  prendrai  le 
lErl  le  leodemaio,  et  je  serai  le  maître  de  me  porter  sur 
Coni  oti  iDéme  sur  Turin. 

«  n  D*e»i  pas  inutile  de  vous  faireobserTerquelecllmal 
de  la  Rivière  de  Gône^i  est  tntlniment  plus  doui  que  celui 
de  Ceva,  où.  dans  Thiver,  il  y  a  communément  deux  à 
trois  pied^de  neige,  pendant  que  la  Rivière  même  en  voit 
Ms  nremeoi. 

t  On  lierft  de  Tarmée  relavé  tous  les  mois  est  cantonné 
dasi  lea  montagnes  et  garde  les  postes  avancés;  le  soldat 
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D'est  poinL  fatigiié,  les  subsistances  lai  arriTeot,  et  îl  hn( 
que  vous  sachiez  que  si  rarmée  était  sous  Ceva  et  am 
environs,  il  lui  serait  imposâible  d'y  vivra  et  d'j  rester 
faute  de  transports  nécessaires.  Je  ne  vous  ai  pas  lirssé 
ignorer  qtiils  étaient  presque  nuls  dans  ce  moment. 

•  Les  ordres  sont  donnés  pour  faire  arriver  rartilkràde 
siège  sous  Sa  voue.  Le  génie  et  l'artillerie  ont  teralnè 
leurs  reconnaissances  sur  remplacement  des  batlenaâi 
je  ne  reçois  pas  d  ordres  contradictoires  de  votre  part, 
d*aprè»  les  observations  que  je  vous  ai  adressées  dans  nie 
lettre  du  18  frimaire,  vous  aurez  biemét  le  fort  deSaïone. 
Si  la  prise  de  ce  fort,  d*aprè.s  mes  observations,  vou;  parait 
prématurée,  je  la  retarderai.  Dites-moi  seulement  <  nous 
voulons  Sa  voue  à  telle  époque,  >  et  je  promets  de  remplir 
vos  intentions. 

i  Les  lettres  pressantes  du  commise  ire  ordonniteur 
rai  chef,  du  chef  de  rétat-major,  m'obligent  impérieBs«- 
ment  de  me  rendre  à  Nice  pour  y  activer  des  mesures «* 
raviver  les  administrations.  Le  commissaire  du  gouver- 
nement Ritter  reste  encore  quelque  temps  à  Saîoae  pour 
rapprovisionnement  de  l'armée-  Je  vais  tâcher  de  m«Ure 
en  ordre  autant  qu'il  sera  en  moi  tout  ce  qui  coQceme 
Tarmée,  la  partie  administrative  qui  est  dans  uu  état  d« 
sûuiïraûce  indicible  faute  de  numéraire;  il  faut  quej'orgi- 
nlse  aussi  les  trois  divisions  qui  doivent  agir  au  commêo- 
cemenl  de  la  campagne  par  le  col  de  Tende  et  la  vallé&â» 
Stare. 

1  L'arrivée  de  l  artillerie  de  siège  à  Vado  va  don»er  sé- 
rieusement à  penser  aux  Génois;  je  ferai  courir  le  bruii 
que  cette  artillerie  est  destinée  pour  Ceva;  dans  le  cas  ot 
TOUS  changeriez  votre  résolution  relativement  au  fort  à« 
Savonot  mon  absence  momentanée  aidera  encore  à  actt^ 
diter  ce  bruit^  car  Je  vous  avoue  que  si  les  Génois  se  doQr 
tent  que  cette  arlillerie  soit  destinée  pour  leur  prendre  leir 
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^*^ère  01  très  mauvaise  forteresse  de  Savone,  nous  serons 
^im  génèspar  tasuiie  pour  lîrer  d'eui  des  subsistances.  ■ 

iDo  moment  où  l'on  n'agissait  pas,  il  est  eeriain  qu'arec 
fl«$  diviBîODnalres  comme  les  siens,  la  présançe  de 
Scriérer  élait  plus  utile  à  Nice  qu'à  Savone,  d'autant  plos 
(fU*ûD  y  paraissait  complètement  découragé.  Sucy  et  Au- 
bemoDt  hssés  d'être  responsables  d*une  sîtualton  à  la- 
quelle ils  ne  p^iuraienl  remédier,  avalent  demandé  à  se 
retirer;  devant  las  instances  du  général  en  chef,  ils  étaient 
revenus  sur  leur  décision,  et  nous  voyons  que  malgré  ses 
continuels  repn»clies,  il  les  considérait  néanmoins  comme 
_  les  plus  capables. 

H  Sehérer  à  Sncif,  30  frimatre  {L*i  décembre).  A.  G, 
H  •  rai  reçu  vos  deu*  lettres  et  suis  bien  aise  que  vous  nons 
HnilJeï,  mon  cher  ordonnateur,  mais  il  Taut  qu'Aubernon 
raste  aussi,  ie  sais  qu'il  a  écrit  ù  barras  pour  être  appelé  à 
Piarîs,  cependant  il  consent  à  rester  ici  par  amitié  pour 
moi.  Je  récrirai  au  Directoire  exéeutir,  de  voire  c^Hêécri- 
fu^li  au  ministre.  Cet  homme  a  une  activité  singulière, 
9  a  tl  connats^ncê  du  pays,  il  est  absolument  nécessaire; 
^nntezi  cela  que  je  le  crois  un  honnête  homme.  I  attends 
de  Ritter  un  arrêté  qui  vous  donne  des  pouvoirs  sur  la 
élMributîon  des  fonds.  Je  sais  qui!  faut  vous  investir  de 
lOQt  ce  qui  est  nécessaire  pour  opérer  le  bien.  Je  serai 
à  Niœ  MQs  peu  de  jours,  et  nous  arrangerons  le  tout  pour 
le  œieiti, 

•  Je  vous  avoue  qu'il  y  a  eu  dans  la  distribution  des 
looilit  Jnsqu'i  présent,  un  tel  imbroglio  et  tant  de  partia- 
Uté.  qu'il  o*eàl  pas  étonnant  qne  nous  ayons  toujours  été 
demi  m  pis;  c'est  par  h  qu'il  faut  commencer  â  remè- 
dler  à  iof  ntaun;  aussitôt  après  mon  arrivée  a  Nice,  nous 
eoDcerteron»  am  moyens  d'approvisionner  les  divisions 
or  }  et  I.  J'espère  y  réussir. 
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c  II  faut,  mon  cher  ordonnateur,  ne  pas  tant  nous  occu- 
per de  solder  Tarmée,  surtout  en  numéraire,  que  nous 
procurer  des  moyens  de  subsister  actuellement.  Je  presse 
Yillars,  le  représentant  lui  écrit  aussi,  tout  n'est  pas  dit 
pour  croire  que  nous  ne  réussirons  pas.  J'ai  proposé  un 
moyen,  peut-être  réussira-t-il  ;  mais  le  vrai  moyen  de 
réussir,  mon  cher  ami,  est  de  ne  jamais  désespérer,  car 
c'est  le  pire  des  maux  que  le  désespoir.  Concertons  tous 
nos  moyens,  nos  efforts;  Ritter  nous  restera,  avec  lui  j'es- 
père que  nous  ferons  de  la  bonne  besogne. 

<  Croyez-vous  que  j'aie  attendu  votre  lettre  pour  dis- 
suader le  gouvernement  sur  les  ressources  laissées  par 
l'ennemi  ?  Non,  mon  cher,  si  vous  voyiez  ma  correspon- 
dance, vous  verriez  que  de  ce  côté-là,  il  n'y  a  rien  à  dé- 
sirer, je  vais  encore  redoubler  et  frapper  fort.  Vous  dites 
que  toutes  les  parties  du  service  souffrent:  cela  peut  être, 
mais  ce  n'est  sûrement  pas  la  droite  ou  plutôt  les  trois 
quarts  de  l'armée  qui  embarrassent  beaucoup  nos  admi- 
nistrations, car  depuis  un  mois,  on  n'a  presque  rien  envoyé 
ici,  et  nous  avons,  vous  le  savez,  vécu  de  nos  propres 
moyens. 

f  Tâchez  de  me  changer  vos  administrations.  Voilà  le 
grand  point.  Ce  sont  tous  des  fripons,  et  je  suis  bien  d'avis 
de  les  éplucher  en  arrivant. 

«  P.-S.  —  Ne  disposez  point  des  cent  mille  écus  d'Es- 
pagne que  pour  donner  un  mois  de  solde  aux  divisions  3 
et  4  et  aux  troupes  de  Nice.  Il  faut  voir  clair  avant  que 
de  donner  de  l'argent.  Je  vous  prie  encore  de  ne  pas  lais- 
ser partir  Maisse  sans  vous  donner  un  état  des  sommes 
qu'il  a  reçues  de  Paris,  et  de  la  distribution  qu'il  en  a 
ordonnée,  pour  que  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  la  demande  que  sûrement  on  vous  fera,  citoyen,  pour 
savoir  véritablement  quel  est  le  service  qui  a  le  plus  be- 
soin de  secours.  Je  prie  le  représentant  Hitler  de  faire  la 
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ixtéin^  demande  de  son  côlè.  Cala  importe  beaucoup  pour 
noDS  réiPrIer.  Au  reste,  je  pense  qae  le  payeur  pourra  nous 
dotmer  de«  dèt^iiU  également,  car  je  pense  bien  que  c'est 
^ui  qui  a  payé  mr  des  arrêtés  des  représentants;  si  ce 
^i'èlâil  pu  aillai,  insistez  fortement  sur  cette  connais- 
jSADce.  sans  laquelle  "rom,  te  représentant  Rttter,  et  moi, 
■eroBs  trompés  indubitablement.  > 

I  Gauthier  s'arouait  lui-même  à  bout  d'expédients, 
Schértr  à  Gauthier,  30  frimaire  {2i  décembre),  k,  G. 
i  Je  partirai  l>ien!ôt  pour  Nice  avec  des  pouvoirs  pour 
l'ordonnateur  »  n  ch^f  sulTisants,  en  1  absence  du  repré- 
mentant  qtii  nous  reste.  Tespêre^  en  arrivant,  trouver  un 
moyen  d'approvisionner  la  gauche  et  le  centre  par  des 
transports.  Vous  n'avez  pas  de  ressources  en  téle«  tous 
àotroi.  Attendes^-moi,  vous  verrez. 

(<  Vous  êtes  toujours  le  médecin  Tant-pis;  si  le  Rhin  a 
mn  des  échecs,  nous  avons  eu  des  succès;  le  pire  de  tous 
l«s  maux  est  de  m  désespérer.  Cest  un  gouffre  que  voire 
Ifice;  il  faudra  y  remédier;  vous  mangeriez  le  diable.  Les 
trois  quartH  de  Tarmée  sont  ici.  11  y  a  un  mois  qu'on  ne 
Doos  i  rien  envoyé;  et  où  diable  passe  l'argent  qu'on 
donne  au  tiers  et  au  quart?  ti  est  bien  temps  de  mettra 
un  peu  d'ordre  a  tout  cela, 
t  Comment  voulez-vous  qu'on  fasse  de  bonnes  opérations 
■  lomqae  vous  prenez  a  Nice  des  mesures  dont  vous  ne  me 
lUlas  point  part;  que  de  notre  cûté,  nous  en  prenons  qui 

I  peuvent  se  nuire?  En  tout,  c'est  une  charrette  mal  alielée, 
il  ne  faut  qu'un  régulateur,  les  choses  en  iront  mieux. 
«  le  changerai  le  tribunal  impudent  qui  ne  veut  pas 
juger.  Quand  vous  me  dites  qu'il  est  arrivé  six  cents 
mu  tels  des  Pyrénées  à  la  droite,  je  vous  dirai,  mon  ami» 
quon  vous  a  trompé  et  que  rien  n'est  plus  faux.  Il  n'y  a  pis 
émt  cents  mulets  de  cette  sorte  ici. 
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<  Je  vais  ordonner  qu'on  yoqs  fasse  passer  l'èUt  de 
reyne  des  corps  et  leurs  emplacements,  afln  que  le  pre- 
mier tableau  soit  fait  suivant  la  nouvelle  distributioD  de 
l'armée. 

«  Kellermann  se  plaint,  et  avec  raison,  que  ce  n*estqiie 
par  hasard  qu'il  a  reçu  la  nouvelle  de  la  bataille  do  2  fri- 
maire; comment  est-il  possible  que  vous  ayez  négligé  de 
lui  envoyer,  comme  je  vous  l'avais  prescrit,  la  relation  de 
la  bataille?  Je  vous  invite  à  un  peu  mieux  surveiller  vos 
bureaux,  oti  cependant  vous  ne  manquez  pas  de  monde 
pour  y  travailler.  Dieu  merci.  • 


CHAPITRE  IV 

Armée  des  Alpes  jasqa'à  janvier.  —  Prise  des  cantonnements. 

Dans  sa  leltre  du  13  décembre,  le  directeur  faisait  espé- 
rer à  Schérer  des  renforts  tirés  de  Tarmée  des  Alpes.  Cet 
espoir  devait-il  se  réaliser?  L'étude  des  lettres  de  Keller- 
mann  et  de  Berthier  fait  ressortir  combien  était  grande, 
malgré  les  apparences,  l'inimitié  qui  existait  entre  les 
deux  états-majors,  et  l'impossibilité  presque  absolue  de 
détacher  des  corps  de  troupes  de  la  première  pour  ren- 
forcer l'armée  d'Italie.  Schérer  fut  donc  bien  avisé  de  ne 
pas  les  faire  entrer  en  ligne  de  compte  dans  ses  prévisions. 

On  attendait  avec  impatience,  à  l'armée  des  Alpes»  le 
succès  de  l'attaque  tentée  par  Schérer.  Pour  la  faciliter, 
malgré  les  rigueurs  du  froid  dont  on  souffrait  beaucoup, 
Kellermann  avait  maintenu  Tarmée  sur  ses  positions,  bien 
qu'elle  se  trouvât  dans  l'impossibilité  absolue  de  prendre 
l'offensive.  Son  but  était  d'immobiliser  une  partie  des 
forces  ennemies.  Le  21  novembre,  au  moment  de  trans- 
férer son  quartier  général  à  Ghambéry,  Kellermann  adressa 
une  circulaire  à  ses  généraux,  où  il  leur  développait  ses 
motifs  et  leur  prescrivait  la  conduite  à  tenir  au  cas  où 
leurs  souffrances  deviendraient  trop  vives.  Dans  ce  nouvel 
emplacement,  il  était  plus  à  portée  de  toutes  ses  divisions. 

Circulaire,  Embrun^  30  brumaire  {21  novembre),  A.  G. 

<  Les  attaques  de  la  droite  de  l'armée  d'Italie,  général, 
qui  ont  exigé  les  reconnaissances  que  j'ai  ordonnées  pour 
faire  une  diversion  en  leur  faveur,  m'obligent  à  conserver 
autant  qu'il  sera  possible  les  positions  qu'occupe  l'armée, 
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et  à  n'ordonner  les  mouvements  pour  prendre  les  qi»T< 
tiers  d'hiver  que  lorsque  j'aurai  des  nouvelles  du  général 
Schérer^  dont  j'attends  un  courrier  d'un  instant  à  Tinire, 

*  Quoique  rennemi  ne  puisse craindreaucan  mouvemeot 
important  dans  celle  saison,  je  ne  dois  pas  lui  laisser  cçîié 
sécuri lé,  qu'il  aurait  si  Târmèe  était  déjà  dans  ses  (|iiartiers 
d'hiver,  et  par  la  lui  donner  les  moyens  de  se  d^roirî 
sa  droite  pour  soutenir  sa  gauche,  qui,  dans  ce  momeol 
doit  élre  vigoureusement  attaquée  par  la  droite  de  !ar 
mée  d'Halle  dans  la  Biviêre  de  Gènes,  Cependant  ûM 
concilier  ces  considérations  avec  ce  que  doit  eîigïpli 
santé  de  nos  frères  d armes,  dont  plusieurs  ont  déjà  ea  te» 
pieds  gelés, 

t  En  conséquence,  je  tous  autorise»  général,  î  replier 
successivement  les  postes  avancés  et  tous  autres  qaeT*B* 
ne  jugerez  plus  tenables  sans  corapromellre  la  vie  oali 
santé  du  soldat.  Mais  je  vous  ordonne  de  placer  ces  troupes 
dans  les  cantonnements  les  plus  à  proiimllé  des  posiez 
qu'elles  occupaienl,  où  elles  attendront  des  ordres  que  j^ 
leur  donnerai  pour  prendre  les  quartiers  d'hiver. 

1  H  faut  que  les  troupes  soient  le  plus  réunies  pos^ible^ 
afin  de  présenter  cette  force  dont  on  pourrait  disposer 
d'un  moment  à  Tauire.  Le  soldat  peut  être  placé  afetA^ 
la  paille  dans  des  granges  ou  autres  lieux  clos,  d'aaun^ 
que  le  moment  de  prendre  les  quartiers  d'hiver  va  arriie^ 
incessamment,  et  que  la  gêne  qu'il  pourra  éprouver 
sera  que  m^tmenlanée, 

t  Je  pars  demain  pour  Chambéry,  oii  va  le  qutr^ër 
général  de  rarmée>  aOn  d'être  plus  en  m^ure  des  au 
divisions  de  l'armée  que  je  vais  visiter.  » 


1 


1 


Tandis  qu'une  autre  armée  recueillait  les  honneurs  de  It 
victoire,  la  tâche  de  Parrnée  des  Alpes  se  réduisait  donc  à 
contenir  devant  elle,  au  prix  de  souffrances  immenses 
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desiJDées  à  rester  probablement  iocoiiDues,  une  pariiede 
rarinée  piérnontaise.  Ce  rôle,  Berthier  ne  Toulut  pas  Tac- 
cepier.  Pour  éviter  qu*on  n'oubliât  les  services  de  l'arraée 
des  Alpes^  qu'on  ne  passât  soos  silence  les  peines  qae  Int 
el  Kellermann  avaient  eues  au  début  de  la  campagne,  en 
présence  d'une  armée  très  supérieure  â  la  leur,  et  qu'on 
ii*atiribult  à  Schérer  toute  la  gloire  de  la  campagne,  il 
adresse  à  Clarke  une  longue  lettre  où  it  défendait  les  pre- 
asièm opérations  de  la  campagne. 

Cfilte  pièce  est  extrêmement  importante  :  elle  exprime 

le»  regrets  des  deux  généraux  réduits  à  Tinaclion^  leur 

p0illt  de  d'être  vus  privés  du  commandement  à  Tinslant 

où  les  renforts  arrivaient;  surtout  elle  est  une  preuve  de 

rinfluence  que  Berthier  possédait  déjà  tant  sur  la  direction 

que  $ur  la  conduite  des  généraux. 

H     SI  Ton  considère,  en  efTet,  la  situation  de  Clarke,  il  est 

Hbien  évident  que  cette  dépéclie  était  destinée,  dans  l'esprit 

K^  son  auteur,  à  être  mise  sous  les  yeux  du  gouverne- 

tnaitt,  car.  pour  se  permettre  de  pareilles  appréciations 

sar  l»  opérations  d'un  général  victorieux,  il  faut  être  sûr 

d'êM  écouté  el  jouir  d'une  grande  autorilè, 

Rappelons^nous  toutefois  que  Berthier  avait  demandé 
d*a.^si5l6r  à  Taltaque,  et  que  le  4  novembre,  en  apprenant 
i|ll*oii  oH'  avait  pas  consenti,  Schérer  s^était  borné  à  lui 
écrire  :  «  Je  suis  fdché,  mon  cher  ami,  que  vous  n'ayez  pu 
oblenlr  li  permission  de  vous  trouver  Ici;  si  j'avais  pu 
crorre  que  ma  demande  eût  été  nécessaire,  et  surtout  que 
le  général  Kellermann  eût  voulu  y  accé'der^  je  Taurais 
ttftillienQenl  faite:  peut-être  i^rai-Je  une  autre  fois  plus 
fa^orcui  DU  plus  avisé,  i 

Celte  phrai!«  ne  témoigne  pis  un  appui  bien  iérien&; 
fiMl'^Ire  faui-tl  y  voir  la  crainte  de  se  brouiller  iTee  Kél« 
lermann  en  le  privant  de  son  chef  d'état-major;  car  les  rap< 
toire  Berthier  et  Schérer  èuientexcellenU;  dan«  te 
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coarant  de  janvier,  Schérer  le  réclamen  m6me  pour 
second. 

Berthier  à  Clarke,  22  novembre.  A.  G. 

<  Nous  voilà  an  i*'  frimaire,  mon  cher  général,  les  mon- 
tagnes sont  ici  très  couvertes  de  neige,  et,  malgré  cela,  le 
général  en  chef  n'a  pas  cru  devoir  ordonner  l'entrée  dans 
les  quartiers  d'hiver,  parce  qu'il  n'a  encore  reçu  aucune 
nouvelle,  ni  directe  ni  indirecte,  de  l'attaque  que  doit 
avoir  faite  le  général  Schérer.  Notre  armée  souffre  beau- 
coup, c'est'à-dire  les  dix  mille  hommes  au  plus  qui  la 
composent,  et  qui  sont  destinés  à  garder  le  Faucigny,  le 
Ghablais,  le  mont  Blanc,  les  hautes  et  partie  des  basses 
Alpes. 

<  Les  quartiers  d'hiver  sont  désignés  et  préparés  dans 
les  vallées  et  dans  les  places  qui  couvrent  le  pays,  et  le 
nombre  de  troupes  est  au-dessous  de  ce  qu'exigeraient 
les  proportions  déterminées  par  les  données  militaires  ; 
une  partie  desdites  troupes  devant  se  porter  dans  l'inté- 
rieur de  l'arrondissement  de  l'armée  où  elles  sont  deman- 


<  Le  général  en  chef,  ne  pouvant  ordonner  aucun 
mouvement  de  diversion  à  cause  des  neiges,  et  étant 
appelé  à  Grenoble  pour  des  objets  importants  d'adminis- 
tration, part  demain  pour  cette  place,  d*où  il  viendra  à 
Ghambéry,  où  il  établit  le  quartier  général  pendant 
l'hiver.  Nous  comptons,  avant  de  nous  y  établir,  visiter 
les  quartiers  d'hiver  de  la  gauche  et  parcourir  le  Ghablais 
et  le  Faucigny;  après  cela,  nous  resterons  dans  une  inac- 
tion qui  doit  durer  environ  quatre  mois,  et  c'est  ce  temps 
qu'il  me  parait  nécessaire  d'employer  utilement. 

<  Si  le  gouvernement  négocie  la  paix,  rien  ne  peut 
mieux  aider  les  négociations  que  des  dispositions  réelles 
et  imposantes  pour  la  campagne  prochaine;  si,  au  con- 
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iraire.  Il  guerre  doit  se  coûUntier.  il  faiil  que  lout  soil 

préparé  pour  que  ta  campagne  soit  décisive,  et  éviter  las 

obsUcles  de  la  dernière,  où  loules  tes  disposi lions  ont  été 

mk  lardives,  que  la  moitié  de  la  saison  élail  écoulée  quand 

^MS  M  pria  de^  mesures  qui  n'ont  jamais  pu  effectuer  ce  que 

E'oo  en  attendait,  et  d*o£i  il  est  résulté  que  les  serYÎces 

«jQt  manqué  pendant  toute  la  campagne,  et  que  les  troupes 

«»tii  autant  souffert  que  tes  généraux  et  les  chefs  ont  eu  de 

fkeÏDeet  d'inquiétude,  i 

[       «  Si  les  républicains  ont  vaincu  toutes  les  di facultés, 

m*lU  ont  su  combaiEre  glorieusement  avec  des  privations 

^^ntinuelle^de.s  objets  les  plus  nécessaires,  que  ne  feront- 

tU  pas  quand  les  administrateurs  n'entraveront  plus  leur 

courage  et  laisseront  à  leurs  cliefs  tes  moyens  de  n'avoir  à 

s'oceuper  que  de  les  diriger?  i 

fierthier  défendait  ensuite  les  opérations  du  général 
Kellermann;  à  son  avis,  tout  avait  été  pour  le  mieux  : 

■  Qu'on  étudie  ta  dernière  campagne  des  Alpes  et  d'Ita- 
lie, on  3r  verra  une  suite  de  combinaisons  et  de  moure- 
mentes  aussi  audacieux  et  ausssi  imposants  qu'ils  ont  été 
réfléchi**  On  y  verra  employés  les  moyens  que  donne  Tart 
mitttaire  avec  un  avantage  décidé  contre  la  grande  supê- 
HoHté  de  l*ennemi.  On  y  verra  ce  qui  doit  en  résulter  t  la 
ptrtd  de  peu  de  républicains,  el  des  combats  journaliers  et 
atml  sanglants  et  inutiles  aux  ennemis  que  glorieux  pour 

«  Tauii  le^  papiers,  tous  les  discours  des  ennemis  répaa- 
daient  avec  assurance  le  projet  de  reprendre  le  p«ya 
conquis  de  la  pHocipauté  d'Ooeille  et  le  département  dâs 
AlfiM-Maritimes,  se  porter  sur  le  Yar;  ils  allaient  même 
au  delà, 

»  Wins  avait  une  armée  sortant  de  ses  quartiers  d*hiver, 
fomnie  abondamment  de  tout  et  de  deui  tiers  supérieure 
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en  nombre  auï  républicains;  enfin  il  avait  [e  grand  avan- 
tage d^avoir  son  armée  rasf^emblée. 

i  Les  Français,  au  contraire,  si  inférieurs  eu  nombre, 
étaient  disséminés  pour  occuper  un  développement  de  cin- 
quante lieues  sur  tes  extrêmes  hauteurs  de  TÂpennio  et  des 
basses  Alpes^  où  ils  étaient  conlinuallement  harcelés  par 
les  PiëmoQtais,  qui,  par  la  plaine  de  Piémont,  se  portaient 
facilement  sur  tous  les  points  qu'ils  roulaient  menacer 
pour  faire  diversion.  La  moitié  de  nos  soldats  sortait  des 
hdpilaux,  l'armée  manquait  de  fourrages,  et  par  consé- 
quent de  transports;  point  de  fonds  pour  employer  les 
moyens  qu'on  aurait  pu  tirer  des  Génois;  enfin,  des  ad- 
ministrations entièrement  désorganisées;  une  désertion 
affreuse,  la  Hotte  française  rentrée,  la  Médilerranée  cou- 
verte de  bâtiments  de  guerre  anglais,  telle  était  notre  po- 
sition, 

I  Quel  a  donc  été  le  résultat  delà  campagne  des  Âustro- 
Sardes  et  des  combinaisons  du  cabinet  de  Londres? 

<  La  Hotte  anglaise  n'a  pu  empêcher  les  subsistances 
d'arriver  dans  nos  poris,  le  seul  défaut  de  transports  a 
fait  souffrir  les  troupes,  cela  tenait  à  nos  administrations, 
Wins  n*a  pas  repris  un  pouce  du  pays  conquis,  les  répu- 
blicains ont  manœuvré  devant  lui,  ils  ont  pris  une  position 
que  jamais  aucune  histoire  militaire  n'avan  désignée.  On 
disait  :  si  Ton  quitte  Vado,  il  faut  aller  à  Yintimille.  Eîi 
bien,  les  républicains  n'ont  changé  que  Textrémité  de  leur 
droite»  reculée  de  quatre  è  cinq  lieues.  Dans  cetie  position, 
ils  ont  arrêté  et  déjoué  tous  les  projets  des  Austro-Sardes; 
c'est  à  trente  lieues  en  avant  des  frontières  des  Alpes-Ma- 
ritimes qu'ils  ont  constamment  battu  el  repoussé  si  victo- 
rieusement les  attaques  répétées  et  combinées  de  toutes 
les  manières  par  le  général  de  Wins. 

«  Si  l'atlaque  que  doit  avoir  faite  rarmée  d'Italie  réussit, 
comme  on  doit  Tespérer  avec  les  renforts  qu'elle  a  reçus^ 
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on  y  trouvera  encore  à  apprécier  l'intérêt  dont  aurait  été 
à  la  république  la  position  célèbre  de  Zuccarello  ;  si  l'atta- 
que n'avait  pas  lieu,  les  troupes  françaises  seront  encore 
dans  une  position  à  prendre  d'excellents  quartiers  d'hiver 
qui  couvriront  le  pays  conquis. 

c  Qui  n'a  pas  remarqué  cette  phrase  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  borne  les  exploits  du  général  de  Wins  à  avoir 
empêché  l'invasion  de  l'Italie  avec  40,000  hommes  contre 
10,000  hommes  qu'il  avait  devant  lui,  et  avoir  eu  la  gloire 
d'aller  de  Savone  à  Finale  quand  les  républicains  ont  cru 
devoir  évacuer  les  trois  à  quatre  lieues  du  territoire  génois? 

<  On  a  fait  sonner  l'importance  d'avoir  coupé  la  com- 
munication des  Français  avec  Gènes;  et  qui  pouvait  Tem- 
pècher?  Si  elle  ne  Teût  pas  été  entre  Savone  et  Loano, 
elle  l'aurait  été  entre  Gênes  et  Savone,  et  qu'aurait  fait 
cette  communication  interceptée  si  notre  flotte  eût  pu 
tenir  la  mer  ?  La  véritable  faute  est  de  ne  s'être  pas  em- 
paré de  la  fortesse  de  Savone  pendant  les  succès  si  bril- 
lants de  la  campagne  de  l'an  111. 

c  Dans  l'état  où  sont  les  armées  des  Alpes  et  d'Italie, 
tels  succès  qu'ait  obtenus  cette  dernière,  il  faut  dans  le 
moment  même  s'occuper  de  la  prochaine  campagne.  Oui, 
mon  cher  général,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre,  car 
c'est  une  erreur  de  croire  qu'elle  s'ouvre  plus  tard  dans 
les  Alpes  que  partout  ailleurs.  C'est  quand  les  neiges  par- 
tent, c'est-à-dire  vers  floréal,  qu'on  peut  commencer  des 
expéditions  de  la  dernière  importance  pour  les  grands 
mouvements  qui  doivent  avoir  lieu  aussitôt  que  les  cols 
sont  ouverts  aux  transports.  C'est  le  moment  qu'il  faut 
être  prêt  à  saisir  et  dont  l'époque  tient  au  temps. 

c  Pour  faire  une  campagne  brillante,  il  faut  que  les 
armées  des  Alpes  et  d'Italie  agissent  de  concert  et  exécu- 
tent un  plan  combiné,  et,  je  le  répète,  être  prêt  avant 
l'ennemi,  c'est  doubler  nos  moyens. 
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f  Dans  les  différenls  projets,  deax  paraisseol  fixer  liî- 
teniion  :  I*  s'emparer  du  Milanais  en  loumani  le  Piémoiti 
par  le  pays  de  Gènes  et  par  la  vallée  d'Aosle,  tenam  m 
échec  les  places  de  Coni  et  de  Demont;  t°  eDvabir  kh^ 
monL  en  s'empaiant  des  places.  Tels  sont  tes  principaai 
projets  sur  lesquels  il  faut  s'arrêter,  ce  qui  tient  à  p 
grand  développement  d'idées  et  de  dîsposi tiens. 

f  11  me  paraît  donc  împorUût  que  l  on  appelle  ceuiqiù 
connaissent  la  position  des  armées  des  Alpes  et  d'lulî« 
pour  qu'ils  donnent  leors  idées,  car,  dans  quelques  beore* 
de  travail  et  de  conversation  avec  la  carte,  on  âmmi 
plus  de  lumière  âu  gouvernement  qu'avec  une  correspon* 
dance  considérable;  mais  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perirt. 
car  il  faut  que  les  généraux  et  les  chers  d  état-major  soieBl 
à  leur  poste  dans  le  mois  de  ventdse.  11  faut  sur-le-dul^ 
s'occuper  des  approvisionnements  de  la  campagne.  I 

«  Je  crois  donc  que  Kellermann  et  Scbérer  seronLulile^ 
à  Paris.  Je  crois  pouvoir  donner  également  quelques  dé- 
tails dont  OD  peut  avoir  besoin. 

t  J'ajouterai,  quant  à  moi^  que  j'ai  beaucoup  de  cbose» 
à  remettre  au  cabinet  topograpbique,  et  un  mois  à  Parîi 
m'éviterait  beaucoup   de  travail  ici    et    accélérerait  le 
temps  où  le  cabinet  pourrait  avoir  des  matériaux  qui  peu- 
vent être  utiles. 

€  Vous  sentez,  mon  cher  Clarke,  que  ce  n  est  pas  m 
congé  que  je  demande;  je  n'ai  pas  besoin  de  repos,  mats 
je  propose  le  moyen  d'employer  utilement  mon  mactivitè 
du  moment. 

«  Si  vous  approuvez  mon  idée,  communiquez-U  an 
membre  du  Directoire  exécutif  Letourneur,  au  ministre 
de  la  guerre,  mon  ancien  camarade  d'armes  ea  Amérique 
et  mon  ami. 

«  l^s  événements  du  passage  du  Rhin  doivent  redou- 
bler notre  énergie.  Il  faut  que  nos  armées  soieni  plus 
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Jamârs,  Si  la  pain  ne  m  (ail  pas  pendant 
i  hiver,  tîue  noire  contenance  soit  digne  de  la  république 
ii  que  Tari  militaire,  dirigeant  le  courage,  melte  la  vie- 
ïoine  en  permanence  contre  lous  nos  ennemis. 

«  Ma  seule  ambllion  est  de  voir  la  république  s'aflfermir 
ou  de  périr  en  la  détendant.  —  Je  voulais  vous  écrire  un 
Jbol  :  tn5ien5lt>Iemenl  ]e  me  suis  étendu  sur  des  faits  que 
Toasi  rerrei  avec  plaisir,  Képondes-inoi.  i 

Les  demi  plans  esquissés  dans  celle  lettre  reparaîtront 
ilans  le  mémoire  de  la  campagne  à  faire  en  ilM,  mémoire 
rifllispar  Kellermann,  le  3  janvier,  âu  Directoire.  On  peut 
doneadmettrequerînlIuençedeB  rttiiers'y  eslfail  sentir; 
par  ,^oile,  il  est  inléressanl  de  voir  combien  ces  vues  dilTé- 
reot  de»  conceptions  nettes  et  précises  de  Bonaparte,  Leur 
comparaison  fait  ressortir  la  profonde  moditlcallon  inlro- 
iJoite  par  ce  dernier  au  système  de  guerre.  Berlhier,  ou 
riuleur  de  œ  projet,  ne  s'est  pas  encore  rendu  compte  que 
poor  se  rendre  maître  d'un  pays,  il  suQlt  de  détruire  l'ar- 
active;  au  contraire,  il  ne  propose,  pour  ainsi  dire, 
des  manœuvres  «iecondaires;  nulle  part  il  ne  prend 
li  corps  à  corps  et  ne  livre  d'actions  décisives. 

Les  jours  suivants,  la  situation  devini  intenable;  le 
taoïps  était  de  plus  en  plus  rigoureui  ;  des  volontaires 
IMÉate  eurent  les  pieds  gelés;  Kellermann,  pour  faciliter 
1«s  moavementsde  Tarmée  d'Italie,  n'en  lai&siit  pas  moins 
sm  troupes  sur  leurs  positions. 

tMiêrmam  au  ministre.  Chambhit,  II  frimaire 
(2  déambré).  A.  (i. 
t  Citoyen  ministre,  depuis  mon  arrivée  à  Chambéry  le 
ft  do  eonmiit,  le  temps  est  alTreui,  et  les  généraux  corn- 
mandant  les  divisions  me  rendent  compte  que  les  passages 
sont  tou»  fermés  par  les  neiges,  que  les  ennemis  se  sont  re- 
piîés  dm  s  leurs  quartiers  d'hiver^  qu'en  Un  Ic^  positîoas  oc- 

Y.  t.  11 
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copées  par  Les  républicains  ne  sont  plus  tenables,  uolpii 
la  rigueur  du  temps  que  par  les  oeiges^  sans  eipo^b 
troupes  à  périr  de  froid  ;  que  les  iraospons  manqueulpirlj 
difficulté  des  chemins  et  par  l'impossiblliié  de  Dourrirte 
chevaux,  auxquels  tes  administraiions  ne  peuvent  faiimir 
de  fourrages.  Lies  provisions  pour  les  troupe,  éunlto 
tes  Talléas,  seraient  consommées  par  ceux  qui  doivent  se 
porter  dans  les  dëpartemeuts  de  Tlsère  et  du  lloDi-Btioc. 
On  me  rend  d'ailleurs  compte  que  plusieurs  soldats  ootH 
les  pieds  gelés  et  que  deux  sont  morts  de  fniid. 

*  Les  généraux  demandent  avec  instance  quefoitldAK 
de  prendre  les  quartiers  d  hiver. 

I  J'ai  persisté  à  occuper  ma  lipe  jusqu'au  momefiicw 
j'aurai  des  nouvelles  de  Texpèdition  que  doit  faire  ïim^ 
dltaliê;  aujourd'hui  11  frimaire,  je  n'en  ai  aucune,  el  je 
sui^  forc^  par  le  temps  à  donner  l'ordre  de  faire  eDiw 
Tarmée  des  Alpes  dans  des  cantonnements  p répara toim  i 
ceux  d'hiver. 

€  Ces  mouvements  se  feront  successivement.  Je  tpi^ 
observerai,  citoyen  ministre,  que  dans  le  moment  où  M 
est  couvert  de  neige,  Tarmêe  des  Alpes  ne  peut  plu^  opérer 
aucune  diversion.  J*ai  fait  jusqu'au  dernier  moment  toul 
ce  qui  a  été  pnssible  ;  dans  la  dernière  expédition  dooLJ^ 
TOUS  aï  rendu  compte»  Ids  troupes  avaient  de  la  ^& 
jusqu'à  la  ceintuœ,  et  partout  Fennemi  a  été  repous^ 
avec  perte,  J*ai  la  certitude  que  les  attaques  que  j'ai  faites 
ont  retenu  quelques  bataillons  que  reuDemi  avait  disposa 
pour  marcher  à  sa  gauche,  et  que  j'ai  retardé  ses  quariiÊf^ 
d'hiver.  J'attends  vos  ordres  pour  faire  prendre  lesqttîf* 
tiers  d'hiver  de  Tarmée  des  Alpes;  ceux»  pour  faire  alterl» 
chevaux  et  mulets  de  l'armée  des  Alpes  sur  les  derrières 
pour  les  rétablir»  sont  donné*;.  Je  ne  conserve  que  le  aé" 
cessaire  absolu  ponr  le  service  des  transports  el  arliUef'* 
dàos  les  vallées. 


I 
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t  Le  Comilé  de  salât  public  m'avânl  écrit,  en  date  du 
%  brumaire,  de  Taire  passer  quelques  bataillons  à  JMontèll- 
mart,  le  Buis  et  Nyons,  lorsque  l'armée  prendra  ses  quar- 
tiers d'hiver,  j'ai  donné  les  ordres  en  conséquence,  si 
TOUS  pensez  toujours  qu'il  soit  nécessaire;  en  altendaDt,  ces 
trois  bataillons  restent  à  Grenoble  et  Roanne.  » 

Le  3  décembre,  ayant  à  écrire  aa  Directoire  au  sujet  du 
généra)  Yaubois,  il  raverlissait  de  son  inteoUon  de  ne 
ptQs  Urder  à  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Keilermann  au  Directoire.  Chambéry,  Î2  frimaire 
(3  âèc^mbrt^).  A.  G. 
t  J*ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  %  par  laquelle  vous 
me  paraisëe2  disposé  à  accueillir  favarablemenl  la  demande 
d'avancement  que  je  vous  ai  faite  pour  le  général  Vaubois, 
je  ne  puis  que  vous  réitérer  mes  instances  pour  cet  encel- 
\mi  oftScier. 

«  La  rigueur  de  la  saison,  la  chute  considérable  des 
Deiges  qui  couvrent  le^  montagne:?,  m'ont  obligé  à  donner 
tes  ordres  de  faire  entrer  Tarmée  dans  les  cantonnements 
préparatoires  à  ses  quartiers  d'hiver. 

«  Je  crois  devoir  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  que 

J'écris,  à  ce  sujet,  au  ministre  de  la  guerre. 

B     €  Je  ne  négligerai  rien  pour,  autant  qu'il  sera  possible, 

^IfmmiÊïMt  l'expédition  du  général  Schérer.  t 

~     Le  rettrd  avec  lequel  Keilermann  fut  averti  des  succès 

d«  Tannée  d*  liai  te  est  étrange.  Aussi  nsquons-nous  une 

«oppasition*  bien  que  nous  ayons  adopté  comme  règle  gè- 

nérale  de  n'en  préM^nter  que  rarement,  r^ous  n'étudions 

^§00  les  faits,  ne  reproduisons  que  des  pièces,  ^ans  chercher 

â  \m  faire  parler^  à  les  grouper  pour  en  lirer  des  con* 


n  nous  semble  qu'une  très  bonne  intelligence  ne  régnait 
fias  eolre  les  états-majors  des  deux  armées.  Certaines 
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phrases  de  la  lettre  de  Berthier,  le  procédé  de  Schérer 
ctierctiaot,  en  janrier,  à  enlever  à  Kellermann  son  chef 
d'élat-major,  Tignorance  où  on  laisse  l'armée  des  Alpes 
de  la  suite  de  la  victoire  de  Loano,  malgié  les  ordres  de 
Schérer,  tous  ces  faits,  considérés  ensemble,  paraîsseal 
prouver  une  cerlaine  tension. 

Kellermann  se  sentit^  da  reste,  froisse  de  la  conduite 
tenue  à  son  égard  ;  en  février  il  offrit  sa  dêmisâion;  quant 
à  Berthier,  après  la  bataille  il  écriTit  qu'on  aurait  pu 
mieux  faire. 

Fidèle  à  ses  instructions,  Kellermann  attendit  jusqu'au 
deroier  moment  avant  de  rompre  la  campagne;  toutefois» 
le  tl  décembre  il  s'y  décidait  et  faisait  part  au  Directoire 
de  son  projet  de  cantonnement. 

KeUermann  au  Directoire,  Chamhértf.  Î5  frimaire 
(6  décenUiré),  A.  G. 

*  Conformément  à  votre  lettre  en  date  du  3,  je  joins  ici 
le  projet  pour  les  quartiers  d'biver  de  Tarmée  des  Alpes; 
vous  y  rerrez  par  cet  état  que  j'ai  formé  cinq  divisions, 
dont  trois  sur  la  frontière  et  deux  en  seconde  ligue.  Ces 
dispositions  se  trouvent  commandées  par  les  localités,  la 
surveillance  qu'exigent  les  vallées  et  les  départements  de 
Rhône- et-Loire,  de  TAin»  de  Tlsère  et  de  la  Dr<ïme,  Vous 
y  verrez  que  l'armée  est  réduite  à  13,000  hommes,  y  com- 
pris les  troupes  à  cheval,  l'artillerie,  les  sapeurs  et  mi- 
neurs, et  vous  sentirez  combien  il  est  urgent  de  s'occuper 
des  moyens  de  recrutement.  Par  ces  dispositions  je  garde 
les  vallées  principales  de  Barcelonnette.  de  TÂrche,  do 
Queyras  et  du  Bourget,  le  mont  Geoèvre,  les  vallées  de 
Neuvaclie  et  de  Val-Étroit,  celles  de  Uaurienne  et  de  Ta* 
rentaise.  Deux  batailloni«  et  quatre  escadrons  seront  dans 
le  Faucigny,  J'occupe  le  Petit-Saint  Bernard^  leraontValai* 
»aû  et  le  mont  Cenis,  Mes  réserves  seront  à  Barcelonnette» 
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^]foiit-L>on,  BrJançon,  Saint-Jean-tle-Maurienne,  Mouliers, 
si  Beaufort,  enfin  Ctiambéry  et  Grenoble;  si  vr>us 
en>ye£  que  je  ne  dois  pas  les  porter  à  Njons  et  le  Buis, 
déparlemenldê  U  Drôme,  ainsi  que  cela  m'a  été  demandé 
par  une  letlre  du  Comîlé  de  salut  public  an  date  du  6  bru- 
maire; six  bataillons  et  otnq  escadrons  sool  destinés  à 
pa<iser  rhiTer  à  Lyon. 

<  Je  crois,  par  ces  dispositions,  avoir  assuré  tontes  les 
positions  importantes  sur  la  frontière,  et  avoir  des  Torces 
suintantes  dans  les  départements  de  rarrondissement  pour 
y  faire  exécuter  les  lois  et  y  contenir  les  malveillants. 

f  Mais,  citoyen  président,  il  y  a  un  objet  important  et 
qui  doit  fixer  Tattention  du  Directoire  :  comment  les  cora- 
mïssaires  du  pouvoir  exécutif  ou  les  autorités  constittiées 
<]oivenl  requérir  les  troupes  de  Tarmée.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment, la  plupart  ont  été  mises  en  marclie  disséminées, 
sans  qu'on  se  soit  adressé  aui  généraux  de  division,  sans 

Ïméme  que  moi  ni  eui  en  aient  été  prévenus.  Il  en  résulte 
que  I  ètatmajor  ne  peut  savoir  où  est  Tarmée  ;  que  ces 
corps  marchent  sans  que  les  commissaires  des  guerres  en 
toisnt  prévenus,  et  par  conséquent  sans  qu'on  ait  pourvu 
i«  togement  et  à  la  subsistance  des  troupes,  qui  souffrent 
èetneoup,  particulièrement  celles  à  cheval,  enfin,  que  la 
général  en  chef  ignore  où  est  son  armée. 
■  f  Le  IHrectoire  exécutif  sentira  combien  il  est  impor- 
'  tant  qu'aucune  troupe  de  Tarmèe  ne  marche  sans  qu'on  sa 
soit  concerté  avec  le  général  en  cher  ou  avec  ceux  de  di- 
vision, ou  enfin  que  dans  les  cas  urgents  il  soit  prévenu 
■  de  ce  que  les  circonstances  auront  exigé. 
I  Le  chef  de  lYHat  major  fera  passer  sous  peu  de  jours, 
iu  csbinet  lopograp bique  du  Dir^toire,  le  plan  du  projet 
de  cantonnemeûi  pour  Thiver. 

t  J'attends  l'ordre  du  Directoire  pour  prendre  les  quar- 
tiers d'hifer;  les  troupes  en  onl  le  plus  grand  besoia. 
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Rien  n'est  plas  important  que  de  s'occuper  des  disposi- 
tions pour  la  campagne  prochaine. 

c  Le  service  des  fourrages  manque  absolument,  et  par 
conséquent  tous  les  autres.  Je  réitère  au  Directoire  com- 
bien il  est  instant  de  réorganiser  les  armées  et  toutes  les 
administrations.  Nous  vivons  au  jour  le  jour,  et  la  situa- 
tion actuelle  présente  les  plus  grandes  inquiétudes  sur  le 
service  des  fourrages  et  sur  celui  des  transports.  » 

Le  même  jour,  dans  une  lettre  au  ministre,  il  présen- 
tait la  situation  comme  étant  particulièrement  menacée 
dans  le  Mont-Blanc;  les  fournisseurs  se  refusaient  à  li- 
vrer faute  de  fonds,  et  les  réquisitions  elles-mêmes  ne 
produisaient  rien>  les  habitants  s'étant  défaits  de  leurs 
produits  de  gré  à  gré. 

Kellermann  au  ministre.  Chambéry,  12  frimaire 
(3  décembre).  A.  G. 

c  Le  service  des  fourrages  manque  dans  toute  l'armée, 
et  particulièrement  dans  le  Mont-Blanc.  Les  ressources 
locales  sonl  épuisées  parce  que,  ne  recevant  rien  de  Lyon, 
il  a  fallu  vivre  dans  le  pays.  Les  fournisseurs  refusent  de 
remplir  leurs  engagements  parce  qu'on  ne  leur  donne 
point  de  fonds,  et  à  la  fin  de  ce  mois  nous  sommes  sans 
moyens  d'alimenter  les  magasins.  La  réquisition  ne  pro- 
duira que  peu  de  chose,  parce  que  les  habitants  se  sont 
dépouillés  de  tout  de  gré  à  gré.  Notre  position  mérite 
toute  votre  attention.  Si  vous  ne  venez  promplement  à  son 
secours,  ce  service  manquant,  tout  le  reste  est  paralysé.  » 

Le  il  décembre,  Berthier  faisait  passer  officiellement 
Télat  des  cantonnements  au  Directoire;  il  l'accompagnait 
d'une  lettre  où  il  réclamait  comme  sien  le  plan  suivi  par 
Schérer. 

A  cette  date,  on  n'avait  pas  encore  reçu  l'annonce  de  la 
victoire  de  Loano;  Berthier  se  plaignait  donc  de  l'igno- 
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rancê  où  les  bissait  L'armée  d'Italie  et  de  h  coaduile  te- 
nue  envers  lui-même. 

Berthm-  à  Clarke.  Chambéry^  20  frimaire 
(iî  décembre).  A.  G. 

•  Je  TOUS  fais  passer  officieneraent  par  le  même  cour- 
rier, mon  cher  général,  Téiat  de  nos  cantonnements  d*hi- 
ter*  ainsi  que  nous  les  prendrons  du  moment  où  le  mi- 
oislre  de  li  guerre  les  aura  ordonnés. 

•  Nousn'arons  pas  encore  reçu  de  nouveltes  officielles 
4f^  succès  (le  Tarmèe  dltalie,  mais  par  lesleltres  particu- 
lière* nous  apprenons  des  détails  très  satisfaisants.  L'ex- 
pédition esi  au>si  glorieuse  qu'on  pouvait  le  désirer,  et 
elle  entraîne  r;inéant!ssement  de  l'arraée  du  général  de 
Wins^qut  para  II  être  presque  entièrement  entre  nos  mains, 
ainsi  que  rétal-iuajor. 

•  On  a  «uivi  notre  plan  d'attaque^  qui  était  de  porter  les 
priDCipales  forces  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du 
Taitara,  en  faisant  un  mouvement  rapide  pour  descendre 
sur  Sarone  et  pour  couper  la  retraite  vers  Aleiandrie- 

«  On  ma  jotié,  mon  cher  Clarke.  un  bien  pénible  lour 
en  ne  me  prévenant  pas  de  ratilortsatioo  qui  a  été  donnée 
pour  que  je  sois  à  la  fi?te.  Je  sens,  au  plaisir  que  j'ai  à 
ippr^odre  ces  heureux  succès,  celui  que  f  aurais  eu  à  ; 
coopérer. 

<  Je  désire  beaucoup,  mon  char  Clarke,  pouvoir  aller 
ptiser  un  mot»  i  Paris;  des  afîaires  d'intérêt  demandent 
ma  préiience  quelques  jours  auprès  de  ma  famille.  Tkhe£ 
de  mobtenir  un  congé  de  six  semaines,  si  vous  ne  pou- 
wm  féumr  i  me  faire  demander  pour  être  le  porteur  de 
dilfèrenles  choses  que  j'ai  à  remettre  au  cabinet  histori- 
que; je  cruiâ  que  mon  voyage  pourrait  être  de  quelque 
utilité^  je  compte  sur  votre  amitié;  adieu^  mon  cher 
Clarke,  je  vou»  embrasse  de  tout  mon  C4Btir.  » 
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Le  retard  éprouvé  par  la  lettre  de  Schérer,  en  date  du 
7  frimaire,  est  extraordinaire  ;  ayant  ordonné  au  général 
Gauthier  d'expédier  à  l'armée  des  Alpes  la  relation  de  la 
bataille  de  Loano,  Schérer  croyait  Kellermann  au  courant 
de  nos  succès. 

Schérer  à  Kellermann,  25  frimaire  (Î6  décembre).  A.  G. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  13  cou- 
rant. Elle  me  fournit  une  nouvelle  occasion  de  vous  re- 
mercier, pour  mon  compte,  des  dispositions  avantageuses 
que  vous  avez  prises  pour  contenir  Tennemi  devant  vous 
et  retarder  les  quartiers  d'hiver. 

c  La  relation  de  la  bataille  du  2,  que  je  vous  ai 
adressée,  vous  sera  sûrement  parvenue,  et  elle  a  dû  vous 
faire  connaître  comment  l'armée  d'Italie  a  su  tirer  parti 
de  la  diversion  que  vous  avez  faite  pour  la  seconder.  » 

Deux  jours  plus  tard,  informé  de  la  non-exécution  de 
son  ordre,  il  s'en  excuse  auprès  de  Kellermann,  et  il  ex- 
prime vivement  son  mécontentement  à  Gauthier. 

Schérer  à  Kellermann,  27  frimaire  (18  décembre).  A.  G. 
c  Je  ferai  passer  au  citoyen  Goi  la  lettre  que  vous 
m'envoyez,  mon  cher  général.  Berlhier  me  mande  que 
c'est  par  Gouvion  que  vous  avez  appris  les  succès  de  la 
journée  du  2.  Ce  sera  alors  la  faute  de  Gauthier,  qui 
avait  ordre  de  vous  faire  connaître  de  suite  ce  qui  s'était 
passé,  et  je  vais  lui  laver  la  tête.  Croyez,  mon  cher  géné- 
ral, à  tout  mon  attachement.  > 

Il  est  certain  que  le  procédé  dont  on  avait  usé  à  l'égard 
deBerthier  ne  devait  pas  le  porter  à  l'indulgence;  il  s'en 
est  souvenu  dans  son  appréciation  des  mouvements  de  Sché  - 
rer.  Sa  lettre  du  2  nivôse  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  com- 
mentaire du  passage  où  il  se  déclarait  si  sûr  de  l'anéantisse- 
ment de  de  Wins.  Ne  laisse-l-il  pas  supposer  que  sous  ses 
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ordres  ce  bal  aurail  étèalieini  f  Lorsqu'on  connail  h  ma- 
nière décommander  de  Berthier,  les  rares  fois  où»  par  ex* 
oeplion,  il  se  rit  placé  à  la  tête  des  iroupes  el  obligé  de 
prendre  par  lui-même  une  décision,  celle  a5i»uranc6  paraît 
peu l-iHre  bien  hasardée.  Mais  à  cette  époque  Berthiern'a- 
Tail  paA  encore  donné  sa  valeur  comme  général  en  chef. 
Nous  croyons  dooc  que  son  opinioD  ne  fut  pas  sans  in- 
Quence  pour  faire  accepter  la  retraite  de  Schérer,  d'âulant 
plus  que  les  immenses  quaUlêsqui  devaieni  en  faire  un 
chef  d'état-major  hors  ligne  élaîenl  déjà  connues  ;  dès 
cette  époque  les  générauii  se  le  disputaient  à  l'envi. 

A  celle  dépêche  Berlhier  avait  joint  le  projet  de  can- 
tonnement des  troupes  pendant  Thiver. 


B0ttkm  à  Clarke,  SO  nivôse  (iî  décence).  A.  6. 

«  Je  TOUS  envoie,  citoyen.  Tétai  des  canlonnemenU 
pour  les  quartiers  d* hiver  des  troupes  composant  l'armée 
des  Alpe»,  ainsi  qu'ils  seront  occupés  lorsque  le  ministre 
de  11  guerre  en  donnera  Tordre.  J*y  ai  joint  une  carte  in- 
dioiiiTe  des  positions,  avec  des  numéros  qui  corres- 
pondent aui  bataillon'^  des  di (Té rentes  demi-brifçades  ainsi 
qu'a  cetii  des  régiments  des  trotipes  à  cheval. 

•  Cette  manière  simple  est  la  première  disposition  d'un 
projel  plus  ample  et  que  je  me  propose  de  vous  sou- 
meitre*  pour  que  le  Directoire  ait  constamment  sous  les 
^eai  la  véritable  position  de  Tarmée  el  suive  les  mouve- 
lU  de  tous  les  corps  depuis  rouverture  de  la  cam* 
jusqu'à  la  fin.  t 


Le  30  décambre,  rinstruction  qui  raccompagnaii,  et 
€|iiî  fat  remise  aui  généraux,  était  également  transmise  1 
l^ris.  Berthier  prolltait  de  cette  occasion  pour  insister  de 
doiifeau  sur  lurgente  nécessilé  de  ne  pas  perdre  on  in!i- 
tanl  pair  préparer  la  nourelle  campagne. 
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Berthier  à  Clarke,  ChamMrtf,  9  nhôse  (30  dé^mbnlL^^ 

*  Je  vous  envoie»  mon  cher  (çénérâl,  ane  copie  des  iis- 
Iruciions  que  le  général  en  chef  de  Varmée  des  ki^i 
données  âux  généraux  commandant  les  cl i visions  peodiiii 
les  quartiers  d'hiver  de  l'an  IV. 

t  J'ai  cru  que  celle  instruction  devait  être  joinle  à  rétil 
et  au  plan  de  nos  quartiers  d'hiver,  que  je  vous  aieDToyfe 
le  âO  du  mois  dernier,  ei  dont  elle  fait  sniie.  Vou*  j  ver- 
rez que  le  général  en  chef  est  entré  dans  des  détails  secon* 
daires  sur  la  défense  des  vallées  de  Maurîenne  etdeTi- 
reniaise,  mais  sous  le  seul  rapport  d'instruciion  oani*- 
moire  pour  tes  généraux  qui  y  commandent^  puisque  le^ 
posiez  de  Saint- Bernard,  du  Valaisan  et  du  monl  CeiiU^ 
dérendent  la  tôle  de  manière  à  ne  laisser  aucune  inqtii*" 
tude^  telles  tentatives  que  puisse  faire  rennemi;  mais  il 
est  de  la  prudence  du  général  de  tout  prévoir. 

»  Je  vous  répète,  mon  cher  général,  qu'il  n'y  a  p*s  M 
instant  a  perdre  pour  travailler  aui  disposilioasdelapf^ 
chaioe  campagne;  nos  moyens  de  transport  soEt  nul^* 
Aucun  magasin,  point  de  souliers.  Il  est  donc  bien  pr^ 
sant  que  le  Directoire  arrête  Le  plan  de  la  campagne  et  1^ 
force  dont  sera  chaque  armée,  afin  qu'on  prépare  to^^ 
sous  ce  rapport. 

t  Les  cols  sont  tout  au  plus  ouverts  trois  ou  quatre m^i^t 
et  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  jour  du  momenl  où  il^ 
seront  praticables.  Il  est  d'un  tel  avantage  de  pouvoir  |W^ 
venir  renneroi  à  l'ouverture  de  la  campagne,  qu'on  d»it 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour  y  parvenir  ■'* 
vous  le  répète,  parce  que  dans  les  dernières  campagnes  ^ 
n'a  jamais  été  prêt  à  temps,  et  il  en  est  résulté  que  1^ 
mauvais  temps,  arrivés  au  premier  succès  qu'on  aobtefl^* 
ont  obligé  à  se  retirer  sans  en  profiler. 

^  Nous  sommes  dans  une  position  à  f&ire  U  plos  ^^^' 


* 
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campagne,  c'est-à-dire  à  forcer  nos  ennemis  à  re- 
cevoir la  paix,  telïe  qu'il  sera  de  noire  intérêt  et  de  notre 
dignité  d#  la  dicter.  Les  mesures  que  prend  le  Directoire 
exécutif,  sa  marche  aussi  sage  que  vigoureuse,  nous  con- 

Éairont  à  des  succès  qui  termineront  U  guerre. 
V  Qa'on  nous  envoie  la  nouvelle  organisation,  qu'an 
laéMgi  temps  on  ordonne  de  former  les  magasins  et  qu'on 
s'occupe  des  transports. 

•  Si  la  nouvelle  organisation  ne  devait  nous  parvenir 
<|iie  dans  un  mots  ou  six  semaines,  j'aurais  le  temps 
d'aller  passer  quinze  jours  chez  moi,  et  ce  moment  est 
bien  eetuî  où  je  suis  absolument  inutile,  tes  neiges  nous 
font  on  rempart  et  nous  condamnent  à  une  inaction  pé- 
nible, quand  nous  entendons  le  caoon  de  l'armée  d'Italie 
r  celui  du  Rhin  ajouter  à  la  gloire  de  nos  armes, 
i  Adieu,  mon  cher  général,  soyez  assuré  que  ma  seule 
tinbiiion  est  d'être  utile  à  la  république,  n'importe  comme 
on  veuille  m'employer.  i 

Écrivant  pour  des  militaires,  nous  donnons  en  entier 
eetti»  ini^traction,  de  manière  à  ce  que  Ton  puisse  voir  de 
quelle  manière  était  alors  comprise  la  défense  du  front 

K  fnstruetùm, 

^■gLl«i  partie  des  frontières  confiée  â  Farmée  des  Alpes 
^Hnod  depuis  la  vallée  de  Barcelonnelte  à  la  naissance 
«lai  montagnes  qui  y  versent,  du  côté  du  Piémont  jus- 
qu'au delà  du  Petit-Saint  Bernand  à  TAIlée  Blanche.  U 
^éhmn  est  principalement  concentrée  dans  les  vallées  de 
IrArche^  du  Queyras  et  du  Bourget*  le  mont  Genèvre,  la 
vallée  de  Neuvache  et  Val-Ëtroit,  celle  de  Maurienne,  de 
Tireotiise  et  de  Beaufort,  enHn  l'Allée  Blanche  ou  col  de  la 
Mpie,  seuls  débouc  liés  du  Piémont  pour  pénëlrer  en 
«orpi  d'imée  dîna  cette  partie  de  frontière. 


3.12        ARHP.e  DES   ALRKS.   PRTSS  DES   CAPITONNEHE!VTâ, 

f  Les  moyens;  défensiifs  qui  sont  à  la  lôte  fies  vallées  doi- 
vent les  rendre  impénétrables  à  l'ennemi,  tant  par  la  force 
même  des  posilions,  suscepiibles  d'une  longue  résista oca* 
que  par  le  nombre  de  celles  qui  se  trouvent  daos  la  lon- 
guetir  des  vallées. 

t  Dans  ce  moment  les  cols  sont  tellemeni  fermés  par  les 
neiges,  qui  ne  portent  pas,  que  l'on  ne  peut  craindre  au- 
cune entreprise  de  Tennemi  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  elles  parleront  ;  c'est  dans  ce  dernier  cas  que  des 
partis  peuvent  attaquer  la  tête  des  cantonnements  et 
chercher  â  nous  prévenir  sur  les  positions  importantes  a 
occuper  à  l'entrée  de  la  campagne. 

«  La  présente  instruction  est  rédigée  sous  ce  rapport  et 
calculée  d'après  le  peu  de  troupes  qui  composent  l'armée. 

t  Les  généraux  co  m  mandant  les  divisions  se  confor- 
meront auxdiles  instructions.  Le  général  en  chef  de 
rarraêe  se  repose  sur  leur  expérience^  sur  leurs  taleota 
mililaires  et  sur  leur  dévouement  à  la  république  pour  se 
conduire,  dans  les  détails,  suivant  le  plan  d'attaque  dePail* 
nemi,  mais  en  se  conformant  toujours  aux  principes  géné- 
raux de  défensive,  de  résistance  et  de  jonction  prescrits 
dans  leurs  tastructions^  Ils  observeront  que  la  surveillance 
et  les  moyens  de  défense  doivent  augmenter  à  mesure  que 
les  neiges  commencent  à  porter  et  à  fondre. 

f  Les  généraux  de  division  donneront  des  instructions 
par  écrit  aux  généraux  de  brigade  qui  sont  à  leurs  ordres, 
tant  sur  la  défense  du  commaudenient  qui  leur  est  confié 
que  sur  le  service  à  y  faire;  ils  en  feront  également  une 
de  police  qui  prescrira  Texécution  des  lois  et  règlements 
militaires;  ils  établiront  des  signaux  ou  des  pièces  de 
canon  d'alarme,  de  manière  à  ce  que  les  canlonnements  et 
ceux  qui  les  commandent  soient  prévenus  de  toute  attaque 
que  pourraient  faire  les  ennemis. 

•  Les  généraux  de  brigade  donneront  de  pareilles  ins- 
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Irtictiims  aux  commandants  des  difTéreQts  postes  à  leurs 
ordres,  » 


Imstrnciwn  pour  h  générât  cùmmandant  ia  t 
la  droite  de  i*armtv. 


divm<m  et 


•  L'aile  droite  de  la  première  divisioa  de  l'armée  sera 
commiDdée  par  le  général  de  brigade  Vaubois,  qui  résidera 
1  Gap,  avant  mm  ses  ordres  le  général  de  brigade  Vau- 
freland,  qui  ré:^jdera  à  Embrun.  Son  commandement  com- 
prendra tes  vallées  de  TArche,  du  Queyras,  de  Barcelon- 
nette,  ^e  prolongeant  jusqu'au  col  d'isoard,  ayant  dans  son 
irrondÏÀsement  le  fort  Queyras,  Mont-Lyon,  Embrun, 
Gap,  fort  Saint- Vmcent  et  Seigna.  Il  fera  ses  disposi lions 
pour  garantir  de  toute  incursion  de  l'ennemi  les  vallées 
aboutifisatit  sur  Jayzîêrs,  celles  de  TArehe  et  de  Queyra.^. 
Les  positions  sont  irop  connues  dans  les  vallées  pour 
que  j'entre  dans  des  détails  sur  la  maniera  de  rassembler 
les  cantonnements  ni  sur  celle  dont  ils  doivent  se  soutenir. 
En  cas  de  force  supérieure  et  d'événements  qu'on  ne  doit 
pi«  prévoir,  le  castetlet  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Maurîn, 
Toornoux  al  la  redoute  de  Jauziers  sont  des  points  dèter- 
ttîDés  et  û  forlâ  que  dans  aucun  cas  l'ennemi  ne  doit  être 
prèsoiné  pouvoir  le^  attaquer  avec  succès;  ainsi  on  ne 
parlera  d'aucun  aptre  point  en  arriére,  Qtiant  au  château 
deQueyras»  il  défend  de  manière  à  ne  laisser  aucune  in* 
quiétude  si  le  service  se  fait  avec  exactitude.  D'ailleurs 
OD  ne  peut  Tattaquer  qu'avec  du  canon^  et  Tennemi  ne 
peul  en  amener  qu'à  la  Tonte  des  neiges  et  dans  le  temps 
ot  Dout  aurions  ouvert  ta  campagne. 

«  Li  général  VauboiA  donnera  des  instructions  au  gêné- 
ni  de  brigade  Vaufreland,  et  il  portera  ta  plus  grande 
stlention  et  la  plus  sévère  survai lia nci^  au  service  des  dif- 
férents postes,  fort<i  et  places  qui  sont  dans  son  cantonne- 
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Aile  gauche  de  la  J^  division* 
f  L'aile  gauche  de  la  1"  division  Je  Faimée  sera  com- 
mandée pâT  le  général  de  brigade  Yatette^  qui  résidera  à 
Briançon;  son  commandement  comprendra  les  vallées  de 
Cerviêres  et  Neuvache,  du  Monestier  et  grande  route  de 
Briân<;on  à  HotU-Lyon,  jusqu'à  SainUCrépin  inclusÎTe* 
menu  H  élablira  une  grande  .surveillance  dans  les  canton- 
nements^ parlicolièrement  dans  ceux  du  mont  Genèvre  et 
des  Clavières.  Il  ordonnera  de  fréquentes  patrouilles  aUn 
d'éviter  toute  surprise;  il  portera  la  plus  grande  surveil- 
lance à  la  vallée  de  la  Neu vache  et  fera  occuper  les  cols  de 
rÉciielle  et  de  Slure  aussitôt  que  le  temps  le  permettra, 
pour  joindre  sa  gauche  à  la  droite  de  la  â*  division  par 
Val-Étroit, 

c  Je  donnerai  des  ordres  pour  qu'une  ou  deui  compa- 
gnies  occupent  le  bourg  d'Oisan  ;  elles  seront  fournies  par 
la  garnison  de  Grenoble. 

*  Le  service  de  la  place  de  Briançon  et  celui  des  forts 
se  feront  avec  la  plus  rigoureuse  eiactilude.  Les  troupes 
qui  y  sont  en  garnison  donnent  les  moyens  de  porter  des 
secours  au^t  cantonnements  extérieurs,  et  à  ne  craindre 
aucune  entreprise  de  Tennemi.  i 

Instruction  pour    le  générai   diviiionnaire   commandatU 
la  2^  division. 
■  La  2"  division  comprendra  les  ?allées  de  Haurienne, 

deTarentaise,  de  Beaufort,  ayant  dans  son  arrondissement 
le  château  de  Fa  verges,  et  de  Montmélian,  où  résidera  le 
général  de  division  Petit-Guillaume,  commandant  celte 
division.  Il  aura  sous  ses  ordres  le  général  de  brigade  Poa- 
jet,  qui  commandera  la  vallée  de  Maurienne,  et  le  général 
de  brigade  Haasonnet,  qui  commandera  les  vallées  de  Ta- 
ren taise  et  Beaufort,  et  qui  résidera  à  Moutiers. 

•  Les  postes  du  mont  Cents  en  Maurtenna,  du  Satnl^ 


I 


Bemird  et  du  mont  Valaisao  en  Ta ren taise,  doivenl,  taol 
ffcar  KaTaDt^ge  de  leur  position  que  par  leur  Torce,  couvrir 
les  valïées  et  empéclier  l'ennemi  de  réussir  dans  les  at- 
taques cfti'tl  pourrait  tenter.  Cependaût  on  croit  devoir 
eolrer  dans  quelques  détails  sur  la  dërense  des  deux  val- 
lées en  supposant  que  des  forces  supérieures,  ayant  forcé 
4iu  tourné  en  les  masquant  les  postes  dont  on  vient  de  par- 
ler, pènélrassenl  dans  les  vallées  avant  qo*on  y  ait  porté 
le*  secours  nécessaires  el  voulussent  marcher  sur  le  mont 
Blanc.  Une  partie  des  détails  dans  lesquels  on  entrera  ne 
»ra  donc  considérée  que  comme  nécessaire  sur  la  défense 
de^  vallées  en  supposant  que  l'ennemi  y  ait  pénétré.  * 


ImtructiOH  pour  la  dt^fnise  de  la  Maurimm, 

•  Le  général  de  brigade  chargé  du  commandement  de  la 
lliorienne  portera  toute  son  attention  au  poste  du  mont 
Cents  et  donnera,  pour  sâ  défense,  les  instructions  les 
plus  détaillées  à  Tollcierqui  y  commandera.  Ce  poste  bien 
girdé  est  un  premier  point  de  défense  qu'on  ne  doit  point 
pndtomer  pouvoir  être  forcé, 

•  La  seconde  défensive  de  la  vallée  de  Maurienne,  su* 
bordonnèe  seulement  au  temps  de  ta  saison  et  aui  circons- 
lance»  dms  le  cas  où  le  mont  Cenis  serait  forcé,  est  a  Ter- 
Mignon,  oCi  dëui  batteries  de  gros  calibre  seront  établies 
en  avant  et  au-dessus  de  ce  village.  Lofîicier  général 
commandant  tiendra  à  tanslebou rg  un  poste  qui  sera 
relevé  tous  les  quatre  jours,  et  où  les  troupes  resteront 
toujours  liabillées  pour  n'être  pas  surprises  ^  il  observera 
le  cbemia  de  la  gauche  venant  de  Lanslevillard  pour  ar- 
river  i  Teroiignon  par  la  montagne  de  Thure.  On  établira 
an  bivouac  de  deux  cents  hommes  par   vingl-quatre 

I  Entre-deuit-eaux,  et  un  pareil  dans  ta  gorgé  des 
de  l'Arc  et  de  Mulfret.  qui  conduit  ati  mont  Cenis. 
Ce  dernier  bivouac  battra  fréquemment  les  bois  pour  veil- 


336       AUDÉB  DBS  ALK8.  PBIftE  DO  CÂ!n07 

1er  et  attaquer  toal  ce  qai  tenterait  de  descendre  par  ce 
chemin.  Il  sarreillera  en  même  temps  les  habitants  da 
pays  qai  Tondraient  conununiqner  arec  les  postes  aTancés 
de  rennemi. 

«  C'est  à  Termignon  qa*on  établit  la  deaxième  défense 
de  la  Manrienne.  U  conTiendra  de  placer  on  bataillon  et 
denx  canons  de  4  sar  le  platean  en  aiant  de  la  batterie  de 
gancbe  (ce  platean  aTait  été  nommé  TArche);  il  senrira 
d'appni  an  poste  de  Lanslebonrg  et  d'aTant-poste  à  la 
défense  de  Termignon.  Si  les  tronpes  sont  attaquées  par 
des  forces  snpérieares  et  obligées  d'abandonner  ce  poste, 
la  batterie  de  la  gauche  se  retirera  dès  qne  Tennemi  anra 
gagné  les  parties  du  chemin  qu'elle  ne  plonge  plus,  et 
sa  retraite  sera  protégée  par  la  batterie  de  droite.  Lorsque 
celle-ci  fera  le  même  mouTement,  les  troupes  légères 
défendront  le  déûlé  au-dessus  de  la  défense  de  Termi- 
gnon et  tiendront  ferme  jusqu'à  ce  que  l'artillerie  ait 
remonté  la  céte  et  ne  puisse  plus  être  battue  par  celle  de 
l'ennemi,  qui  aurait  pour  cela  une  position  très  aTanta- 
geuse  au-dessus  de  la  descente.  La  retraite  des  troupes  lé- 
gères se  fera  par  les  hauteurs  de  la  gauche,  pour  gagner 
le  chemin  de  Sardières. 

«  L'artillerie  sera  conduile  avec  la  plus  grande  vitesse 
sur  le  plateau  de  Bramans.  Celle  posilion,  défendue  par 
des  pièces  de  posilion  couvertes  sur  la  droite  par  le  poste 
de  Saint-Pierre  d'Estravache,  qui  doit  élre  retranché  et 
muni  de  deux  canons  d'une  livre  de  balles  pour  garder  les 
débouchés  du  Petit  mont  Cenis,  de  Chaumont  et  de  l'ex- 
trémité de  la  vallée  de  Bardonëche  en  Haurienne,  et  sur 
la  gauche  par  les  postes  retranchés  de  Sardières  et  les 
troupes  placées  en  avant  d'Âuxois.  Ce  poste,  dis-je,  doit 
arrêter  longtemps  les  efforts  de  l'ennemi,  même  très  supé- 
rieur en  nombre.  U  faudra  placer  trois  canons  de  4  sur  un 
manchon  à  gauche  et  en  arrière  du  plateau  de  Bramans, 
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poar  battre  ce  qui  oserait  gagner  le  chemin.  Auprès  de  ce 
plateau  on  élèvera,  sî  on  le  juge  à  propos,  une  bart)6U6 
en  araut  de  ces  trois  pièces,  dont  on  masquera  la  gauche 
par  un  épaulement  sufljsammeni  élevé.  Le  chemin  dans  la 
bais  d'IJQaD  doit  élre  tenu  très  libre  pour  la  retraite  de 
Vartillerie,  mais  il  f^tadra  y  rassembler  un  grand  nombre 
de  pionniers  munis  de  haches  pour  abattre  partout  les 
boi.\  et  préparer  tous  les  obstacles  qui  pourraient  empo- 
cher rennemi  de  suivre  vivement  la  retraite.  Ces  dêlaiU 
doirent  être  prévus  et  avancés  pour  être  eiécutés  sans 
trouble  et  d'une  manière  elBcace. 
I  f  Si  lea  forces  qui  seraient  dans  la  Maurienne  ne  per- 
mettaient pas  d'occuper  par  une  résistance  opiniâtre  toutes 
les  pû<^]  lions  rétrogrades,  il  faudra  faire  té  te  à  l'ennemi 
dtDft  divers  points  du  vallon  souvent  très  rétréci  jusqu'à 
Sajat-Micbel,  où  coule  la  rivière  d'Arc,  pour  protéger  la 
.retraite  de  Tarlillerie  et  des  magasins  militaires.  Arrivé  à 
Saint-Michel,  l'olBcier  général  enverra  un  autre  bataillon 
À  Yalloire  pour  fermer  plus  efficacement  encore  à  Tennemi 
cette  communication  avec  le  Briançonnais,  et  fortifiera  son 
■rrièregarde  de  quelques  canons  de  4  pour  faire  respecter 
la  retraite,  coupant  les  p«nts  de  bois  et  notamment  de 
pierre  qui  pourraient  servir  à  le  tourner^  s'il  n'avait  pas 
ie  monde  pour  couvrir  son  Qanc  par  tous  les  pas- 


«  Les  troupes  occupernnl,  le  cinquième  ou  siiièmejour 
de  leur  marche,  aprè<  Bramans,  Saint-Michel,  les  hauteurs 
de  la  Chapelle,  le  délllé  de  la  Charbonnière,  défendant  en 
avint  le  pont  sur  TArc,  En  occupant  ce  poste,  il  faut  gar- 
der le  chemin  dans  la  montagne  à  droite  qui  conduit  à  une 
mine  de  cuivre  et  descend  près  d'Aiguebelle.  Vtvn  tiendra 
m  défilé  de  Charbonnière,  qu'on  ne  doit  abandonner  qu'a- 
prè%  les  combats  les  plus  ^ngtantset  à  ta  dernière  e&lré- 
mile. 

7^1.  m 
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c  Le  général  de  brigade  commaDdanl  en  Maurienne 
donnerali  sur-le-champ  des  ordres  pour  rompre  complet 
tament  le  col  de  la  VaDoise.  Les  troupes  qu'il  placera  i 
Praloguan  pousseraient  des  patrouilles  de  découverte  jos- 
qu^à  €6  col  el  niaiuLieiidraient,  par  la  yaLlée  de  fiozjel,  la 
communicalioD  avec  Mouliers,  soit  pour  se  porter  respec- 
tivement des  secours  si  Tune  des  deux  vallées  n'était  pas 
attaquée,  soit  pour  se  donner  très  rréquemmeol  des  avis 
sur  les  progrès  de  Tennemi  dans  chaque  vallée,  s'il  atn- 
que  ruue  et  l'autre  en  même  temps.  De  Saint'Mîehel  eo 
Maurieone  od  communique  avec  Âloutier^^  en  Tarejiiais 
par  Bonne  et  le  passage  des  Encombres.  El  fautemploveraK 
ce  service  de  correspondance  des  guides  à  pied. 

«  En  quittant  chaque  posilioD,  qui  ne  doit  Hrç  aban— 
doDDèe  que  dans  le  cas  d'une  évidente  impossibilité  de  Is, 
tenir  plus  longtemps,  et  après  les  combats  ïes  plus  vigoa^ 
reuK,  Tofficier  général  aura  soin  de  faire  rétrograder  loi 
jours  à  la  hauteur  de  sa  marche  en  retraite  les  trou 
qui  gardent  les  vallées  latérales,  et  de  manière  à  courrr 
les  Hancs  dans  les  parties  de  la  vallée  principale  où  Tea 
Demi  pourrait  le  tourner.  Toutes  les  directions  doive^^ 
être  indiquées  et  reconnues  d'avance. 

1  On  doit  prendre  à  temps  toutes  les  précautions  n 
saires  pour  l'évacuation  des  magasins,  de  manière  que  n^  m 
ne  puisse  rester  au  pouvoir  de  Tennemi.  * 


Imtru€ti0n  pour  la  défense  de  la  Tarmiaise. 

€  L'oDBcier  chargé  du  commandement  en  Ta  reniaise    r»* 
commandera  la  plus  grande  surveillance  et  une  rigoureuii^ 
exactitude  des  postes  du  Saint-Bernard  et  du  mont  Tiï^i- 
San;  il  donnera  des  instructions  par  écrit  aux  officieri* 
commandant  ces  postes  si  importants,  et  qui  sont  impre* 
natles  si  on  y  remplit  ses  devoirs. 

t  Le  baracon  de  Thospice  et  celui  dit  de  gauche  dertnl 
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lirer  la  gauche  du  Sainl-fiernai  d  et  celle  de  la  batterie 
mverle,  le  serTice  doit  y  être  fait  avec  une  surveillance 
coutjnueile.  Les  troupes  casernées  à  la  bauerie  couverte 
serant  chargées  d'éclairer  la  partie  de  droite,  et  les  pa- 
trouilles seront  dirigées  par  les  crêtes  de  Belvédère.  En 
CM»  d'attaque^  les  troupes  du  Saint-Bernard  doivent  occu- 
per  en  pariie  \m  hauteurs  de  gauche,  et  arrêter  Tennemi 
en  ailendant  l'arrivée  des  troupes  des  cantoonements 

Hfoisios. 

1  I  Le  second  principe  de  défense  de  la  Ta ren taise,  su^ 
bordonnè  saulemeni  au  temps,  à  la  saison  et  aux  circons- 
tiiices.  est  de  faire  garder  avec  soin  les  deux  niasses  de 
moDiagiies  latérales  dont  celles  de  droite  séparent  jusqu'à 
laor  conilueDl  les  eaujt  deTArc,  qui  coulent  en  Maurienne^ 
ém  6au%  de  risére.  qui  coulent  en  Ta ren taise,  et  dont 
celle»  de  gauche,  partant  de  la  grande  chaîne  des  Alpes 
comme  contrefort  du  Petlt-Saiat- Bernard,  se  terminent  au 
confluent  de  1  Arly  et  de  Tlsère.  Si  Tennemi  pouvait  con* 
duire  par  Tutieet  l'autre  de  ces  directions  un  corps  de 
deux  mille  hommes  et  tourner  ainsi  la  léte  de  la  vallée  de 
Tireouisâ,  il  rendrait  inutiles  toutes  les  dispositions  de- 
lMlsi?a»quJ  y  sont  préparées,  et  ouvrirait  ainsi  la  route 
tu  corps  d'armée  ennemi  et  à  son  artillerie,  qui  ne  peu- 
vent pénétrer  que  par  cette  route. 

K    «  L'officier  général  doît,  en  conséquence,  tenir  des 

^lostas  en  éclietnns  par  la  gauche  depuis  Toratoire  du  gla- 
cier jusqu'à  Saint-BJaxim  de  Beauriirt,  et  par  la  droite  de- 
puis la  Manière  de  Vercy  (faisant  observer  le  col  de  Pontet 
qu'iE  fera  rompre  jusqu'à  Bosel  et  Saint-Bon);  tou^  ces 
postes  doivent  élre  retranchés,  et  les  troupes  ne  se  dés- 
hitiltint  jamais,  pour  n'être  pas  surprises.  On  les  retèvert 
êûÊêi  souvent  que  Te^Eigeront  le  soin  de  leur  santé  et  le 
bim  do  sirvice.  Ces  deui  chaînes  de  postes  garderont 
]m  débouché»  praticables  qui  peuvent  conduira 
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soit  à  pied,  soit  à  cheval,  au-dessous  de  9ioa tiers.  Oo  èla 
blira  des  guides  à  pied  pour  les  avis  que  ces  postas  ton  —  --" 
jours  en  découverte  auront  à  douDer  à  rorûcier  général  e»^  -^^ 
pour  les  ordres  que  celui-ci  voudra  leur  envoyer. 

<  L'ofGcier  général  chargé  de  défendre  ta  Maarienni 
fera  garder  audessus  du  Bourgel,  de  Modane  el  Boone- 
au-dessus  de  ^inUMichel  pour  commuDiqner  avec  la  Ta- . 
rentaise,  soil  par  les  avis,  soit  par  les  secours  réciproques 
Ces  deux  passages  conduisent  à  Moutiers,  le  premier  par 
la  vallée  de  fiozel,  le  second  par  le  col  des  Encombrer. 

<  Si  Teunemi   attaqua  II  la  vallée  de  Tarenlaîse,  1( 
moyens  dëfensifs  préparés  à  la  tête  I  obligeraient  a 
grands  efforts  et  doivent  l'arrêter  longtemps.  S'il  parriei 
pourtant  à  y  pëûêtrer,  la  supériorité  des  forces  qu'il  ens^si- 
ploiera  à  cette  entreprise,  comparées  au  peu  de  troupe     er 
que  les  circonstances  permettent  de  laisser  en  Tarentab'  — ^e, 
décidera  si  l'officier  général  qui  y  commande  occupe^  -=« 
toutes  les  positions  rétrogradées^  où  Ton  a  établi  une  d  ^dé- 
fensive. Saint-Germain.  Séez,  les  hauteurs  du  bourg  Ma^^B- 
rice,  d'Âime  et  Tillelte  offrent  des  positions,  maïs  il  C^Hwr' 
mera  aussi  le  déGlé  du  détroit  du  Ciel  en  avant  de  Moutie      -f% 
où  peu  d'hommes  et  trois  pièces  de  canon  doivent  arré       4af 
un  corps  considérable,  et  en  arrière  de  Montiers  il  oç     ^b- 
pera  également  les  postes  de  la  Chapelle  et  d'Atgue- Blanc  ^Ve, 
dont  le  plateau  offre  encore  plus  de  développement  et  d^  ^eA 
fet  à  Tartillerie  ;  il  n'emploiera  dans  ces  deux  points  m^m 
du  canon  de  4,  faisant  toujours  retirer  la  grosse  arlillew*'>. 
Dans  un  pareil  moment,   tous  les  services  de  l'arcnée 
doivent  se  porter  secours  el  être  aidés  par  les  mulet:^  ^ 
les  bœufs  du  pays. 

i  L'oflficier  général  commandant  en  Tarentaîse  fefi 
retrancher  toutes  les  troupes  qui  couvrent  ses  flancs,  i 
mesure  qu'il  sera  lui-même  obligé  d'abandonoer  le  ter- 
rain; il  communiquera  très  fréquemment  avec  celui  qui 
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commande  en  Maarienne,  tant  pour  avoir  da  secours  si 
celui-ci  n'est  pas  attaqué,  que  pour  concerter  leur  retraite 
s'ils  le  sont  tous  les  deux.  Ils  tiendront,  Tun,  les  hauteurs 
sur  la  rive  droite  de  TArly,  depuis  Thôpital  jusqu'à  Ugine, 
l'autre,  les  hauteurs  à  la  droite  du  pont  de  TArgentière, 
ayant  l'Arc  devant  lui,  et  par  sa  droite  les  points  en  avant 
d'AUevar,  en  plaçant  deui  bataillons  à  Yaloise  et  un  dé- 
tachement de  trois  cents  hommes  au  col  au-dessus  d'Ai- 
guebelle,  qui  lie  la  communication  avec  Conflans  ;  c'est 
sur  ces  deux  points  qu'il  faut  combattre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  • 

Instruction  pour  le  général  commandant  la  3^  division, 

(  La  3®  division^  commandée  par  le  général  Labayette, 
qui  résidera  soit  à  Chambéry,  soit  à  Annecy.  Elle  com- 
prend les  districts  de  Carouge,  de  Thonon  et  Cluses, 
avec  les  places  d'Annecy  et  Chambéry.  Il  aura  sous  ses 
ordres  les  généraux  Cézar  et  Simien. 

f  L'objet  premier  du  service  de  cette  division  est  de 
surveiller  les  fronts  de  Genève  et  de  la  Suisse,  par  lesquels 
se  fait  la  contrebande  et  l'exportation  d'une  grande  quan- 
tité de  denrées  de  première  nécessité,  soit  par  la  cupidité 
des  vendeurs  qui  tirent  du  numéraire  de  l'étranger,  soit 
par  la  malveillance;  de  surveiller  les  émigrés  et  les 
prêtres,  qui  entretiennent  des  relations  avec  les  ennemis 
intérieurs,  qui  corrompent  l'opinion  et  recrutent  pour  le 
roi  sarde  ;  en6n  de  protéger  le  pays  contre  les  brigands 
qui  fréquentent  particulièrement  la  route  d'Annecy  à  la 
Roche. 

c  Pour  rendre  le  service  de  la  3*  division  aussi  utile 
qu'il  doit  l'être,  l'officier  qui  commande  placera  un  bataillon 
par  tiers  à  Carouge,  où  sera  le  chef  de  bataillon,  Thonon 
et  Évian,  formant  un  cordon  depuis  Carouge  jusqu'à  la 
frontière  du  Valais.  Le  premier  fournira  un  détachement 
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à  Chêne,  le  second  à  Hermance,  eofio  le  csntonnement 
d'ËviâD  fournira  des  délâctiemenls  à  la  Tour-Ronde,  Meil- 
lerie  et  SaintGmgoir  Pour  éviter  la  corruption  de  La 
Iroupe»  ces  détachements  seront  souvent  renouvelés. 

■  Un  bataillon  sera  réparti  par  tiers  à  Annecy,  Bonne- 
ville  et  Sallanches;  Annecy  fournira  les  détachements  au 
Plat,  à  Thannes  ei  Tiiorens;  Bonneville  en  fournira  un  à 
U  Roche,  Sainl-Jeoire  et  à  Samoîne;  enfin  Sallanches  en 
fournira  un  à  Cluses  et  au  besoin  à  Chamontii, 

«  Les  troupes  feront  le  service  sous  le  rapport  des  dis- 
positions ci-dessus,  d'après  les  réquisitions  des  autorités 
conslt  tuées. 

€  Dans  la  supposition  (qui  ne  présente  aucune  possibi- 
lité) que  l'ennemi  aurait  pénétré  dans  la  vallée  deTarea- 
laiâe  par  le  Saint-Bernard,  les  troupes  de  la  vallée  de  Sal- 
lanches et  de  Chamonix  se  porteront  sur  celte  dire^clion  et 
entretiendront  une  communication  par  Ugine  et  Fa  verges, 

<  On  fera  reconnaître  la  bonne  positiôo  qui  est  au-des- 
sus de  Sallanclies.  > 

L'importance  des  services  rendus  par  Tarmée  des  Alpes 
ne  fut  pas  méconnue  par  le  Directoire;  le  14  frimaire 
Kellermann  était  autorisé  à  mettre  fin  à  la  campagne  et  à 
prendre  ses  quartiers  d'hiver;  toutefois»  le  Oireeloire 
désirait  qu'il  profitât  de  celte  inaction  forcée  pour  ren* 
forcer  par  une  partie  de  sa  propre  armée  celle  d'Italie. 

Directoire  â  KeUenmnn^  i4  frimaire  (5  décembre).  A*  G* 
i  Le  plan  que  vous  avez  présenté,  citoyen  générai,  au 
Directoire  exécutif  sur  Passiette  de  vos  quartiers  d*hrver, 
lui  a  paru  sagement  dispdsè,  d'après  la  nature  du  terrain 
et  Tétat  de  vos  forces. 

<  En  conséquence  il  Fadopte  et  vous  autorise  à  le  mettre 
â  exécution,  puisque  les  obstacles  naturels  de  la  saison  ne 
TOUS  permettent  plus  d'agir.  Si  vous  ne  secondez  plus  les 
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opêratioDs  de  Tarmêe  d^ftâlie  par  ane  diversion,  tous 
pourrez  du  moins  y  suppléer  en  faisant  (iler  à  la  gauche 
quelques  renforts  dans  le  cas  ou  le  général  Schérer  croira 
en  a?oir  besoin  et  tous  le  demandera. 

1  II  est  utile  que  tous  le  préveniez  du  moment  où  l'éta- 
tilisteinent  de  vos  quartiers  dhiver  s'effectuera,  et  que 
TOUS  vous  concertiez  ensemble  sur  la  manière  d'assurer  et 
da  lier  vos  commuoications. 

I  Le  général  est  en  mouvement  par  ^  droite,  et  malgré 
les  obstacles  qui  ont  retardé  jusqu'ici  reipédiUun  impor- 
tante qui  lui  a  été  prescrite»  le  Directoire  espère  en  re- 
cevoir incessamment  une  nouvelle  décisive  pour  le  succès 
de  U  campagne, 

t  Vaici  le  moment,  citoyen  généraU  de  méditer  les 
bases  de  la  prochaine  campagne  en  Italie.  Agirons  nous 
cUm  le  Piémont  ou  dans  le  Milanais?  Telle  est  rallerna' 
tive  qui  se  présenta  et  sur  laquelle  le  Directoire  vous  in- 
vile  à  lui  communiquer  vos  vua^, 

c  Le  général  divisionnaire  Haqutn»  qui  commande  dans 
te  département  de  Vaacluâe  el  autres  environnants,  est 
Chargé  de  corra^pondre  avec  vous  sur  l'emploi  de-s  forces 
destinées  à  réprimer  les  désordres  qui  se  sont  manife^ités 
on  qui  pourraient  encore  survenir  dans  cette  partie  de  la 
républiquep  qui  exige  la  surveillance  la  plus  active.  • 

Après  la  victoire  de  Loano,  ainsi  qu'il  Tavait  promis  à 
Schérer  et  au  moment  où  il  était  encore  dans  Finlentinn 
dtOOftlinuer  la  campagne,  le  Directoire  insiste,  le  "^4  fri- 
miire,  auprès  de  Kellermann  pour  qu'il  secoure  larmèe 
d'ftalîe.  il  le  met  presque  aui  ordres  de  celle-ci  et  le  ré- 
duit  à  un  r61ê  absolument  subordonné. 

Dirweiùirf  à  Keilermann,  24  frimaire  (15  éé€tm^).k*  G. 

<  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général  votre  lettre  du 
15  fhmatre  et  le  tableau  du  projet  de  vos  cantonnements 
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qui  y  ëtàil  joint.  Comme  ces  dUposi lions  DOOTetl^  db  di' 
fèrent  pas  beaucoup  de  celles  que  tous  lui  avez  déjà  coi 
muniquèes  par  celle  du  S5  brumaire  dernier  et  qu'il 
approuvées^  il  tous  réilère  rautorisation  qu'il  toqs 
donnée  de  les  mettre  à  exécution.  Le  succès  de  rarm^ 
d'Italie  et  les  rigueurs  de  la  saison  permettent  qne  Tot 
preniez  vos  quartiers  d'hiver- 

i  Le  Directoire  pense  comme  tous,  citoyen  généi 
qu'il  faut  ulilement  employer  ce  temps  de  repos  pour  ^t  — p 
en  état  d'oUTrir  la  proctiaine  campagne  de  bonne  heure  a 
de  la  conduire  avec  vigueur.  Si  dans  cet  intervalle  ÏIU  li« 
se  refase  aux  besoins  qu'elle  a  de  la  paix,  elle  doit  s'  Jt- 
tendre  à  devenir  le  théâtre  d'une  guerre  énergique,  U 
conquête  de  Ceva,  qui  doit  nalurellement  être  une  sie^  île 
de  la  victoire  du  général  Sclîèrer,  nous  donnera  de  granz»à 
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moyens  en  mettant  à  découTert  le  cœur  des  Étals  de 
daigne. 

t  Pour  rendre  cette  entreprise  plus  facile,  te  Directes 
a  pensé  que  vous  pourriez  prêter  quelques  renforU^  a 
Tarmée  dltalie  et  des  moyens  de  transport,  altec^ds 
l'inaction  où  vous  vous  trouTêz,  » 

Avant  de  consentira  diminuer  ses  forces,  Kellerm 
crul  devoir  présenter  quelques  observations  sur  les  inc«fl* 
vénients  qui  résulteraient  pour  lui  d*niie  diminution  c3  V- 
feclif.  Toutes  ses  troupes  lui  étaient  indispensables^  J^ 
places  et  les  vallées  n*avaient  que  les  forces  sutSsaiiïe^ 
pour  se  défendre,  des  réserves  étaient  nécessaires  pcjnr 
venir  a  Tappui  des  points  probables  d'attaque  au  mom^Q^ 
où  les  neiges  porteraient  et  où  reonemi  pourrait  teol^r 
des  coups  de  main, 

Keltermann  au  Directùire^  3  nivôse  {23  décembre)^  h*  G- 

i  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  Directoire  exécutif  efl 

date  du  ^4  du  mois  dernier,  qui  renouvelle  rautorisatiâo 
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qiï*i\  m'ii^H  donnée  de  meure  à  eiècoUoD  le  projel  de 
quartiers  dhiver  qtie  je  loi  ai  soumis,  et  dont  partie  du 
mouvement  s'est  déjà  opérée. 

9  Le  dësir  que  maniresie  le  Directoire  sar  rattaqfue  de 
la  place  de  Ceva  est  la  suite  da  plan  que  j 'a rais  conçu 
pour  être  eiècuté  au  moment  o£i  les  renforts  destinés  à 
Tannée  d'Italie  de?âient  lui  donner  cette  supériorité  déci- 
sive qui  est  le  résultat  des  combinaisons  du  gouverne- 
ment et  une  nouvelle  preuve  de  la  valeur  des  républicains* 
(Voyez  mon  pUo  envoyé  au  Comité  de  salut  publie  en 
date  du  t6  rruttidorj 

«  Quant  aui  renTarls  que  le  Directoire  a  ordonné  de 
Taire  passer  sur  la  demande  du  générât  Scbérer,  il  ett  de 
iDon  devoir  d'observer  que  les  places  et  vallées  n'oQl  que 
le  nombre  de  troupes  indispetisable  pour  le.'i  garder,  pour 
I^Qvoir  former  des  r^erves  pour  venir  à  l'appui  des 
îDts  qui  pourraient  être  attaqués,  et  dti  moment  ofi  Im 
ges  portent,  Tennemi  peut  tenter  des  coups  demain, 
€  n  ne  reste  donc  de  disponit^le  que  les  cinq  bataillons 
I  iont  tant  à  Lyon  que  dans  la  Haute^Lotre,  et  deux  qui 
ni  dans  le  département  de  !a  Drôme,  où  les  représen- 
aUda  peuple,  commiiisaires  du  pouvoir  exécutif  dam 
ne  dépinemenis,  les  jugent  insuffisaoU.  Voyez  Tarrété 
^joînt  do  représentant  du  peuple  Beverchon. 

<  Vous  vayet,  citoyen  président,  que  je  ne  peut  d^r- 
lireeidépinaineats  que  par  l'ordre  du  Directoire,  d'in* 
aol  que  je  suis  persDadé  qa'oti  ne  peut  tirer  dea  bitail- 
de  cette  armée  sans  compromettre  la  frontière  ou  la 
tullilé  dâs  départamaau  de  rarroûdisaemeni. 
i  A  l  égard  dea  moyens  de  transport,  les  dievanx  et  Im 
sont  dans  le  même  état  que  ceux  de  rarmét 
le.  J'en  ai  réservé  aeuleaieDi  si&  ceou  pour  tous  lea 
de  l'armée,  artillerie,  vivres  et  hôpiuni,  elei- 
MMiUls  dans  on  eut  pitoyable.  Toul  le 
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Yoyé  dans  les  déparlemenls  derrière  ceax  de  Tarrondisse- 
ment  de  Tarmée,  et  ces  animaax  sont  dans  on  état  si 
affreux  qu'à  peine  peuvent-ils  se  soutenir. 

<  Je  dois  donc  déclarer  avec  franchise  qu'on  ne  peut 
compter  sur  aucun  secours  de  transports  tirés  de  l'armée 
des  Alpes,  où  ils  sont  presque  nuls  pour  son  propre  ser- 
vice d'hiver. 

c  J'attends  les  ordres  du  Directoire  exécutif,  priant  de 
jeter  les  yeux  sur  la  carte  envoyée  au  directeur  de  son 
cabinet  topographique  par  le  chef  de  Tétat-major  de 
l'armée,  de  porter  son  attention  sur  la  position  des  quar- 
tiers d'hiver  de  l'armée  des  Alpes  et  sur  la  force  des  pré- 
sents sous  les  armes.  » 

Sur  ces  entrefaites^  Berthier  recevait  mission  de  réor- 
ganiser l'armée. 

Berthier  à  Clarke,  /«'  nivàse  (22  décembre).  A.  G. 

<  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  sans  date  arrivée  ici  le 
30  frimaire,  par  laquelle  vous  m'annoncez  que  je  serai 
chargé  d'une  nouvelle  organisation  pour  l'armée  des 
Alpes.  Vous  connaissez  mon  zèle,  et  le  Directoire  exécutif 
peut  être  sûr  que  cette  opération  sera  terminée  dans  le 
plus  court  délai  possible,  et  que  j'y  emploierai  les  jours 
et  les  nuits.  Demain  j'entrerai  dans  quelques  autres  dé- 
tails.... • 

Gomme  Kellermann,  Berthier  s'attendait  à  voir  Schërer 
continuer  sa  marche,  et  par  l'assurance  avec  laquelle  il 
afGrmait  ce  qu'il  aurait  fait  en  cas  de  succès,  il  blâmait 
par  avance  le  parti  adopté  par  le  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie. 

Berthier  à  Clarke.  Chambéry,  2  nivôse  [23  décembre).  A.  G. 

<  Je  connais,  mon  cher  général,  tous  les  détails  de 
l'expédition  de  l'armée  d'Italie;  ces  succès  brillants  me 
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ptraissaieot  certains,  ils  deyaienl  être  la  suite  ém  me- 
fiiires  du  gouvernemeut,  tant  par  la  supèriorilé  doDoèe  à 
rarmêa  d'Italie  que  par  rintrêpide  Valeor  de  ses  troupeSi 
La  suite  sera  dans  le  génie  el  les  talents  que  doit  déployer 

È général  en  chef»  et  chacun  aura  rempli  ce  qull  de- 
r  Bans  mon  plan  je  profitaîs  des  succès  pour  tenter  de 
^^  coups  de  main  décisirs  qu'on  doit  hasarder  a^ec  Tar- 
dotr  française,  et  qui  sont  certains  dans  ces  moments 
d'elTroi  qu'inspire  à  Tennemi  une  déroute  pareille  à  celle 
qui!  a  éprouvée, 

t  Quand  des  forces  très  inférieures  sont  sur  la  défen- 
tire,  on  ne  doit  rien  hasarder;  une  seule  faute  entraine 
des  pertes  irréparables.  Mais  dans  rolîensîve,  avec  une 
supèriorilé  qu'a  obtenue  une  éclatante  victoire,  on  doit 
risquer  de  ces  coups  hardis  qui  donnent  des  avantages 
incalculables  et  qui,  dans  le  cas  où  ils  ne  réussiraient  pas 
comptètement,  ajouteraient  encore  à  la  défection  de  rea- 
aemi  et  vous  laissent  dans  la  position  où  vous  étiez* 
I  «  Si  j'avais  élê  assez  heureux  pour  être  i  rexpédition, 
j'avoue  que  j'aurais  insisté  pour  profiter  du  moment  de  la 
dérouta  pour  se  porter  de  suite  sur  le  camp  retranché  de 
Cfifa,  pendant  qu'un  cofps  aurait  poursaiTi  les  débris 
fuyants  de  l'armée  de  de  Wins.qui  ne  pouvaient  se  rallier 

Cl  derrière  Alexandrie. 
Je  sais  que  Tarmée  manque  de  transports,  mats  elle  a 
vivres;  c'est  dans  de  pareils  moments  qu'un  général 
taabile  doit  déployer  les  grandes  ressources  du  génie  et 
da^i  talents;  le  moment  est  tout  dans  ces  sortes  d'affaires, 
ir  on  multiplie  les  difficultés  en  laissant  i  Vennemi  le 
»œp$  de  se  rallier. 

f  J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  organisation  que 
ms  m'annonces:  pour  Tannée  des  Alpes,  Uandez-moi» 
100  cher  général»  si  c'est  comme  chef  d'état-major  ou 
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comme  mission  particulière  que  je  serais  chargé  de  cette 
opération. 

c  En  attendant,  je  pars  pour  aller  visiter  tous  les  quar- 
tiers d'hiver  dans  le  Faucigny  et  le  Chablais,  et  voir  l'éta- 
blissement des  troupes  à  cheval  dans  les  départements  de 
FAin,  Rhéne  et  Loire. 

c  Ëcrivez-moi  ici. 

c  Jusqu'au  moment  où  j'aurai  terminé  toutes  ces 
courses,  je  suis  convenu  avec  le  général  en  chef  de  laisser 
le  général  de  brigade  Pistor  pour  suivre  les  détails  de 
l'état-major;  ce  ne  sera  qu'après  avoir  terminé  toutes  les 
reconnaissances  que  je  fais  pour  bien  connaître  cette  ar- 
mée que  je  me  mettrai  exclusivement  à  la  tète  de  l'état- 
major.  Ainsi,  mon  cher  général,  vous  recevrez  encore  des 
états  signés  du  général  Pistor,  qui  est  un  brave  général 
et  un  camarade  que  j'aime  beaucoup. 

c  Je  compte  sur  votre  amitié,  mon  cher  général,  je  la 
mérite  parce  que  personne  ne  sert  la  république  avec  plus 
de  dévouement  que  moi,  et  que  ceux  qui  pensent  ainsi 
sont  faits  pour  s'aimer  et  s'estimer.  > 

En  résumé,  à  l'armée  d'Italie  comme  à  celle  des  Alpes, 
on  jugeait  que  pour  le  moment  il  n'y  avait  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'employer  les  mois  d'hiver  à  une  nouvelle 
réorganisation  militaire. 


CHAPITRE  V 


La  Dirtctoirt  ivnoace  &  La  conl  m  nation,  dat  opéraùoas,  il  ae  décide 
à  ouTTÎr  de»  QégociatiaDa  avec  U  Sardaigne  pour  la  pati,  avec 
ÛéQoa  ]}ciar  tin  einpriint.  »  Ëxpoté  dft  la  ttinatioa  par  Ritter. 


Le  Directoire  allaîMI  accepter  celte  entrée  dans  les  cân- 
tiiiiDémeDts?les  lettres  de^  (\é\x\  généraux  en  chef  le  coq- 
'Yaincraient-ellesderimpossibilitit*  île  rouvrir  immédiate- 
ment la  eampagDe?  ou,  êQtraiûê  par  Bonaparte,  par  les 
correspondances  de  ses  ambasi^adeurs,  prescrira îl-il  une 
offeimiTe  décidée,  et  ht  Schérer  refusait,  oserait-il  le  rem- 
plteer?  Au  cas  où  le  parti  de  Voffensive  prévaudrait, 
comiDent  nourrir  l'armée  dans  ce  pays  stérile  sans  y 
envoyer  du  numéraire,  et  où  le  trouver  ?  La  question  du 
remplacement  du  général  étant  eu  jeu,  et  le  Directoire  étant 
décidé  i  le  canserfer  au  moins  provisoirement,  on  fut 
donc  forcé  d'approuver  les  mesures  prises.  Il  est  probable 
pourtant  que  les  négociations  enlamëes  avec  la  Sardaîg^ne 
contribuèrent  beaucoup  à  faire  adopter  celte  détermina- 
Uoa.  Toutefois,  le  gouvernement  français  ne  renonçait  que 
pour  un  temps  à  ses  projets  d'invasion,  et  tandis  que  d'un 
côlé  il  consentait  k  ouvrir  de*)  négociations  avec  Turin, 
4e  l'autre  il  tentait  de  conclure  un  emprunt  â  Gènes. 

tant  les  nouvelles  instructions  expédiées  à  Schérer  le 
Snlfd^e^le  Directoire  exéeulait  une  volte*face  complète 
111551  bien  sur  la  repriee  des  hostilités  que  sur  la  conduite 
à  tenir  avec  Gênes. 

Mais  en  se  soumettant  au  fait  accompli,  il  n*en  eipri* 
mait  pas  moins  son  regret  d'être  forcé  de  renoncer  aui 
espérances  que  la  victoire  de  Loano  avait  fait  naître. 
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Dincloire  à  Schéret\  5  nwûse  {20  décentre)*  A.  G* 

»  Le  Directoire  a  reça,  citoyen  général,  votre  dépêche 
en  date  eu  18  frimaire.  Celles  qu'il  vous  a  adressées  eo 
réponse  à  vos  précédenles  vous  ont  rait  connailre  ses  désirs 
sur  la  suite  des  opérations  qui  doivenl  vous  faire  recueil- 
lir tout  le  tmii  de  vos  glorieuses  journées  des  2  et  6  fri* 
laiaire.U  regrette  vivement  que  vous  ne  puissiez  remplir  ses 
espérances  à  Tégard  de  Ceva,  dont  la  prise  vous  eût  donné 
de  grands  avantages  sous  te  rapport  de  la  guerre  et  de  la 
polilique.  11  prévoit  que,  malgré  la  brillante  victoire  que 
vous  venez  de  remporter,  il  nous  faudra  livrer  une  nou- 
velle bataille  pour  nous  ouvrir  le  Piémont  ou  le  Milanais 
au  début  de  la  prochaine  campagne-  mais  la  saison  trop 
avancée  et  le  parti  que  vous  avez  pris  de  distribuer  votre 
armée  en  cantonnements  semblent  rendre  celte  opération 
impraticable  en  ce  moment.  Quant  ù  la  forteresse  de  Sa- 
vone,  rinlenlion  du  Directoire  était  que  vous  en  prissiez 
possession  même  par  la  voie  des  armes  à  défaut  de 
moyens  de  persuasion,  mais  rabandon  du  projet  sur  Ceva, 
r impossibilité  dont  vous  rendez  compte  do  poursuivre  vos 
avantages  sur  l'ennemi,  el  l'absence  de  votre  artillerie  de 
siège  déterminent  le  Directoire  à  ne  plus  vous  prescrire 
impérativement  de  vous  emparer  de  cette  place,  attendu 
que  son  occupation  n'aurait  pas,  dans  les  circonstances 
actuelles^  la  même  utilité  ponr  nous. 

a  11  VOUS  recommande  néanmoins  d'ouvrir  une  négocia- 
tion pour  engager  les  Génois  à  vous  remettre  la  garde  du 
fort  de  Savone  ou  de  la  partager  avec  nous;  la  sommation 
qui  leur  a  été  faite  par  les  Autrichiens  peut  motiver  les 
ouvertures  dans  lesquelles  vous  entrerez  à  cet  égard,  en 
ménageant  avec  soin  la  dignité  de  la  république.  Il  est 
superflu  d'ajouter  que  si  les  ennemis  formaient  la  plus 
légère  tdoUtive  pour  la  violation  de  la  oeutratité  génoise, 
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Yoas  devez  alors  employer  le  pouvoir  qui  est  entre  vos 
mains,  soit  pour  forcer  Savone,  soit  poar  prévenir  tont 
acte  de  faiblesse  de  la  part  des  Génois  et  toute  entreprise 
de  la  part  des  alliés. 

f  C'est  d'après  ces  considérations  que  vous  vous  décide- 
rez à  faire  arriver  près  de  vous  tout  votre  équipage  d'ar- 
tillerie ou  à  le  laisser  à  Ântibes. 

c  L'attention  du  Directoire  s'est  déjà  portée  depuis  long- 
temps sur  les  moyens  de  remplir  les  cadres  des  armées; 
des  agents  particuliers  du  gouvernement  ont  été  envoyés 
dans  les  différents  arrondissements  de  l'intérieur  pour 
faire  rejoindre  les  volontaires,  qu'une  discipline  active  et 
sévère  doit  maintenir  sous  les  drapeaux. 

■  Le  Directoire  se  repose  sur  votre  zèle  et  sur  votre  fer- 
meté pour  maintenir  une  salutaire  discipline,  qui  promet 
de  nouveaux  triomphes  à  votre  armée  victorieuse,  et  il 
vous  invite  à  lui  rendre  fréquemment  compte  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport. 

<  De  grandes  mesures  ont  été  prises  pour  activer  la 
puissance  du  gouvernement  et  le  mettre  en  état  de  pour- 
voir aux  besoins  de  la  guerre;  les  opérations  importantes 
auxquelles  il  destine  l'armée  que  vous  commandez  lui 
feront  un  devoir  de  s'occuper  avec  une  sollicitude  parti- 
culière des  demandes  que  vous  faites  pour  elle.  Le  Direc- 
toire recevra  avec  plaisir  vos  vues  pour  le  plan  à  suivre 
pour  la  conduire  soit  dans  le  Piémont,  soit  dans  le  Milanais, 
c  L'acte  de  désintéressement  dont  elle  s'est  honorée  en 
appliquant  l'argent  de  sa  solde  au  service  des  administra- 
tions dans  un  moment  de  pénurie  mérite  d'être  offert  à  la 
reconnaissance  de  la  république,  et  le  Directoire  l'a  trans- 
mis au  Corps  législatif. 

•  P,'S,  —  Vous  avez  dû  recevoir  une  circulaire  du  Di- 
rectoire à  tous  les  généraux  en  chef,  qui  leur  prescrit  de 
correspondre  directement  avec  lui  pour  tout  ce  qui  arap- 
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port  au  mouvement  des  troupes,  et  de  correspondre  aTsc 
le  mîDîstre  de  la  guerre  relativement  à  tous  les  autres 
objets  il'adminislratioQ  qui  inléressent  le  service  de  l'ar- 
mée. Le  Directoire  en  rappelle  ici  les  dispositions  pour 
lever  votre  incertitude  à  cet  égard»  dans  le  cas  où  elle  ne 
vous  serait  pas  parvenue.  > 

Le  même  jour,  le  gouvernement  s*élait  occupé  des 
moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  Tannée  ;  tous  les  rap- 
ports étaient  d'accord;  à  tout  prix  il  fallait  du  numéraire, 
mais  les  caisses  étaient  vides;  une  seule  ressource  restait 
ouverte  :  Temprunt.  On  se  décida  donc  d'en  conclure  un. 

Arrêté  du  5  nivôêe  {26  décembre).  A.  E. 

i  Le  Directoire  exécutif  arrûle  ce  qui  suil  : 
■  i*La  république  de  G^nes  sera  invitée  à  prêter  à  la 
république  française  la  somme  de  trente  à  quarante  mil- 
lions en  numéraire, 
«  2^  L'intérêt  dudit  emprunt  pourra  être  consenti  a 

«  3"  Le  citoyen  Auzoux  se  rendra  à  Gênes  dans  le  plus 
bref  délai,  pour  négocier  cet  emprunt  auprès  du  sénat  de 
Gènes  et  des  capitalistes,  et  pour  en  poursuivre  la  recette 
et  opérer  le  versement  dans  les  caisses  qui  lui  seront  indi- 
quées conformément  aux  instructions  qui  lui  seront  re- 
mises a  cet  effet.  • 

Les  instructions  d'Auzoui  partent  de  ce  principe,  que 
la  république  de  Gênes  se  préparait  à  prêter  à  TAutriche, 
Le  vide  des  grands  mots,  les  nobles  principesavec  lesquels 
OD  prétend  justifier  les  pires  violations  du  droit  y  cacbent 
mal  la  duplicité  et  la  réalité  pratique  de  ceux  qui  les  ont 
conçues.  Comme  pour  Savone,  le  Directoire  cherchait  non 
seulement  à  obtenir  de  Gènes  qu'elle  consentît  a  accéder 
à  ses  désirs,  mais  il  prétendait  encore  démontrer  au  gou- 
Tamemenl  génois  Tutilité  quil  en  retirerait. 


« 
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Imimctiom,  5  nk^se  (26  décembre)*  A*  E. 

Le  gouvernement  génois  saltendait  et  m  [^réparait 
dertiièremeiU  à  pr6ler  aux  généraux  aulrichîens  drx-huit 
mil  lion»,  alors  que  Fannée  auslro-sorde  éU\i  dans  la  Ri- 
vière de  titanes.  !^s  (lénoiâ,  en  prtManl  celle  sonnne,  se 
nattaienl  peu  du  remlioursement^ou  du  moins  le  voyaient 
forl  éloigné;  iiussi  ne  cédaient-ils  qu'aux  circonstances 
qui  le«etiti»uraîenl,  à  la  loi  du  plus  fort;  en  effet,  aucun 
rapport  dlniêrét  ne  les  unit  à  VAulriche,  qu'ils  détestent, 
et  une  haine  plus  nationale  tes  éloigne  du  Piéuiont. 

*  Le  Directoire  exécutif,  en  enlevant  cette  ressource  à 
i'enneuii  i!onimun,  désire  la  faire  lonrner  au  proljt  de  là 
république.  Les  dispositions  des  Génois,  secondées  par  les 
dernier»  événements  doivent  rendre  celte  négociation 
facile.  Gènes  aime  la  France  et  la  secourra  volontiers, 
parce  qu'elle  a  tout  à  espérer  et  rien  à  craindre  de  cet 
■Hlito  voUin,  parce  que  sa  fortune  et  son  existence  politique 
lonl  attachée»  à  l'existence  et  a  la  fortune  de  la  France. 

«  L'armée  française  est  aux  portes  de  Gènes  ;  ses  rem- 
|iarts  et  tes  hautes  morilagnes  retentirent  encore  du  bruit 
de  ^es  foudres  victorieuse^.  L'admiration  et  Teflroi  qui 
oal  prépare  la  négociation  dtj  cet  emprunt  ludiqueraienl 
peut-^lre  de  la  traiter  militairemeDl,  si  une  considération 
teportante  ne  rappelait  aux  formes  civiles  et  diploma- 
liqiM^.  L'indulgence,  les  égards  pour  la  faiblesse,  sont 
ripinage  du  fort,  et  le  respect  qu'il  s'impose  pour  le 
faible  ajoute  encore  à  sa  force.  Si  la  république  française 
a«ait  de  la  prépondérance  irrésistible  que  lui  donne  la 
victoire  â  t  égard  de  celle  de  Gènes,  si  elle  employait  Tap- 
paretl  militaire  pour  commander  ce  que  la  conllance  peut 
tlRétoent  obtenir,  elle  allérerait  cette  puissance  morale 
que  lui  donne  le  respect  qu  elle  a  voué  à  rindé^iendance 
daa  peuples  et  n'ajouterait  rien  aux  motifs  de  ramitiè,  de 


M 


354  UE   DIRECTOÏHE   RENONCE   AUX   OPliRATIQt^S. 

fiiiiérél  commun,  qui  ne  peuvent  manquer  d'enlraîner^ 
les  capitalistes  génois.  ^M 

*  Ces  motifs  ont  déterminé  le  Directoire  exêcutirà  con- 
fier celte  négocialion  à  un  agent  civil,  et  il  a  hit  choix  do 
citoyen  Auzoux,  déjà  connu  avanlageusement  dans  la  ré- 
publir]ue  de  Gènes,  Il  partira  pour  cette  destlDâtlon  dai 
le  plus  bref  délai,  et  il  s'abouchera  avec  le  général  Sch< 
rer,  lui  remettra  la  lettre  du  ministre  des  relations  ext^ 
rieures,  prendra  ses  directions  et  se  concertera  nvec  li 
pour  faire  tourner  au  profit  de  la  négociation  toute  Tin- 
llueuce  qu'ont  d il  lui  donner  tes  succès  brillants  et 
bonne  conduite  de  la   brave  armée  qu'il  commande, 
verra  également  le  ministre  de  la  république  à  Gènes.  Le 
séjour  qu'il  a  fait  dans  cette  ville  opulente,  l'influence  qne 
lui  donne  le  caractère  respectable  dont  il  est  revêtu»  se^i 
liaisons  avec  les  patriotes  génois^  peuvent  rendre  ses sotn^| 
inllniment  utiles  dans  celle  occasion  importante,  et  son 
dévouement  à  la  république  est  un  sûr  garant  qu'il  U 
emploiera  avec  zèle. 

I  Le  citoyen  Âuzoux  s'aboucbera  avec  les  membres  dt 
gouvernement  génois  et  les  principales  maisons  de  banqu< 
et  de  commerce  pour  régler  les  conditions  d'un  emprunt 
de  trente  à  quarante  millions  en  numéraire.  Il  consentira 
à  un  intérêt  annuel  de  3  1/lî  */**  payable  sur  la  trésorerie 
nationale,  mais  payable  à  Gêntis  même*  ainsi  que  le  capi-; 
lai  quand  il  sera  remboursé*  M  stipulera  les  époques  ûi 
versements  dans  les  caisses  indiquées;  ces  époques  seront 
aisément  constatées  pour  faire  courir  les  iatéréU  partiels 
ou  totaux;  il  proposera  et  ne  négligera  rien  pour  obtenir 
que  cet  emprunt  soit  remboursable  en  dix  paiements  an- 
nuels, dont  le  premier  commencera  un  an  après  ta  pai\ 
delà  répulilique  avec  toutes  tes  puisj^ances  de  rEurope. 
ou  même  en  six  paiements  égaux  et  annuels  commençant 
à  la  même  époque. 
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f  n  pourra  consentir  même,  si  on  l'en  presse,  à  ca  que 
Teniprunt  soit  perpétuel;  mais  il  éludera  aul^ut  qu'il ^era 
possible  ce  mode,  peu  convenable  à  une  république  qui 
?6ul  ramener  Tordre  et  réconomie  dans  ses  affaires  aus- 
silôl  que  le  reiour  de  la  paiit  lui  en  donnera  ta  possibilité. 
IL  affeclera  et  hypothéquera,  pour  sûreté  de  Temprunl, 
lotis  les  revenus  Ue  la  république  et  j»'obligera,  au  nom 
du  Directoire,  à  le  faire  ratifler  par  une  loi,  et  ne  négli- 
gtn  rien  pour  obtenir  un  versement  provisoire  dans  la 
Clisse  de  l'armée  d  Italie  d'une  somme  de  six  millions, 
destinée  à  faire  face  aux  besoins  urgents  de  cette  brave 
irtiïée. 

c  II  sera  facile»  sa  m»  doute,  d'y  déterminer  les  Génois, 

convaincu.^  que  cette  brave  armée  combat  autant  pour 

^•ni  que  pour  la  France,  intéressés  à  es  que  le  général 

"ait  des  moyens  d'y  maintenir  celle  discipline  exacte  qui 

foil  sa  force  el  leur  sûreté. 

f  Le  citoyen  Auznui  entretiendra  une  correspondance 
Ma  sctjve  sur  Topération  dont  il  est  chargé  avec  le  gê- 
Déni  Schérer  et  avec  le  ministre  des  relations  eité- 
Heures.  » 

B  Vue  ins^truction  secrète  accordait  même  des  garanties 
p\u^  certaines  e(  permettait  à  Ausoux  d'hypothéquer  les 
forêts  nationales. 

IimtrucUons  sficrèten  additiônnfillei  aux  iitstruttiom 
du  citoifm  Auzoiw,  5  nirâse.  A.  E. 
*  II  est  h  présumer  que  les  Génois  se  conlenleroQi, 
pour  l'emprunt  proposé,  de  l'hypothèque  générale  sur  les 
reventts  delà  république  française.  Si  cependant  ils  êxU 
fçeâidOl  une  hypolliéque  spéciale,  le  citoyen  Auzous 
poQrnJt  y  consentir,  après  toutefois  leur  avoir  fait  sentir 
qa'êlle  n'ajoute  rien  à  la  sulidilé  du  prtH  el  qu*il  en  ré- 
suite  one  conséquence  nuisible  anx  deux  républiques. 
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puisque  ce  mode  absorbe  une  ressoutce  sur  laquelle  le 
Directoire  a  dû  compler  pour  le  succès  de  la  campigM 
prochaine. 

«  Dans  ce  cas^  il  esl  autorisé  à  affecter  et  hypoLbêqaer 
âpécialenieiii  uoe  portion  des  revenus  roDcfersde  laré|Ht' 
blique  proveoani  des  foréls  nationales,  dont  tes  prodait» 
annuels  sont  mis  à  la  disposition  du  Directoire  partir- 
lîcle  3  de  la  loi  du  6  nivôse.  Cette  portion  sen  lelle 
qu'elle  puisse  faire  face  à  l' intérêt  de  Temprunt  m  le 
pied  de  3  i/±  ^f^,  et  au  rembourïemenl  du  capital  ea  sii 
et  dix  termes  de  paiement  ègaux^  dont  le  pmn^ 
écherra  un  ao  après  la  paix  avec  les  différentes  paU- 
sances  de  rEurope. 

€  Le  citoyen  Auzoux  pourra  consentir  robligatiooden 
passer  acte  a  Paris  à  la  première  réquisition  du  préteur, 
et  ce  par  un  payeur  spécial  nommé  par  le  Directoire e4 
muni  de  son  autorisation  formelle.  II  observera  au  pré- 
teur que,  dans  ce  cas.  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'obW 
une  approbation  de  l'emprunt,  attendu  qu'il  se  trouTen 
tifié  d'avance  par  l'article  2  de  la  loi  du  5  nivô>e  préilflt 
mois,  dont  expédition  sera  remise  au  citoyen  Auzoax  poar 
Texhibition  au  Sénat. 

*  Si  les  prêteurs  exigeât  Tadoplion  de  ce  moée  ^ 
prêt,  le  citoyen  Auzoux  en  préviendra  sans  délai  le  m- 
Dîsire  des  relations  extérieures,  pour  qQ*i!  se  conc*^ 
avec  le  ministre  des  finances  à  l'effet  iie  préparer  l'iodic»* 
tion  des  Tonds  dont  les  revenus  sont  spécialement  affecta 
à  l'emprunt.  * 

Ces  instructions  suftiraient,  à  elles  seules^  à  montrer  > 
quel  point  de  détresse  était  tombé  le  trésor  français;  ^^^ 
les  avons  données  à  ce  titre,  car  ta  mission  d'Aui^ii^ 
n'eut  point  lieu. 

A  l'étranger,  rètonoement  fut  grand  lorsqu'on  *W^^ 


LE  DIHECTOine  IIEPÏOKCE   hVX   (JPÉRATI0W5.  387 

que  rarmée  française  prenait  ses  quarliers  d  hiver.  Les 
correspondances  transmt.'ies  par  Barthélémy  en  oITrent  à 
ehaciud  insiant  l'expresi^inn.  Nous  choisissons  entre  pla- 
sieur.*  une  lettre  de  Lucerne,  du  23  décembre,  où  sont  re- 
produits avec  exactitude  les  inconvénients  de  notre  dé- 


4'um  lettre  de  Luceme^  2  nirMe  {2B  déeenUfre). 
k.  G.  et  A.  E. 


■    <  Les  nouvellejï  que  notis  recevons  du  Milanais  at  du 
K^mont  sont  de  nature  a  noua  étonner.  On  nous  assure 
Vféiiéralement  qtie  les  Pnnçais  se  retirent  dans  tes  quar- 
tier» d*hiver.  Des  officiers  suisses  au  service  du  roi  de  Pié- 
mont ont  obtenu  des  congés  et  sont  déjà  en  roule  pour  se 
rendre  en  Suisse.  On  prépare  é  Pavie  des  logemenis  pour 
doiuse  mille  Autrichiens  qui  vont  y  prendre  des  quartiers 
d'hlter.  La  terreur  qu'ont  répandue  à  Milan  vos  dernières 
vieilli res  mi   entièrement  dissipée.    Un   grand    nombre 
^habitants  se  préparaient  déjà  à  partir  de  cette  ville.  Tout 
We  monde  parait  y  être  rassuré  maintenant.  Je  ne  veux 
Bm  préjuger  les  raisons  qui  peuvent  déierniiner  les  Frati- 
^^fs  à  prendra  des  quartiers  d'hiver  et  se  condamner  à 
lifiaeliTÎté.  Mais  je  ne  puis  cependant  pas  vous  dissi- 
tiiuler  que  je  trouve  d'un  autre  côté  des  raisons  très 
fortes  qui,  ce  me  semble,  devraient  engager  les  Français 
a  faire  une  campagne  d'hiver.  Les  armées  piémontaises  et 
^nlrictiiennes  sont  faibles  et  bien  affaiblies  encore  par 
leur  dernière  déroute.  Il   ne  faut  pas  leur  donner  le 
lempi  dfi  se  recruter,  ni  de  se  refaire  de  leurs  fatigues,  ni 
de  reprendre  coarage.  Ce  moment  paraît  offrir  de^  avan- 
tagea que  vous  n'aurez  plus  le  printemps  prochain.  Le  clU 
mit  est  dan>^  ce  pays  là  fort  doux;  on  peut  y  faire  une 
eimptgne  d  hiver  avec  bien  plus  d'avantage  que  pendant 
Vélè,  où  les  chaleurs  deviennent  mortelles,  t^  c^^nttnua- 
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UoQ  de  la  campagne  Torcerait  encore  les  Autricblens  ï 
envoyer  des  renforU  en  ï  ta  lie,  ce  qui  affaiblira  leurs 
armées  sur  le  Rhin  et  les  forcera  à  abandonner  tes  pu- 
Lions  le^  plus  avanlageuses  qu'ils  occapant  actuelleiiHiiit 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

*  Il  es!  encore  une  considêratîoti  imporlaole  poar  h 
continua  lion  de  la  campagne*  en  ce  que,  plus  Femperéar 
aura  à  craindre  pour  la  Lombardie,  plus  il  s'empressera  i 
en  prévenir  la  perle  par  une  paix  prompte  qui  non.^  fênil 
enfin  espérer  la  pacification  générale.  Peulèlre  que  me* 
appréhensions  sont  sans  rondement,  et  je  le  soubaite.  Le 
courrier  prochain  nous  éclairera  sur  bien  des  choses «foe 
je  ne  pais  pas  encore  comprendre.  Je  m'empresserai  ï 
vous  communiquer  tout  ce  que  je  puis  apprendre  i  c«l 
égard,  * 

De  son  côté,  Cacaulu  apprenant  justement  la  posilioQ 
de  l'Empire  et  celle  de  FEurope,  redoublait  d'efforts 
pour  arracher  le  Directoire  à  son  inaction.  Qu'avait  efl 
efîet,  gagné  Farmée  par  sa  victoire,  si  elle  s'arréiâii? 
C'est  celle  considération  qui  se  répèle,  pour  ainsi  dirt,  » 
chacune  de  ses  dépêches. 

CacauU  au  mintstre  des  relations  extérieures,  i9  frit^ 
(lOdécetrére),  Â,  G. 

i  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  qne  je  viem 
de  recevoir  de  M.  Azara,  qui  me  donne  Feiplication  d* 
projet  des  Anglais  au  sujet  de  la  Corse  et  dont  la  lecture 
peut  vous  faire  plaisir  sous  les  autres  rapports. 

«  IJ  résulte  de  la  déroute  de  Farraée  du  génér*!  i^ 
Wins  une  presque  nullité  de  moyens  pour  les  AaW* 
chiens.  11  deviendrait  à  peu  près  impardonnable  de  o* 
pas  poursuivre  en  avanl  avec  la  dernière  promptitude.  ^ 
célérité,  en  cas  pareil»  fait  les  Irois  quarts  du  succès.  Ofl 
dit  aussi  que  Ceva  est  prise,  et  même  que  Kellermifiti  * 


* 
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ittu  Jes  Pièrnonlais;  dan^  ce  cas,  il  se  présente  deux 
plans  d'opéralions.  Le  premier,  que  je  crois  le  plus  sûr, 
le  plus  facile  et  le  plus  expèditir,  esi  de  marcher  sur  Mi- 
lan^ donl  on  D'est  pas  à  Irenle  Ireues  el  dont  la  prise,  en- 
rermant  de  toute  pari  le  roi  de  Turin,  donnerait  I  espoir 

ti  tarminer  la  guerre, 
i   Les  vainqueurs  ne  doîveni  pas  Irop  s'affaibUr  en 
issani  des  garnisons  derrière  eux.  Je  suppose  donc 
que  s'élant  fait  remettre  la  citadelle  de  Savone  sans  y 
laisser  aucun  Génois,  ils  n'y  emploient  qu'une  Taible  gar- 
nison^ pu  isqu  elle  n*aurail  rien  à  craindre  des  Génois  6t 
peu  de  chose  des  attaques  d'une  Hotte,  et  qu'ils  marchent 
knr  Gavi,  dont  ils  demanderont  et  prendront  la  garde 
bout  assurer  leurs  communications  avec  Gènes  et  la  Hi- 
l^ière,  et  leur  retraite.  Eu  cas  de  tiesoin  un  camp  escellent 
s'offre  à  prendre  vers  Fregarato.  Il  aura  sa  droite  appuyée 
i  la  Scrivla,  sa  gauctie  à  TOrba,  sur  son  front  des  bol»  et 
le  Pô,  et  sur  sas  derrières  les  montagnes  et  leurs  débou- 
chés; de  là  il  menacera  Alexandrie  et  Tortone,  qui  n'en 
soQl  éloignées  Tune  et  Tatitre  que  de  trois  lleties.  Tortona 
e»t  la  place  dont   il  fâut  s'emparer,   parce  qu'elle  offre 
moins  d'obstacle  que  l'autre,  mène  mieux  au  but.  Prise 
et  pourvue  d'nne  garnison,  on  doit  chercher  tous  ïm 
moyens  de  passer  le  Pô,  tâcher  de  s'emparer  d'un  pont 
établi  entre  Voghera  et  Pavie,  rassembler  tant  de  bateaux 
èur  le  Pô  qu'on  en  puisse  faire  de^  ponts, 
k    I  Pavie  e»t  une  mauvaise  place  qui  ne  tiendra  pis,  maii 
kbiolument  essentielle,  puisqu'elle  assure  les  pasaiagM  do 
ftû  et  du  Tessin  de  Pavie  à  Milan,  qu'il  faut  bombarder 
tout  en  arrivaai,  afio  que  les  habitants  déterminent  iiii« 
aiémei  lea  Aotricbiens  à  évacuer  et  remettre  la  ciudelle. 
«  Arrivés  en  force  à  Milan,  on  signifie  très  fermement 
i  Teoiae  de  refuser  le  passage  aux  Allemandi  sur  soa  ter- 
ritoire pour  entrer  en  Italie,  en  le  lear  laissanl  libre  poar 
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la  sortie.  Dans  cet  état  de  choses,  k  paiî  sera  mûre,    ^^ 
roî  de  Turin  très  empressé  de  l'accepter,  et  la  répabliqu* 
en  élal  de  dicter  les  condilions;  mais  elles  sont  plus  diffi- 
ciles à  établir  que  toutes  les  autres,  car  jI  nous  faut  une 
nouvelle  frontière  et  les  clefs  de  rilalie. 

I  Le  deuxième  plan  d'opérations,  en  sapposanl  Om 
prise,  serait  de  cerner  Coni  et  de  marcher  de  saîte  m 
Turin.  Maïs  celui-ci,  bien  ^u'il  rapproche  de  Kellermam, 
expose  à  voir  se  concentrer  toutes  les  forces  a ustro- sardes 
pour  sauver  Turin,  qui  exige  un  siège  long,  difficile^  des 
moyens  immenses  qui  ne  se  trouvent  peulêlre  pas  rassetn* 
blés,  et  à  ne  pas  pouvoir  peut-être  être  joint^î  par  le^  forces 
de  Farmée  des  Alpes,  auxquelles  les  neiges  très  probaible- 
ment  ne  peuvent  plus  permettre  de  descendre  dans  la 
plaine.  Si  elles  le  pouvaient,  peut*élre  ce  plan  serait  le 
plas  expédilit  mais  elles  ne  le  peuvent  pas;  il  préférerait 
Tau  Ire,  quoique  les  rivières  le  rendent  plus  difficile. 

*  Les  grands  froids  de  frimaire  et  de  nivôse  me  font 
désirer  ardemment  que  les  Français  soient  solidement 
établis  en  plaine  avant  qu'ils  arrivent,  et  ils  sont  si  pro- 
chains qu'il  est  bien  malaisé,  à  moins  d'une  prodigieuse 
diligence,  qu'ils  y  puissent  réussir.  Car  ce  n'e^t  pas  loat 
d'y  faire  arriver  des  hommes,  il  faut  aussi  y  faire  arriver 
des  munitions,  des  magasins,  de  Fartillerie  qui  ne  passent 
pas  si  légèrement  les  montagnes. 

«  Si  on  perd  du  temps,  les  secours  pleuvronl  de  TAUe- 
magne^  et  ce  sera  encore  à  recommencer  au  priotemps, 
car  Tempire  a  beaucoup  plus  d'intérêt  personnel  à  saurer 
son  bien  en  Italie  que  sur  le  Rhin,  ou  il  bataille,  et  qu'ail 
sait  bien  que  nous  n'y  voudrons  jamais  sérieusement  que 
Mayence,  qui  ne  lui  importe  ^uèie  et  qu'il  abandonnera 
bien  plutôt  qu'il  ne  cédera  ses  Étals  héréditaires  en  ce 
pays.  Tous  ses  elîorls  vont  donc  se  porter  ici  :  ainsi  il  faut 
les  prévenir.  * 
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un  DiaecrotBË  renoîicé  aux  ijpkratio^s. 
Le  21  décembre,  il  écrivait  sur  le  même  si^el  : 
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Ertrmi  d'une  dépêché  de  CocûuU,  30  frimaire 
(21  décembre).  A,  G. 

•  Permeuez-mai  de  répéter  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
la  belle  occasion  d'avancer  eu  ïtaîie.  Si  on  reste  là, 
qa'dtonsûou.^  fait?  Nous  avons  battu  nos  ennemis,  mais 
^fuid  inde,  si  Tavant^i^e  consiste  à  nous  être  soutenus  el 
avancés  Jans  un  pays  neuire?  Nous  donne-l-il  ou  ôtel-il 
aoi  Aûtrichien^ï  un  pouce  de  terrain  t 

»  J'entends  qu'il  serait  bien  bon  de  détacher  aupara- 
vant les, Piiîîinon lais,  el  que  cela  rendrait  les  choses  bien 
pitti  fociles^  mais  le  plus  sûr  et  peut-étre  même  Tunique 
moyen  de  détaclicr  e^t  d'aller  en  avant.  Ce  cabinet  res- 
semble à  celui  de  Naples;  il  e^^t  dominé  par  la  pas^^ion 
pottr  TAutriche  et  pour  l'Angleterre i  la  peur  (>eut  seule  le 
ramener. 
H      t  Je  pense  que  l'empereur  vise  à  ta  Bavière,  et  qu'on 
^ne  peut  pas  compter  ^ur  le  rot  de  Prusse  pour  arrêter  ses 
^pliweins,  attendu  que  le  trésor  prussien  est  épui»è.  La 
cour  de  Vienne,  qui  a  un  autre  grand  objet  en  visé,  ne 
ponrn  envoyer  en  Italie  des  forces  ^unUanle*^;  c*est  donc 
ici  qu'il  faut  frapper,  d  autant  plus  que  le  méconteDte- 
meni  général  de^  Italien*:  nous  a  formé  dans  celte  contrée 
un  parti  infiniment  nombreux. 

«  L^  patriotes  du  Piémont  font  savoir  à  leurs  amis  que 
le  roi  de  Sardaigne  est  en  traité  avec  vous;  que  notis  dft^ 
mandons  qu'il  nous  cède  U  Savoie  el  le  comté  de  Nic«  et 
({ud  cède  nie  de  Sardatgne  à  TEspagne;  qtie  nous  ren- 
dronsOnetlIeel  Loano.  Os  assurent  que  le  ministre  d'Hau- 
le  ville,  vendu  à  rAulriche,  ne  songe  qu'à  nous  amuser, 
qu*oo  regarde  à  Turin  nos  promesse:*  de  faire  couronner 
Se  prince  de  Piémont  roi  de  Piémont  et  du  Milanais  comme 
èT«iiiiielles  et  n'inspirant  pè%  de  confiance.  Ttgoot^  ce 
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qat  ces  bruiU,  que  je  dois  tous  transmettre^  peuvent  ren- 
fermer de  vérilé.  » 

Cet  arrêt  de  l'armée  paraissait  même  si  étrange,  qu'un  des 
correspondante  de  Kellerraann  lui  signalait  les  truits  qui 
allribuaient  comme  cause  à  la  stagnation  de  l*armêe  ren- 
voi d'une  partie  de  ses  forces  dans  le  département  des 
BoucheS'dU'RhOne  pour  le  maintien  de  l'ordre.  Tous  œs 
avis,  ces  renseignements,  demeurèrent  inutiles;  l'opinion 
du  Directoire  était  fixée,  ses  décisions  arrêtées.  Le  7  ni- 
vôse, deux  nouvelles  dépêches  vinrent  régler  la  conduite 
deScliéreret  rinformer  des  mesures  prises  pour  réorga- 
niser  l'armée.  Mais  tandis  que  celui-ci  réclamait  des  me* 
sures  puissantes,  promptes  et  eflfectives,  on  ne  lui  envoyait 
que  des  espérances  et  des  promesses. 

Directoire  A  ScMrei\  7  nivôse  (28  décembre),  A.  G. 

t  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du 
24  frimaire  dernier  et  s'empresse  d'y  répondre. 

t  Les  détails  que  vous  lui  donnez  sur  la  conduite  des 
Génois,  l'espoir  d'une  paix  prochaine  et  d'une  alliance 
avec  le  roi  sarde,  enfin  la  nécessité  d'assurer  avant  tout 
la  position  de  Tarmée.  portent  le  Directoire  à  changer 
quelques-unes  des  dispositions  qu'il  avait  prises  et  dont  il 
vous  a  fait  part  dans  sa  lettre  du  5  nivdse, 

<  Il  est  temps,  général,  que  la  république  génoise  s'ei- 
plique  d'une  manière  formelle  et  claire.  H  est  temps  que 
l'amitié  qu'elle  professe  pour  la  république  française  ne 
soit  plus  profitable  à  nos  ennemis  el  funeste  pour  nous, 

t  De  deux  choses  l'une  :  ou  cette  amitié  est  sincère,  on 
elle  ne  Test  pas.  Si  elle  est  sincère,  les  Génois  auraient  vu 
avec  peine  les  Autrichiens  solliciter  chez  eux  un  emprunt 
de  plusieurs  millions*  et  en  se  disposant  à  raccorder,  ils 
cédaient  sans  doute  avec  un  vif  regret  de  s'y  voir  con- 
traints ;  dans  ce  cas,  il  est  probable  qu'ils  verront  avec 
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plaisir  les  Français,  leurs  amis,  leur  demander,  à  titre  de 
prél,  le  inunianlde  cet  emprunt. 

«  Si,  au  conlraire,  les  Génois  ont  voulu  favoriser  les 
Auiricliiens  et  leur  fournir  des  moyens  de  nous  com- 
battre,  ils  trouveront  jusie  que  nous  nous  emparions  de 
ces  inoyeQs  pour  nous  défendre. 

«  Dans  celle  hypothèse,  le  montant  de  remprunt  doit 
èire  exigé  à  titre  de  prêt,  et  les  Génois  ne  pourront  g  ne 
louer  une  modération  dont  la  non-existence  nous  aurait 
permis  de  nous  emparer  des  sommes  formant  l'emprunt 
comme  d'une  contribution  levée  en  vertu  du  droit  de  la 
puerre.  Vous  devez  déjà  avoir  reçu  à  cet  égard  des  ins- 
tructions du  Directoire. 

t  l^s  Génois  ne  peuvent  se  dissimuler  que  nous  sommes 
lêors  prot^ctears  naturels  et  leurs  soutiens  en  Italie.  Sans 
le  voisinage  de  notre  armée,  ils  auraient  été  les  victimes 
des  Anglais  et  des  Austro-Sardes.  Il  est  donc  de  leur  inté- 

Irét  que  nous  parvenions  bientôt  à  éloigner  letirs  ennemis^ 
<|ai  sont  les  nôtres,  el  ils  doivent  nous  fournir  les  moyens 
de  nous  mainienir  sur  la  position  que  nous  occupons  prè- 
$entemeni,  et  qui  doit  élre  considérée  comme  tin  point  de 
départ  asi^uré  et  â  l'ahri  des  événements,  d'où  nous  pour- 
ruû«  ensuite  voler  à  de  nouvelles  victoires.  Pour  que  cette 
assurance  soit  tout  à  fait  certaine,  il  faut  que  nous  soyons 
miUres  de  Savone,  dont  la  position  peut  seule  garantir 
d'une  manière  efïîcace  la  droite  de  Tarmée  que  vous  com- 
mandez. 

«  En  vous  remettant  Savone,  les  Génois  nignoreront 
pas  que  cette  place  n'est  qu'un  dépôt  entre  vos  mains,  et 
qm  vous  la  défendrez  contre  les  entreprises  des  Autri- 
chien» réunis  aui  Anglais  et  aux  Pièmonlais*  Ils  satiront 
iiiBsi  que  Tintention  de  la  république  française  est  de  la 
leiir  rendre  à  ta  paix  ou  même  avant,  si  les  circonstances 
ÏB  permettent,  et  s  il  est  besoin  d'une  dëclaration  tuttien- 
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tique  à  cet  éga ni*  le  Directoire  tous  aatorisê  à  U  faire, 
qaoiqu  iï  la  regarde  comme  superflue.  H 

t  Ce  que  le  Direcioire  â  dit  plus  haut,  relatif  à  Vm- 
prunl  que  les  Génois  avaient  préparé  pour  (es  Atttri- 
chiens  supplique  aux  magasios  de  vivres  formés  par  eui, 
et  l'intérél  des  deux  républiques  exige  que  dous  douji  eu 
emparions  surle-champ.  en  trailant  cependant  avec  1« 
gouvernement  génois,  ou  avec  qui  il  appartiendra,  des 
prix  d'acquisition  et  des  termes  de  paiement  à  faire  dd 
an  au  moins  après  la  paix. 

■  U  eu  est  de  même  des  mulets,  chevaux,  moyens  de 
transport,  vivres,  etc.,  dont  Tarmée  a  t>esoin  el  que  vous 
TOUS  procurerez  sur  le  territoire  génois  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  précédenles;  car,  comme  le  Directoire  le 
dit  plus  haut,  s'ils  sont  nos  amis,  tls  doivent  contribuer 
de  tontes  leurs  forces  à  nos  succès,  et  sUls  sont  nos  enne- 
mis, il  est  d'autant  plus  juste  que  nons  leur  enlevions  tous 
les  moyens  de  servir  les  Ausiro-Sardes»  que,  malgré  les 
dispositions  si  contraires  à  leurs  inléréts.  nous  aocts  pro- 
posons de  les  employer  pour  leur  propre  saint  et  pour  les 
maintenir  dans  tous  leurs  drotls. 

t  Si  les  Génois;  paraissaient  craindre  que  p^rœ  que 
noQS  nous  serions  emparés  de  ta  forteresse  de  Savone.  tes  fl 
Autrichiens  en  prendraient  occasion  de  se  rendre  niallrei: 
de  Gâvi  et  les  Anglais  du  golfe  de  la  Spe^ia,  c  est  alors  le 
cas  de  leur  Taire  connaître  quelles  sont  nos  tntentloos 
amicales  à  leur  égard.  Il  suffira  qu'ils  vous  requièrent,  et 
alors  vous  vous  empresserez  de  les  défendre  et  de  recon- 
quérir pour  eux  ce  que  les  ennemis  auraient  pu  leur 
enlever.  ■ 

t  Le  Directoire  espère  que  le  gouvememenl  de  Gènes 
n'aura  pas  refuse  la  demande  que  vous  lui  avex  envoyée 
relativement  à  la  restitution  à  faire,  par  divers  particu- 
liers génois,  des  magasins  et  autres  objets  qui  ont  appar- 
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1  aux  Aulrichiens^  Piémontais  ou  Anglais,  et  il  aura 
sans  doute  donné  les  orilres  les  ptus  sévères  pour  qu'ils 
soienl  rendus  à  Tarmée  française. 

c  §î,  contre  !*espoir  du  Direcioiret  celle  restitution  n*a- 
ftil  paâ  eu  lieu  Jl  vou!^  autorise  à  vous  emparer  sans  délai 
de  c^  objets  et  à  exiger  même  une  indemnité  convenable 
pour  ceU3t  qui  auraient  été  dîtapidës.  Ne  serait-il  pas 
absurde^  en  e(Tet,  que  le  fruit  de  la  victoire  nouf^  fût  arra- 
ché par  des  marchés  simulés  et  de  prétendues  transac- 
tions qui  n'auraient  pu  avoir  lieu  qu'au  moment  de  la 
défaite  de  nos  ennemis? 

i  Dans  tout  état  de  c^use,  vou^  n*hésiterez  pas,  citoyen 
général,  à  vous  faire  restituer  sur-le-champ  les  magasins 
ei  tous  les  objets  quelconques  qui  ont  appartenu  auv  Au- 
Irichtens,  Piémontais  ou  Anglais,  et  si  quelques  particu- 
liers génois  voulaient  motiver  leur  refus  de  les  délivrer 
entre  vos  mains  sur  le  non-paiement  de  ces  objets  par  les 
Autrichtens,  il  vous  serait  facile  d  écarter  des  raisons 
aussi  frivoles  par  la  considération  positive  que  tout  ce  qui 
a  été  livré  à  nos  ennemi»  et  emmagasiné  pour  eui  mï 
censé  leur  appartenir  et  ne  peut  être  que  de  bonne  prise 
d'après  les  lois  de  la  guerre,  et  par  le  renvoi  que  vous  m 
manquerex  pas  de  prononcer  des  détenteurs  frauduleux 
on  réctamaDt  par-devant  les  acheteurs,  qui  seuls  doivent 
être  chargés  de  remplir  les  engagements  qu'ils  ont  con- 
tractés. 

«  L'intention  de  la  république  et  son  intérêt  ne  sont 
p«»  de  s'agrandir  en  Italie,  et  le  gouvernement  génois 
doit  en  être  convaincup  Cette  conviclion  et  les  formes 
amicales  que  vous  emploierez  en  traitant  avec  lui  le  por- 
teront sans  doute  à  accorder  tout  ce  que  le  Directoire 
croit  a  propos  que  vous  lui  demandiez  et  qutl  ne  peut 
raisonnablement  vous  refuser.  Il  est  un  article  sur  lequel 
le  Direct4iire  croit  devoir  insister  particutièremeoL,  c'est 
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que  la  république  génoise  rournisse  à  ['armée  Trançatse 
d'îlalje  tous  le^  objets  doDl  elle  aura  besoin,  sauf  uo  paie- 
ment dont  let^  termes  seront  flxés  a  rainidble. 

1  Le  Direcloire  espère  que  la  république  de  Gênes,  con- 
naissant ce  qui  lui  est  avantageux  à  elle-même,  sachant 
surtouUombien  il  lui  importe  d'être  délivrée  de  Tespèce 
de  joug  que  lui  ont  imposé  jusqu'ici  les  Aulrichienu  et 
surtout  les  Anglais,  se  prêtera  amicalement  à  faire  toutes 
les  démarches  que  le  Direcloire  vous  autorise  à  exiger 
d'elle.  Si  cependant  la  crainte  de  nos  ennemis  ta  portail  à 
méconnaître  son  propre  intérêt  en  s'opposant  aux  moyens 
qui  doivent  assurer  notre  existence  et  nos  succès  en  Italie, 
alors,  général,  ce  serait  à  vous  à  la  rappeler  aux  égards 
qu'elle  doit  à  la  république  française. 

f  Votre  équipage  de  siège  venu  d'Amibes  à  Savone 
imposerait  à  cette  forteresse  et  vous  en  ferait  ouvrir  les 
portes,  et  Tarmée  d'Italie,  en  menaçant  d'aller  demander 
dans  Gènes  même  réparation  éclatante  de  Toutrage  fait 
à  la  France  par  l'assassinat  de  l'équipage  de  la  frégate  la 
Mùdeste^  pourrait  rappeler  ceux  qui  la  gouvernent  aux 
sentiments  qu'ils  doivent  avoir  pour  la  république  fran- 
çaise et  dont  il  est  de  leur  devoir  de  ne  pas  s'écarter. 

1  Cette  menace»  appuyée  par  quelques  mouvements  miU- 
taire^^  aurait  sans  doute  son  effet  et  amènerait  une  dispo- 
sition de  choses  qu'il  est  utile  de  provoquer  d'abord  par 
le  langage  de  Tamitié  et  de  la  confiance. 

1  Telles  sont,  citoyen  général,  les  mesures  que  le  Di- 
rectoire croit  devoir  vous  prescrire  pour  le  moment.  Les 
autres  objets  de  votre  lettre  demandent  une  réponse  par- 
ticulière. Il  a  jugé  d'en  faire  une  seconde  missive  qu*il 
vous  adresse  par  le  môme  courrier.  » 


La  seconde  dépêche  est  capitale  pour  Tbistoire  de  la 
diplomatie  républicaine.  Le  gouvernement  français  effrait 
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an  roi  de  Piéniôiil  le  titre  de  roi  de  Lombardte  avec  ral- 
liante fraoçaise;  pour  séduire  ce  prinœ  on  Taisâii  briller 
à  ses  yeux  TaraDtage  d^expulser  les  Autrichiens  diLalie. 
ijB  Direciaire  repreBait  doue  à  son  compte  TaDcien  pbn 
de  d'Argeo^n,  dont  Tenécution^  soiitanle-diit  ans  plus 
ÎMTÛ,  deraiL  avoir  pour  rèsuliai  de  créer  à  la  France  un 
ennemi  de  plus  sur  sa  frontière. 

Bîeti  que  cette  digression  ne  Tasse  pas  corps  avec  notre 
siujet,  qu'il  nou:^  soit  pourtant  permis  de  Taire  remarquer 
combieQ  il  est  injuste  de  rejeter  celte  Taute  sur  Napo- 
léon  IlL  PeDdant  un  demi  siècle,  ce  fut  t  œuvre  conli- 
naeliede  la  diplomatie  franç^iise  de  dt^fendre  le  Piémont  ; 
cependant,  au  jour  du  désastre,  on  fut  trop  content  d*al- 
iriboer  à  ce  souTerain,  qui  sut  au  moins  mourir  sans 
aecu^r  personne,  le  résultat  des  actes  de  la  GoofenlioD 
aa«fiî  bien  pour  rÂlIernagnr  que  pour  Tltalie. 

A  elle  revient,  en  effet,  la  colossale  erreur  de  la  ^écula- 
rii^lion  de  ces  èteetorats  ecclésiastiques  du  Hliin  que 
Hicbelieu.  Maxarin  et  toute  la  diplomatie  de  la  maison  de 
Bourbon  avait  su  créer,  défendre,  et  qu'elle  miniaii  avec 
unt  d* habileté  pour  contrecarrer  la  puissance  soit  de 
rAatriche,  soit  de  la  Prusse* 

Pour  apprécier  un  acte  politique^  pour  marquer  les  tb%- 
poQsabilitès,  il  convient  de  recherclier  son  début;  at-on 
jamai.i  tenté  d'arrêter  une  avalanche  f 

La  pièce  soi  van  te  montrera  si  oous  avons  exagéré  ou 
fi,  au  contraire,  notre  appréciation  découle  de  la  réalité 
dti  ftll».  Qu'on  ne  dise  pn^  que  ce  titre  de  roi  de  Lombar- 
die  ne  se  serait  pai  transformé  un  jour  en  celui  de  roi 
dMtalie;  Teiemple  de  la  Pru»se  au  commencement  du 
siècle  était  là  pour  prouver  la  puissance  d'un  moU  lon^ 
qu'il  est  rincarnation  d'un  principe,  la  résulunte  d'une 
idée. 
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Directoire  à  Schérer^  7  nirùse  (28  decemàn).  A.  G. 

i  Parmi  les  mesures  que  le  Directoire  tous  a  prescriles 
par  sa  lettre  en  date  de  ce  jour,  il  en  esi  ooe,  citoyen  g^ 
Déral,  sur  laquelle  il  insiste  particuiiêreEDeDt  :  c'est  h 
prise  de  Sa  voue,  et  ce  qui  le  porte  à  vous  enjoindre  for- 
mellement de  vous  en  rendre  maître,  c'est  la  persuasiou 
dans  laquelle  il  est  que  la  possession  de  cette  fortere^^, 
en  assurant  le^  derniers  succès  de  Tarmée  d'ïtâlie  et  sa 
position  actuelle,  la  rendra  en  quelque  sorte  plus  dange- 
reuse et  plus  menaçante  pour  les  Piémontais. 

<  L'annonce  d'une  disposition  de  la  part  du  roi  sarde  I 
traiter  de  la  paix  a?6c  la  république  franç^aise,  et  ce  que 
?oos  écriviez  au  Directoire  le  24  rrimatre  dernier  à  CB 
sujet,  ont  mèriLè  son  attention,  et  il  croit  devoir  dé- 
terminer la  conduite  qu'il  convient  de  teoîr  i  «A 
égard. 

t  11  vous  annonce  donc,  citoyen  généraK  que  son  ia 
tioD  est  que,  conjointement  avec  le  citoyen  Ritter, 
missaire  du  gouvernement  près  l'armée  que  vous  com- 
mandez,  et  le  citoyen  Villars^  envoyé  de  la  république 
française  près  celle  de  Gènes,  vous  soyez  chargé  des  négo- 
ciations que  le  désir  de  la  paix  que  témoigne  le  roi  de 
Barda  igné  semble  devoir  entramer  néce&saîremenl  entre 
les  deux  États. 

t  11  serait  inutile  d'insister  sur  le  secret  le  plus  profond 
sans  lequel  toutes  les  démarches  de  ce  genre  maaqueol 
but  qu'on  se  propose;  vous  en  sentez  comme  le  Direcîoi 
totttê  la  nécessité,  et  Tintèrél  qu'aurait  rAulriche  t  coa^ 
naître  nos  dispositions  commande  le  silence  et   la  plos 
grande  circonspection* 

«  Le  Directoire  désire  non  seulement  déclarer  quelles 
sont  les  intentions  de  la  république  française,  mais  es- 
quisser avec  eiactidudê  le  ubleau  des  prétentions  qu'elle 
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former  et  les  demandes  que  sa  gloire^  son  intérêt  et 
"Tictoires  loi  donnent  le  droit  d'établir. 
«  La  première  queslioo  qui  se  présente  est  celle  de  la 

ircation  (les  limites  futures  entre  le  territoire  de  la 
république  et  celui  de  Sa  Majesté  sarde.  Celles  que  la  na- 
ture et  la  eonstitnlion  française  ont  tracées  doivent  être 
■considérées  comme  la  véritable  et  la  seule  i^ui  puisse  être 
adoptée:  elle  assure  d'ailleurs  à  la  république  française  la 
traBquille  possession  des  départements  du  Mont-Blanc  et 
des  Alpes-Marlttmes. 

■  Dans  lotis  les  cas,  des  commissaires  nommés  ad  h&c 
par  les  deux  gouvernements  devront  en  arrêter  les  détails 
à  Tamiablê;  mais  il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que  celte 
démarcation  doit  être  telle,  qu'elle  présente  aux  deux 
Etâtïi  une  garantie  respective  pour  leur  territoire,  et  quoi- 
qu'elle doive  avoir  la  créi©  des  Alpes  pour  principale 
twje,  il  est  nécessaire  qu'elle  ne  présente  pas  au  roi  sarde, 
par  la  possession  des  principaux  cols  et  passages,  des 
moyens  de  faire  une  invasion  soudaine  et  imprévue  sur 
le  territoire  français,  qui  sa  trouve  en  quelque  manière 
plus  particulièrement  exposé  à  cette  espèce  d'attaque 
parle  peu  d'éloignement  où  est  Turin  de  la  chaine  des 

I  Alpes. 
i  C'est  à  cette  dernière  considération  que  se  lie  l'exa- 
nflD  des  questions  suivantes  :  faut-th  pour  la  garantie  de 
$m  froQtière<i  du  côté  des  Alpes,  que  la  république 
obtienne  et  réunisse  de  nouveau  à  elle  les  vallées  d'Oulx 
eédéei  au  roi  sarde  par  le  traité  dTtrecht,  et  que  les  forts 
de  Fenestrelle  et  d  Exiles  lui  soient  réunist  L'intérêt  de 
ta  France  n'est- il  pas  de  reculer  les  frontières  jusqu'au  pas 
■  de  Suze,  en  obtenant  la  place  de  la  Brunette  comme  ga> 
rantie  de:^  passages  qui  débouchent  sur  notre  territoire 
daos  cette  parliet 
i  LaiolntioR  de  ces  questions  appartiendra  particuUère- 
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ment  aux  négociateurs  dénommés  dans  la  |>rèseiile,  sinf 
approbation  et  rectification. 

*  Le  Birectûire  exécutif  croit  devoir  se  bornera  annon- 
cer que  rintentioQ  de  la  république  française  ne  peut  être 
de  mettre  le  roi  sarde  dans  une  position  teliemeiit  péniiïift 
qu'elle  puisse  allérer  la  durée  de  la  paii  qu'il  est  qn^oa 
d'éublir,  et  en  déterminant  les  limites  entre  les  deax 
Étals»  te  désir  du  Directoire  est  principalement  qu'on  con- 
sulte d'une  manière  particulière  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
paragraphe  prècédeat  sur  la  ligne  de  démarcatian  à  éu- 
blir  et  à  poser  sur  la  crête  des  Alpes. 

■  Quant  à  fa  principauté  dOneille  et  au  pays  de  Loano, 
leur  resUtulion  à  Sa  Majeslé  sarde  doit  être  considérée 
comme  un  avantage  tellement  majeur  que  la  républiqii 
lui  fait,  qu'elle  ne  doit  s'opérer  qu'autant  que  ce  prince  se 
relâcherait  absolument  sur  les  prétentions  qu'il  poumit 
former  à  d'autres  égards,  et  elle  doit  entraîner  la  !ieoo&- 
cialion  formelle  à  tous  les  prétendus  droits  qu'il  croirait 
avoir  sur  la  ci-devant  Savoie,  le  ci-devant  comté  de  Nice. 
Le  Directoire  croit  devoir  représenter  aux  dépositaires  de 
sa  confiance  qu'il  importe  que  cette  restitution  puisse  éure 
considérée  par  le  roi  de  Sardaigne  comme  un  des  princi- 
paux gages  de  la  paix  et  de  ralliâuce  que  la  Fraiiœ 
disposée  à  contracter  avec  lui. 

f  Le  Directoire  n Insistera  que  faiblement  sur  ta 
à  faire  de  Tile  de  Sardaigne;  il  se  bornera  à  demander 
l'on  mette  la  France  en  possession  des  Iles  de  Saini-Pièire^ 
Saint-Ântiocheet  autres,  situées  à  l'extrémité  méridionale 
de  l'ile  de  Sardaigne, 

€  Sa  Majesté  sarde  ne  pourra  considérer  cette  possessioa  | 
comme  un  pied-à*terre  menaçant  qui  nous  servirait  par  la  4 
suite  à  faire  la  conquête  de  la  Sardaigne,  puisque  nous^-^ 
renonçons  dans  ce  moment  à  nous  emparer  de  cette  îie^  | 
mais  elle  Tenvlsagera  sous  son  vrai  point  de  vue  et  coaiJii9 
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majeD  de  garantie  de  notre  commerce  dans  la  Méditer* 
nnêe  el  avec  ta  côte  d'Arrique,  el  môme  comme  une  pro- 
tection poar  la  Sardaigne  à  laquelle  la  république  fran- 

ise  aurait  intérêt  de  contribuer  par  tous  leiî  moyens  qui 

raient  en  son  pouvoir. 

t  Le  Directoire  désire  que  les  négociations  amèDent 
Tobtention  de  cet  article,  sur  lequel  il  insiste  avec  force. 

•  Le  Directoire  exécutif  vient  d'indiquer  les  principales 
propositions  sur  lesquelles  il  croit  devoir  fonder  l'établis* 
sèment  d'une  paix  solide  et  d'une  alliance  durable  avec  la 

ar  de  Turin.  11  doit  actuellement  traiter  de  celle  qui 
peol  ieiile  conduire  à  atteindre  ce  but. 

i  C'est  TexpulsioD  totale  de  la  maison  d'Autriche  hors 
de  nul  te.  Od  sent  tout  ce  que  cette  expulsion  préseate  de 
dédommagenieols  à  Sa  Majesté  sarde  pour  les  parties  du 
territoire  qu'elle  a  pu  perdre  depuis  le  commencement  de 
Il  guerre  aetuelte,  et  il  serait  supertla  de  s'étendre  ^^ur 
loQt  ce  quelle  oiïre  d'avantages â  sa  maison^  à  ramèliora^ 
lion  de  ta  situation  de  ses  ÊlaLs,  de  ses  rapports  et  de  sa 
DMisidéraliôo  politique,  non  seulement  en  Italie,  mais 
même  en  Europe, 

•  L*  positiaii  de  nos  armées  victorieuses  nous  assure  les 
moyen»  d'opérer  cette  expulsion  en  une  seule  campagne, 
m  n^jeianl  les  Autrichiens  derrière  les  monUgnes  du 
TyroL 

«  Le  Ûîrectoira  vous  autorise,  citoyen  généraK  conjoin* 
linent  ivic  las  citoyens  Eitter  el  Yiltars,  non  seulement 
à  écouler  toutes  proposilioDs  à  ce  sujet  de  la  part  de  la 
OMT  de  Sardaigne,  mais  même  à  les  provoquer  dtrecle- 
niDt,  soit  auprès  de  renvoyé  sarde  à  Géoes,  soit  par  ren- 
voi d'un  agent  à  Turin.  Les  deux  Etats  pourront  donc 
irréler  dès  à  présent  la  cooclusiou  de  la  paix  aux  condi- 
tions ùidjquées  par  le  Directoire  exécutif,  ainsi  que  celles 
d'ue  ftUiance  défensive  et  offensive. 
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*  Pour  en  assurer  la  garantie^  Sa  Majesté  sarde  s'^ 
gérait,  d'une  part,  envers  la  république»  à  permettre  qno 
rarmée  frauçaise  mil,  pendant  tout  le  leoips  de  ta  guerre, 
des  garuisansdaus  Ceva,  Coni^  Alexandrie  et  même  Suie, 
et  qu'elle  conservât  la  ville  et  la  princtpaaté  d'Ooeille  el 
le  pays  de  Lomo  aussi  pendant  ta  guerre,  et  de  Taulre,  U 
France  assurerait  au  roi  de  Sardaigne  U  réunion  du  Milt- 
nais  et  de  tous  les  États  autrichiens  en  Italie  avec  le  titr« 
de  roi  de  Lombardie  immédiatement  après  leur  œnquéle, 
à  laquelle  les  armées  des  deux  États  contribueraient  si* 
multanément  et  dès  ie  commeûcement  de  la  procbaiiie 
campagne. 

f  Âân  d'en  assurer  le  succès^  la  cour  de  Turin  s'oblige- 
rait à  fournir  à  Tarmèe  française  les  transports  et  subsis- 
tances nécessaires  à  une  armée  de  oO,000  homines  et  da 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  hôpitaux,  au  moyen  de  quoi 
aucune  contribution  ni  taxe  de  guerre  ne  seraient  ierées 
au  profit  de  la  république  ou  par  elle  dans  les  pays  con- 
quis. 

c  II  serait  même  utile  d'arrêter  dès  à  présent  les  bases 
d'un  plan  de  campagne  convenable  pour  la  conquête  du 
Milanais»  et  le  Directoire  vous  conûe  spécialement,  citoveu 
général,  cette  partie  des  conventions  à  établir. 

•  Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  i!  est  instant  d'éta- 
blir une  paix  durable  et  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive avec  le  roi  de  Sardaigne,  et  d'après  lesquelles  il  cou 
vient  de  provoquer  sans  délai  une  explication  de  la  pan 
de  ce  prince.  11  doit  sentir  de  quelle  importâjice  il 
pour  lui  de  les  adopter,  et  on  peut  davauce  lui  faire  en?]— ' 
sager  quelles  seraient  les  conséquences  de  sa  non-accep— 
tatîon  et  ce  que  pourraient  produire  les  entreprises  des^ 
mécontents,  dont  fourmillent  ses  £lats,  si  elles  étâienr 
appuyées  par  les  armes  victorieuses  de  la  république  fraa- 
çaisê. 
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t  Jusqu'à  ce  que  les  intenlîonsde  la  cour  de  Turin  vous 
soient  bien  connties,  ciloyen  généraU  le  Directoire  croit 
convenable  que  vous  encouragiez  les  patriotes  dn  Piémont 
qnî  vous  oal  fait  des  propositions,  et  vous  vous  détermi- 
nerez à  les  adopter  déflnitivement  dans  le  cas  d'un  refus 
de  Sa  MaJe!^té  sarde  de  traiter  avec  la  France  et  de  sa  dé- 
Ucherde  la  coalition  pour  joindre  ses  armes  aux  nâtres 
Gnotre  notre  ennemi  commun,  rAutriche. 

t  Le  Directoire  vous  invite  à  faire  part  du  contenu  de 
la  pré^nte  aux  citoyens  Ritter  et  Villars,  et  à  l'informer 
exactement  des  mesures  que  vous  adopterez  de  concert. 
Ci-joint  quelques  notes  intéressantes  que  le  Directoire  a 
cru  devoir  vous  adresser,  i 

Le  lecteur  peut  dé*^nnais  apprécier  jusqu'à  quel  poini 
était  pou'i.^ée  la  haine  contre  TÂutriche  et  le  peu  de  dis- 
eememeût  diplomatique  de  ceux  qui  n'hésitaient  pas  à 
créer  un  Ëtal  puissant  au  nord  de  Tltalie^  auquel,  tel  ou 
lard,  viendraieni  s'adjoindre  les  Étals  du  sud.  La  France, 
»u  contraire,  n'avait  à  retirer  de  cette  alliance  que  des 
avaoUges  minimes;  elle  n'acquérait  aucun  territoire  ûou- 
Tem  el  n'obtenait  que  la  reconnaissance  du  fait  acquis. 

Cependant  ce^  propositions,  quelque  avantageuses 
qu'elles  fussent  pour  le  roi  de  Sa rda igné,  avaient  besoin 
d'être  présentées  avec  souplesse  et  en  tenant  compte  des 
icrupules  bien  naturels  du  roi.  Comme  précédemment, 
Tillars  manqua  complètement  de  tact  et  mécontenu  pro- 
fondément le  gouvernement  sarde  en  le  menaçant  d*une 
ififorraction. 

Puis  tootes  ces  négociations,  tant  avec  Gènes  qu'avec 
le  Piéiaonl,  s'ouvraient  dans  un  mauvais  moment;  Teffroi 
eauiè  par  la  victoire  du  â  frimaire  s'était  dissipé»  et,  de 
1*17911  même  de  no»  généraux,  Tarmée  était  incapable  de 
Iéi  ippttyer  par  un  mouvement  en  avant. 
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La  communication  avec  Gènes  ëtâît  rôOTerte;  4  eet 
avantage  se  réduisirent  les  résnltats  de  la  victoire  de 
Loano;  ni  Cerâ  ni  Savone  ne  nous  restaient;  Temprimt 
allait  être  rernsè  et  Tarmée  être  rédnîte  à  un  des  plus 
durs  antonnemeals  d'hiver  dont  l'histoire  fasse  mention. 

11  ne  nous  appartient  pas  de  trancher  à  qui  en  revieot 
la  faute;  6dèle  au  rôle  que  nous  nous  sommes  imposé, 
nous  avons  jasqu'à  ce  moment  reproduit  les  jugements  de 
Bertliier  et  de  Kellermann,  et  nous  y  avons  trouvé  un 
blâme  formel  de  la  détermina tion  prise  par  Scliérer. 

Bonaparte,  lui,  û^hèsite  pas  non  plus;  sa  critiquent 
nette.  *  On  a  commis  une  faute  essenttelle  en  ne  prenant 
pas  Geva.  Pourquoi  Sérurier  et  Massent  n  oot-Hs  pas  pr»* 
Gté  de  la  Tictoire?  L'on  ne  pouvait  cependant  ignorer  qae 
la  pri«^e  de Ceva,  mettant  à  notre  disposition  une  partie, 
du  Piémont,  procurait  à  Tarmée  des  souliers,  des 
ments,  des  subsistances  et  des  moyens  de  charrois  **  • 

D'un  autre  côté,  pour  être  juste,  il  faut  reconnaître  qu*^ 
l'armée  d'Italie,  tout  le  monde  se  rangea  à  ravis  de 
rer.  Nous  verrons  en  mars  Topinion  de  Massèna  et  û'As^^Êm- 
gereau.  Le  21  janvier,  le  commissaire  ordonnateur  c^_^ 
chef  écrit  qu'avec  des  moyens  de  transport,  l'année  aur^^Mit 
envahi  le  Piémont,  et  qu'elle  ne  dut  de  subsister  îmmriia   i 
tement  après  la  bataille  qu'aai  vivres  abandonnés  par  M  m 
Autrichiens. 

Ritter  partage  la  même  opinion  dans  son  long  mémo»  ir 
sur  la  situation  de  Tarmée  d'Italie,  auquel  nous  ferons    <i6 
nombreux  emprunts  ;  aprfes  avoir  montré  le  déneem^Jif 
de  l'armée,  il  continue  ainsi  :  t  Le  cxrurage  de  celle  bravip 
armée  a  donc  été  enchaîné  pur  la  fatale  et  coupable  ins^iiï^ 
ciance  qui,  avant  notre  arrivée  ici,  avait  laissé  désorgaiii' 


h  Boaapftrte,  oate  75.  H  y  a  cenaioement  une 
date;  cette  pièce  n'est  p^  de  Tutdéœiaire. 


r 


LR  DmECTOlEE  RE?*OPiCE   AUX  OPÉRATIONS.  375 

tous  nos  ateliers  de  confeclioD  defîels  militaires,  et 
la  fripaDoerie  des  agenls  des  rourrage&  et  des  enlre- 
pmneorsiles  charrois,  qui  s'étaient  donne  la  main,  les  uns 
[iioiir  faire  mourir  de  faim  le  peu  de  chevaux  et  mutais 
qai  nous  reslenl,  les  autres  pour  pouvoir  s'excuser  sur  ie 
manque  de  fourrages  de  ce  qu'ils  ne  remplissaient  pas  les 
conditions  de  leurs  marchés  et  ne  fournissaient  pas  aux 
différents  services  le  nombre  de  Mtes  nécessaire;  com- 
ment faire  arancer  la  troupe  et  lui  faire  faire  pendant  plu- 
sieurs  jours  des  marches  forcées  si  Ton  ne  peut  faire 
Buivre  les  vivres  et  les  distribuer  au  rendez- vous  indiqué? 
Les  vivres  n  étaient  pas  le  seul  objet  qui  eût  dû  suivre  nos 
colonnes  victorieuses;  il  eût  fallu  encore  qu'elles  eussent 
été  accompagnées  de  quelques  pièces  d'artillerie  et  gar- 
goosses,  et  tout  cela  nous  manquait  faute  de  transports. 
Par  surcroît  de  misère,  nous  étions  pieds  nus.  i 

t  L'Autnchien  avait  déjà  dépassé  la  Boccheta  lorsque 
noQS  en  fûmes  instruits.  En  calculant  d'après  les  localités, 
aoiis  devions  nous  attendre  à  livrer  encore  deux  combats 
pour  reprendre  Yado;  il  nous  en  a  épargné  la  peine  et  a 
couru  se  rallier  sous  les  murs  d'Alexandrie.  D'un  autre 
côté,  toute  Tarmée  piémon taise  avait  été  prendre  position 
dans  le  camp  retranché  sous  Ceva.  L.a  neige ,  qui  obstrue 
tous  les  cols,  favorise  le  rassemblement  de  l'ennemi  sur 
ee  dernier  point;  il  eût  donc  encore  fallu  des  souliers, 
des  vivres,  de  l'artillerie  et  des  transports  pour  aller  les 
forcer  dans  ce  camp  et  tenter  le  siège  de  la  place  qu'il 
couvre.  C*eâlété  exposer  le  sort  et  l'honneur  d'une  ar- 
mée pressée  par  le  besoin  et  exténuée  de  fatigues,  que  de 
la  pousser  en  avant  sans  ces  moyens  indispensables.  C'eût 
été  la  condamner  à  périr  de  faim,  d'inanition;  c'eût  été 
peut-être  exposer  le  salut  de  la  république,  surtout  après 
ceqoi  venait  de  se  passer  sur  le  Rhin.  La  brave  armée 
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d'Italie  ireoait  de  sortir  des  trayam;  elte  avait  baitn  et 
défait  les  meilleures  troapes  de  Temperenr  et  les  «fiii 
chassées  de  positioas  imprenables  pour  tout  autre  que 
pour  des  Français;  elle  avait  rempli  daus  cette  mauvaise 
saison  tout  ce  qu'on  pouvait  humainement  attendre  dette, 
rouvert  la  communicatîoo  avec  Gênes,  ce  grenier  d'abon- 
dance  de  nos  départements  mèridioDaux,  et  repris  les  po- 
sitions qui  la  mettent  en  état  d'eovahir  le  Piémont  au 
premier  beau  tampÂ,  pourvu  toutefois  qu'on  Itii  procure 
les  transports  dont  une  armée  active  ne  peut  se  passer. 
Nous  avons  donc  tiré  de  la  mémorable  victoire  du  2  fri- 
maire tout  l'avantage  que  notre  situation  nous  permettait.  « 

C'est  bien  là  t'opinion  que  Scfaèrer  soutint  toi^oitrs 
avec  ta  plus  grande  énergie.  On  ne  peut  douter  du  ciiifire 
de  cent  cinquante  mulets  auquel  auraient  été  réduits 
les  transports  de  Tannée;  ti  est  confirmé  par  tous  tes  té- 
moignages. Mais  n'auraît-on  pu  améliorer  cette  situation? 
Les  PiémoDlâis  en  offraient  sï%  cents  ;  plus  tard,  dès  son 
arrivée,  Salicetti  se  fit  fort  d'en  trouver  quatre  mille ;^ 
cependant,  même  alors^  Schérer  se  refusa  de  marchen 
tant  que  le  nombre  de  sii  mille  ne  serait  pas  atteint. 

Sa  condamnation  est  dans  la  conduite  de  son  sucms 
saur  :  dans  une  période  bien  plus  critique,  en  face  d'uni 
armée  réorganisée^  Bonaparte  sut  se  passer  de  tous  les 
cours  réclamés  par  son  prédécesseur  et  conduire  t'arme 
à  la  victoire. 


EjtpoBé  de  La  situation  par  Ritler. 

Afin  de  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  de  V  '^ 
misère  de  nos  troupes,  d'apprécier  la  valeur  des  motifl? 
aUégués  par  Scbérer,  nous  allons  analyser  le  long  n^ 
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port  de  Ritter.où  il  expose  TéUt  de  l'arinëê.  Nous  le  com- 
pléteroûs  par  quelques  pièces  tirées  de  La  correspondance 
des  ambassadeurs.  Ce  iravail  élanl  destiné  aui  mililaires, 
rien  qu'à  eui,  nous  oe  craignons  pas  de  nous  appesantir 
sur  ces  détails  où  revl?eot  les  souffrances  de  nos  pères  et 
La  grindeur  des  maun  qu'ils  eurent  à  supporter.  Leur  en- 
durance a  faincu  tous  ces  obstacles,  et  la  gloire  qu'ils  ont 
cueillie  rejailli i  encore,  uu  siècle  après,  sur  nos  dra- 
peaux; elle  est  si  grande  que  dans  les  jours  sombras  où  le 
désespoir  monte  au  cœur  et  réireint,  il  suffit  du  seul  sou- 
venir de  ces  liéroîques  armées  pour  Taire  disparaître  le 
doute  et  ranimer  respérance. 

Dans  la  première  partie  de  son  mémoire.  Ri  lier  examine 
la  queslioa  de  Savone,  l'opportunité  d'une  campagne 
d'hiver  :  sur  tous  ces  points  jl  partage  Ta  vis  de  Scbérer, 
n  passe  ensuite  aux  services  administratifs,  et  rappelle 
qu'à  son  arrivée  il  avait  trouvé  Tarmée  réduite  le  plus 
souvent  au  quart  de  ration.  Ses  premiers  efTorts  avaient 
été  couronnés  de  succès;  le  sort  de  la  troupe  avait  été 
amélioré,  et  derechef  les  soldats  avaient  mangé  du  bon 
pain  de  froment  et  la  ration  entière. 

ta  vallée  dOneille  lui  avait  procuré  des  fourrages  et  d^ 
iransportÂ.  *  Ces  moyens^  écrivait-il,  étaient  à  peu  près 
suflisanis  pour  one  armée  stationnaire  :  le  transport  des 
vivres  allait  pa^isablement;  hûus  avions  même  quelques 
moiets  pour  t'ârtitterie.  i 

lliî$,  par  suite  de  la  nouvelle  position  de  Tannée,  on 
en  était  actuellement  à  trente  lieues;  dès  lors,  il  ne  fallait 
pins  compter  sur  les  ressources  de  ce  pays,  sauT  pour 
approvisionner  la  division  d'Ormea  ;  les  quinze  cents  mulets 
venus  de  l'armée  des  Pyrénées  étaient  presque  tous  morts 
4e  faim  en  route,  et  Tarmée  était  réduite  pour  son  service 
à  la  compagnie  Lanchère»  *  qui  avait  si  bien  servi  Juft- 
^*ici  à  affamer  nos  armées,  i 
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On  employait  donc  des  mulets  génois,  mats  ceax-cî  t  ne 
marchaient  pas  i}\i'on  m  les  payât  exactement  et  argent 
comptant.  *  Or  la  caisse  du  payeur  était  vide,  jusqu'à  ce 
moment  Tarmée  s'était  soutenue  par  miracle,  et  la  Provi- 
dence s'était  maniTestée  ouvertement  pour  elle;  il  citait  à 
cet  égard  quelques  faits  tellement  étranges  que,  bien  que 
déjà  publiés,  nous  croyous  utile  de  les  reproduire  de 
nouveau,  pour  permettre  de  juger  à  quels  moyeng  on  en 
était  réduit  à  la  fin  de  la  Convention  pour  faire  vivre  las 
armées. 

<  Une  expédition  faite  par  quelques  hommes  du  corps 
franc  sur  Voltri,  â  six  lieues  en  avant  de  Savone,  entre 
cette  dernière  ville  et  celle  de  Gènes,  nous  avait  procuré 
quelque  numéraire,  qui  était  déposé  chez  notre  envoyé 
Viliars;  celui-cij  après  avoir  payé  les  frais  de  cette  petite 
expédition,  versa,  par  mes  ordres,  140,000  francs,  valeur 
et  monnaie,  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'aile  droite;  cette 
somme  servira  a  payer  le  supplément  en  numéraire  pour 
nn  mois,  paiement  qu'il  serait  dangereui  de  retarder 
plus  longtemps,  malgré  que  la  trésorerie  nationale  ne  nous 
ait  pas  encore  fait  de  fonds  pour  cet  objet.  Le  reste  de  la 
somme  prise  et  déposée  cliez  Viliars  nous  a  procuré  deux 
mille  quatre  cents  quintaux  de  paille  de  couchage  et  douze 
cents  quintaux  de  haricots,  aliment  que  nous  faisons  dis- 
tribuer trois  fois  par  décade,  en  remplacement  de  viande 
fraîche,  dont  le  service  marche  péniblement  faute  de 
fonds. 

■  Avant  Pattaqoe,  les  vents  contraires  avaient  iater* 
cepté  pendant  quinze  jours  toute  communication  par  mer 
avec  Nice,  et  nous  privaient  conséquemment  de  tons  les 
secours  en  vivres  que  nous  devions  en  attendre;  quarante 
bâtiments  chargés  de  grains  sortent  de  Gènes  par  un  vent 
frais  et  échappent,  par  la  rapidité  de  leur  marche,  à  la 
poursuite  des  Anglais.  C'étaient  des  Grecs  et  des  Génois  ; 
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ils  sont  obligés  de  relâcher  dans  la  rade  dAlassio  ;  je  m'y 
porte  en  toute  diligencep  donne  ordre  au  commandant  de 
notre  petite  lloltilie  de  canonnières  de  ne  laisser  partir  au- 
cun des  bâtiments  sans  permission  par  écrit  signée  de  ma 
main,  et  me  fais  apporter  de^  échantillons  des  grains  que 
chacun  avait  à  bord;  il  s'y  trouve  trois  bâtiments  chargés 
pour  le  compte  de  la  compagnie  dit©  des  t  Trente  et  un  • 
de  Marseille,  compagnie  qui  s'était,  dans  le  temps,  chargée 
d'approvisionner  Tarmèe  et  le  Midi,  et  a  qui  le  gouverne- 
ment avait  fait  des  fonds  d'avance  pour  remplir  ce  double 
objet.  Le  chargemeut  de  ces  trois  bâtiments  était  donc 
déjà  psyé^  car  si  nous  eussions  dû  îe  faire,  il  eût  fallu  re- 
noncer à  manger  du  pain.  Nous  n'avions  plus  que  pour 
quelques  jours  de  vivres;  le  mauvais  temps  et  las;  vents 
coolraires  continuaient  sans  la  moindre  relâche,  La 
crue  lia  perspeclive  de  voir  nos  braves  frères  d*armes  bien- 
tôt réduits  au  quart  de  la  ration  me  Ht  passer  à  pieds  joints 
par-dessus  toutes  les  formalités.  Je  m'emparai  du  blé  des- 
tipé  pour  les  «  Ti*ente  et  un  ■  et  ûs  donner  quittance  de 
mpi  mille  cinq  cents  émines  de  cette  denrée,  qui  faisait  la 
cargaison  des  trois  bâtimenL^  ;  je  renvoyai  les  capitaines 
m  faire  payer  les  notes  à  Nice;  les  autres  bâtiments  furent 
de  suite  relâchés. 

t  Je  fus  aînsi  obligé  de  faire  le  petit  pirate  pour  sauver 
l'irmée:  tous  les  métiers  sont  honorables,  dit-on,  dès  qu'ils 
sont  utiles  à  la  société;  oui,  je  verserai  la  dernière  goutte 
de  mon  sang  pour  l'armée, 

t  Si  je  n'eusse  pas  trouvé  de  grains  appartenant  âux 
*  Trente  et  un  »  de  Marseille,  rien  ne  m'eilt  empêché 
d*eD  prendre  des  Grecs  ou  des  Génois  que  J'aurais  envoyé» 
i  Nice,  c'e^t'àKlire  à  rajournemeot  indéfini  pour  se  faire 
pityer.  Par  tous  ces  petits  moyens  réunis,  nous  étions  par* 
Tenns  i  avoir  du  foin,  près  de  six  cents  mulets  et  du  pain^ 
saû0  débourser  un  âol;  c'est  i  ces  troi*^  objets  que  nous 
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devons  ea  forte  partie  nos  saccës  da  î  frimaipe,  car  sam 
eux  noQs  restions  condamnés  à  nous  morfondre  daiià  U 
plus  pénible  défensiTe* 

*  La  Providence  n'a  pas  borné  là  sa  soïlicitnde  poar 
naas;  elle  vient  de  nous  amener  dans  le  golfe  de  Yado  une 
prise  auslro-sarde  chargée  de  iroi  s  mil  le  cinq  œntsémines 
de  bîé,  d'une  partie  de  semoule  et  de  pâtes  d'f  lalie  :  ces 
deux  derniers  objets  seront  vendus,  car  les  donner  aux 
hdpilàuî  serait  en  faire  cadeau  aux  directeurs  et  commis, 
qui  ne  gaspillent  déjà  que  trop.  La  droite  a  mainteninl 
pour  trenle^inq  jours  de  pain;  cet  état  de  choses  est  con- 
solant pour  le  moment,  mais  l'avenir  est  menaçant  :  too» 
les  services  demandent  des  fonds,  et  la  caisse  du  payeur 
est  vide.  > 

La  situation  n'en  restait  pas  moins  menaçante  pour  t*i* 
venir  :  tous  les  services  exigeaient  des  fonds.  Pour  faire 
face  aux  dépenses,  on  recourait  à  des  expëdienis  tels  que 
Ritter  pouvait  à  juste  titre  se  vanter  de  ce  que  la  misère 
Tâvait  rendu  industrieux- 

Afin  d'avoir  du  numéraire,  tout  fut  vendu  :  les  vieux 
bâtiments  demeurés  dans  le  port,  dont  on  retira  les  cor- 
dages, un  chargement  de  morue,  une  belle  pharmacie 
abandonnée  par  les  Autncbiens. 

Ces  ventes  procurèrent  une  petite  somme  capable  de 
suffire  aux  dépenses  courantes  pendant  quelques  jours.  A 
ces  ressources,  se  joignit  le  produit  des  olives  cueillies 
dans  les  propriétés  des  émigrés  du  pays  conquis.  Une  ad- 
judication faite  auparavant*  moyennant  paiement  en  huile 
à  verser  dans  les  magasins  de  Tarmêe,  avait  été  cassée 
d'après  l'avis  de  Schéreret  deSucy  *. 


4 
4 
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1.  Cet  arrête  dut  être  renda  têts  le  milieu  de  àîmaire. 

Sehértr  d  Catalta,  21  frimaire  iî2  é^»m%r€\,  A.  0. 
t,  Ci-joint,  citoyen  générai,  copie  d'im  arrêté  dn  repréieniant  an 
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n  s'y  était  décidé  après  avoir  pesé  le  pour  et  le  contre  : 
€  tant  pour  couper  court  aux  dilapidations  que  pour  pro- 
curer une  nouvelle  ressource  à  l'armée;  •  le  nouveau 
marché  stipuhit  le  paiement  en  numéraire.  Toutefois  on 
n'avait  pas  renoncé  à  se  procurer  de  T huile;  Tannée  pré- 
cédente on  avait  oublié  d'imposer  le  pays  conquis,  i  Par 
quelle  fatalité  un  pays  conquis,  déclarait  Rilter,  serait  il 
mieux  traité  que  nos  frères  de  Tintérieurf  Le  temps  de 
mitnîctpaliser  chezFélranger  est  passé^  *  En  conséquence, 
une  imposition  du  10*  au  15*  était  frappée  sur  toutes  les 

p«uplc  Ritt«r«  dont  J«  vous  cbiu-ge  «pècialâment*  €«t  arrêté  me 
àbarg«  4«  commettre  cinq  officiers  inieUigentâ  pour  ccjQCtimrir  ant 
viatM  pre«cri(.»a  par  ledit  arrâié.  Je  vonj  prc^riùiis  on  coûséqaeacâ 
qit«  j'«i  choUi  à  c«t  effet  lei  citojaas  Roajoli  et  Coartes,  totiâ  dûnx 
eoiQiDUA»ir«i  â^*  ^aiT«t,  et  le  citoyen  Damzei,  capitaine  de  la 
3-  d«Qiii-brîgade  d'iiïi&at«rie  léger».  Je  laisse  à  votre  choix  les  dem 
oJftçisn  r«»tuit  à  prendre  pour  compléter  le  nombre  i]o  dnq  prea- 
«rit  par  rarrél*.  Vftuillez  «□  remplir  les  ttiei  ou  choislaâaai  tlaui 
^tteiort  lAtiUlgents.  » 

Sûhérrr  4  Casalta^  24  frimmire  {£5  décembre),  JL  ù. 

«  l«  fouM  «OToie,  cito3r«ii  généra),  t«  citojen  Durand,  qnt  Toni 
r«ED«ttra  la  pré««ot«;  e'««t  Tofficier  désigné  pour  movire  à  e^écnUon 
Tarrlté  du  représentait  dti  peapte  Ritter  reiatiTement  à  b  TsUlée 
d^Q&titlé>  VoQa  Toudret  bien  lai  en  donner  conmaiaiaLoeo  et  Itii  tra' 
Mf  tE  marché  qti'tl  doit  t«nir  pour  axècnter  ce  qui  le  coacenia  en 
^•rta  dttdit  arrêta.  » 

h*  27  frimaire,  Kontlionne  le  remplace  pro»i*oireoïftnt. 
Schértr  é  FvmhQnw^  S?  frimairt  [tU  4éofmhrt].  A,  Q. 

«  Ce  Mrait  arec  plaiiir  que  j'accardarait  an  fénénil  Cai&lta  la 
panuaiioii  qa'll  demamie  d'aller  paiser  haït  Jotin  à  Nice,  maiii 
mm  eb«r  général,  il  ierait  alors  aéfÀoaire  que  votu  le  rotnplactei 
éisa  La  mrYeillaoïîo  importanto  d'un  arrlié  dn  repréteniant  dn 
pmpi»  concernant  les  hiLilâi  provenant  de  bleni  ontionanx.  Voyei 
ti  fotre  aniiUé  pour  Ciialta  vou»  permet  de  Itii  faire  ce  socriÛca, 
ear  il  fatit  abeolnment  qn'iin  bornai»  tûr  larteilie  l'exAcntion  de 
l'arrêté  dont  CaaaIU  touj  fera  iftrenittl  pidrt. 

«  Si  TDoi  voo*  déeidet  à  remplacar  moseotanément  Catalta,  ee 
qmt  V01U  ponrrex  falr»  de  Porvlianrioe  romme  d'Onetlle.  aûOordiB» 
Im  la  permÏHion  qn'U  demande,  tinon  qn'îl  atieade  qu'elle  ioil 
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olt?es.  impôt  légilime  :  «  les  conquis  q  étaieiit  Lr^itès  que 
comme  les  nationaux,  et  il  étail  juste  qu  ils  nous  udassent 
à  supporter  les  frais  de  la  guerre,  t 

Après  s'élre  moqué  de  la  Douvelle  eoToyée  par  MaiM 
de  là  préleodue  prise  de  trente  mille  sacs  de  blé,  il  la  té- 
daisait  en  tout  à  trois  mille  quintaox  (dé  mauTaîse 
drogue)  qu'on  ne  pouvait  consommer  qu'après  y  afoir 
ajouté  de  forts  mélanges  de  notre  Tarine. 

La  Capture  de  fourrages  montait  à  doiize  cents  qaiiF 
taux,  Tavoine  était  à  proportion,  mais  oq  n^eii  atait  pas 
l'état  détaillé. 

Après  aroir  informé  !e  Dir^toire  des  rapines  exercées 
par  les  Génois  sur  nos  prises,  il  appréciait  le  personnel 
administratif;  son  jugement  mèri  le  d'être  rapporté  inté- 
gralement, 

t  Je  t  avais  écrit  qu'anssitât  que  renoemi  serait  battu, 
j'irais  guerroyer  avec  les  adminislrateors  de  Farmée,  Le 
luxe  que  ces  messieurs  étalent  est  scandaleux;  il  dépose 
irréfragablement  de  leur  friponnerie*  Un  simple  commis 
fait  plus  de  dépenses  que  ne  sauraient  en  faire  six  repré- 
sentants. 

•  Ma  petite  guerre  avee  ces  Tampîres  est  déjà  commen- 
cée; un  garde-magasin  des  fourrages  à  Vado,  couTaînctL 
d'avoir  vendu  quatre-vingt-dix  sacs  d'avoine  à  un  patrotk 
génois,  qui  les  avait  embarqués  nuitamment,  est  déjà 
condamné  à  six  années  de  fers,  et  il  est  parti  pour  Toalon 
y  subir  son  jugement;  huit  autres  employée  sont  mainte- 
nant dans  les  prisons  de  cette  ville,  Tuo  accusé  de  vol  et 
pris  sur  le  fait  pendant  qu'il  faisait  enlever  de  son  map- 
sin  un  sac  de  riz  par  un  Génois;  les  autres  de  s'être  ser- 
vis de  faux  poids  et  mesures.  Le  conseil  militaire  nous  eo 
fera  prompte  justice.  Sous  peu  de  jours  je  retourne  à  Nice 
pour  y  saisir  l'ensemble  de  l'administra tion  dont  Haïsse 
était  chargé  depuis  mon  séjour  aux  avant  postes.  Cbemiii 
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faisant,  je  ferai  rinspectîon  de  toaâ  les  établissements;  je 
dèiaiTGraî  saos  doate  quelques  gibiers  de  galère;  mais  ce 
tiesoQi  ici  que  les  peitis  voleurs;  c'est  à  Nice  qui!  faut 
frapper  le  mal  jusque  dans  ses  racines, 

•  On  m'assure  qu'à  Nice  la  plupart  des  admmîslraleiîrs 
passent  leur  temps  dans  la  crapule  et  la  débauche;  qu'a- 
près s'être  gorgés  des  irîiis  et  des  mets  les  plus  enquis»  ils 
Jouent  des  monceaui  d'or.  Cette  conduite  n'a  pas  dû  èioo- 
ner  il  y  a  quelque  temps,  puisque  des  députés  eux-mêmes 
ODl  si  peu  respecté  leur  caractère  qu'ils  se  sont  aBsociés  à 
ces  débauches.  D'où  ces  hommes  tirent-ils  leur  insolenie 
opulence?  C'est  en  volant  la  république  el  le  pauvre  sol- 
dit«  Laisse-mot  faire,  mon  cher  ami,  bientôt  ces  mas- 
siears  changeront  de  coud ui te.  Je  les  réduirai  à  Phumbta 
ration, 

f  Le  mal  est  invétéré.  Il  a  trop  longtemps  joui  d'une 
scandaleuiie  impunité;  il  faut  tarir  la  source  pour  Tanéan- 
tir;  j'y  parviendrai,  dusà^-je  y  périr.  Je  m'attends  d'a- 
vance â  une  grêle  de  dénonciations;  elleii  ne  feront  que 
m'entlammer  slleâi  possible  davantage  contre  le  vol  et  le 
brigandage,  t 

I  Arrivant  ensuite  aux  besoins  matériels  de  Tarmée,  il 
|in>mettait  d*étre  sincère.  •  Je  n'en  chargerai  pas,  disait-il, 
le  trop  hideux  tableau  ;  en  t'indîquant  nos  besoins,  je  ne 
cacherai  pas  nos  ressources.  » 

Vitres  pain,  —  Ce  service  dépendait  des  marchés  pis- 
iéi  avec  la  mai^^on  Saint-Esleban  et  autres  fournisseurs; 
Mlli  maison  avait,  à  elle  seule,  quaritnte  mille  émines  de 
Mèen  magasin;  pour  livrer>  elle  attendait  des  fonds* On 
avait easavë  de  payer  avec  des  traites  sur  la  Hollande; 
eUts  n'avalent  pu  être  négociées  et  on  vivait  été  forcé  de 
ïm  restituer  à  la  trésorerie  nationale.  Cette  maison  avait 
lis  majcts^  liées  et  ne  pouvait  rien  livrer;  il  était  donc  né- 
eiiiiire  de  la  remliourser  et  de  s'occuper  de  créer  de  sujtd 
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des  magasins;  autrement  l'armée  serait  dans  rimpossibi- 
lité  de  rouvrir  la  campagne.  Aux  sommes  nécessaires  à 
Tacquisition  du  blé,  il  fallait  joindre  le  numéraire  destiné 
à  payer  rembarquement,  le  débarquement,  les  fours,  les 
ustensiles  et  te  hols;  les  assignats  ne  procureraient  même 
pas  un  brin  de  paille. 

Vivres  viande,  —  Ce  service  se  faisait  péniblement^  et  il 
fallait  épuiser  tous  les  expédients  pour  faire  vivre  les 
troupes.  On  distribuait  des  bancots^durizavecde  l'huile, 
de  la  viande  salée  ou  du  lard,  et  seulement  de  la  viande 
fraîche  tous  les  quatre  jours.  Méthode  bonne  à  ce  moment 
de  Tannée,  pernicieuse  au  printemps  et  destinée  à  pro* 
duire  la  gale  et  toutes  les  maladies  de  la  peau  quand  les 
arbres  seraient  en  sève. 

TnmspûrUpar  terre  et  charrois,  —  Nous  avons  vu  que 
Schérer  $e  basait  principalement  sur  la  pénurie  de  ses 
Iranspoj'ts  pour  excuser  son  refus  de  prendre  Tûffensive; 
aussi  citons-nous  presque  texLaeUement  la  partie  du  rap- 
port relative  à  cet  objet* 

t  Les  transports  par  terre  ou  charrois  sont  presque  ré- 
duits a  zéro;  c*est  ce  service  qui  est  le  gouffre  scandaleux 
où  s'engloutissent  nos  armées  et  nos  finances.  Le  marché 
pompeux  de  Lanchère  et  G^"  n^a  jamais  reçu  d'exécution  i 
celte  armée;  tu  croiras,  cher  ami.  que  j'exagère  si  je  te 
dis  que  nous  n'avons  pas  eu  cent  cinquante  chevaux  ou 
mulets  de  celte  compagnie  pour  faire  limmortelle  expé- 
dition du  2  frimaire.  Oui  J'exagère  peut-être  en  les  por- 
tant jusqu  a  ce  nombre»  et  je  t'en  convaincrai  par  l'état 
que  j'ai  demandé  à  Fordonnateur  de  la  division  et  que  je 
l'enverrai.  Est- il  possible  que  le  gouvernement  ne  prenne 
pas  des4  mesures  pour  casser  le  marché  de  cette  compagnie 
ou  pour  la  forcer  à  rexécuterî  C'est  de  là  cependant  que 
dépend  le  succès  de  nos  armées,  car  sans  transports,  point 
de  vivres,  poiut  de  munitions  de  guerre,  point  décaissons, 
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6t  sans  ces  moyens  indispensablei;,  point  de  victoire  bien 
fructueuse.  Nous  en  avons  la  triste  expérience  à  celte  ar- 
mée; si^  le  i  Trimaire  et  jours  suivants,  nous  eussions  eu 
le  quart  des  transports  que  doit  fournir  la  compagnie  Lan- 
chère,  nous  serions  mainlenanl  à  Ceva  ei  peut-être  à  Tu- 
rin. Cette  compagnie  ne  remplit  pas  le  millième  des  con- 
ditïons  de  son  marché.  • 

On  aTalt  donc  recours  aux  tauletters  génois,  payés  au 
jour  lejour:  malheureusement  ceuvci  ne  pouvaient  servir 
que  pour  des  déplacements  d'une  journée;  dès  qu*on 
voulait  les  porter  plus  loin,  ils  désertaietil, 

n  en  était  de  même  pour  les  mulets  oneillais,  employés 
1  la  division  d'Ormea*  Ces  derniers  ne  coûtaient  que  vingt 
80QS  par  jour  et  la  ration  de  pain  au  conducteur;  mais 
pour  solder  celte  dépense,  c'était  encore  du  numéraire  à 
trouver.  «  En  donnant  trois  cents  livres  en  assignats»  on 
n'aurait  pas  eu  un  mulet  pour  une  seule  heure,  i  En  se 
lervaat  de  la  force,  on  les  aurait  contraints  à  marcher.  Ce 
dernier  moyen,  Hilter  le  réservait  pour  les  grandes  ocoa- 
iions,  i  car*  en  remployant  habituellement,  tes  mulets  du 
^fÈ  disparaîtraient  tou.'i  et  seraient  vendus  aux  Génois,  p 

Tramiports  ftar  mir,  —  Service  capital,  puisqu'il  était 
le  seul  qui  nous  portai  nos  vivres  et  nos  effets  à  ta  droite, 
U  était  fait,  soit  par  des  Français  payés  jusqu'à  ce  moment 
areç  des  assignats,  ou  en  plus  grande  partie  par  des  Gé- 
nois, qui  ne  voulaient  palper  que  du  numéraire;  il  lan- 
guissait péniblement, 

Strmcêdet  kôpiiaur,  —  Il  était  encore  au  berceau,  sur* 
tout  i  la  droite.  Les  Autrichiens  nous  avaient  abandonué  un 
grand  nombre  de  matelas  qui  nous  seraient  d'un  grand  se- 
cours; Doo$  leur  avions  également  enlevé  une  belle  pharma- 
cie, dont  les  objets»  purement  de  luxe,  n'élant  pas  employés 
dans  nos  hôpitaux,  seraient  vendus  plutdt  que  de  les  lai»- 
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ser  dilapider.  Ritter  espérait  qu'on  n'aurait  pas  beau- 
coup de  malades,  snrlout  si  on  parvenait  à  chaosser  les 
troupes,  à  les  vêtir  et  à  leur  donner  les  couver  lu  res  qui 
leur  manquaient.  Dès  que  les  hospices  seraient  établis,  m 
s'occuperait  des  maisons  de  convalescence;  les  ordres 
étaient  déjà  donnés  afin  de  traiter  les  galeux.  •  Rien  ne 
serait  négligé  pour  pouvoir  recommencer  avec  vigueur  la 
campagne  prochaine  et  opposer  aux  machines  armées  de 
la  coalition  des  volontaires  aussi  sains,  robustes  et  bien 
vôlus  que  courageux,  t 

Effets  d*h(^iUeni€nt^  campement  êi  équipemerU.  —  Ge 
service  était  le  plus  négligé  de  tous;  it  était  à  croire 
c  qu'un  génie  malfaisant  s'était  évertué  à  le  frapper  d'une 
désorganisation  complète  pour  priver  dos  défenseurs  de 
vêtements  et  les  forcer  d'abandonner  les  drapeaux  de  b 
liberté.  >  Les  magasins  de  Lyon,  Chambéry,  Grenoble, 
Marseille  et  Nice,  qui,  Tannée  précédente,  êDlreteDiient 
douze  mille  ouvriers,  n'en  avaient  pias«  Nice,  étant  sous 
les  yeun  des  représentants,  avait  le  rendement  plus  éleîè; 
l'armée  en  lirait  la  plus  grande  partie  de  ses  effets.  Mar- 
seille, par  exemple,  était  tombée  d'une  fabrication  de 
cinquante-cinq  mille  paires  à  quatorze  cent  quatre-vingt- 
dix-huit.  Lyon,  ce  magasin  où  puisaient  les  deux  armées, 
menaçait,  d'après  les  lettres  du  commissaire  ordonnateur 
de  la  indivision,  de  ne  plus  rien  fournir,  faute d'onvrien 
et  de  fonds;  cependant  il  s'y  trouvait  des  magasins  im- 
menses en  matières  premières.  Il  était  donc  nécessaire  de 
les  faire  descendre  par  mer  sur  Marseille,  opération  facile, 
puisque  le  Rhdne  n'était  pas  encore  obstrué  par  les  bancs 
de  sable  qui  gênaient  sa  navigation  Tannée  précédente. 
Un  entrepôt,  où  étaient  versés  tous  les  effets  confecttonnés. 
avait  été  établi  à  Arles;  de  là,  on  les  transp<»rtait  par  mer 
jusqu'à  Nice, 

Pour  ranimer  les  ateliers  de  Lyon  et  de  Marseille^  Ritter 


i 


4 


Ë:ltK)S£   DE  LA    SITUATtON    PAR  RiTT&R-  3S7 

proposait,  puisque  les  manicîpalîtês  fâîsaieDt  distribuer 
du  pain,  d'en  accorder  par  jour  une  demi*H?re  de  plus  à 
chaque  ouTrier  travaillant  dans  ces  ateliers*  On  serait  sûr 
alors  «  de  rassembler  un  nombre  suffisant  de  bons  ou- 
vriers, qui,  en  compensation  de  celte  petite  douceur,  tra- 
YaîUeront  à  meilleur  prii  pour  la  république  que  pour 
les  maîtres  de  la  ville,  i  Cet  expédient  aTait  réussi  le 
printemps  dernier  à  Lyon. 

Marseille  n'avait  ni  fonds  ni  matières  premières. 

U  sVMevâil  ensuite  contre  là  direction  centrale  de  Iha- 
btUement  des  armées  des  Alpes  et  des  Pyrénées  établie  à 
Nice,  institution  la  plus  monstrueuse  qu'on  eût  jamais 
^e;  c'était  à  elle  qu'un  devait  atlribtier  la  désorganisa- 
tion de  nos  ateliers,  f  Quand  elle  annonce,  écrivait-il, 
qu'elle  nous  fait  expédier  tels  ou  tels  effets,  elle  prétend 
que  par  là  seul  et  sans  avoir  rien  envoyé  elle  a  satisfait  à 
tous  no5  besoins.  »  Non  seulement  elle  n'avait  pas  répondu 
a  ses  premières  réquisitions,  mais  *  eUe  avait  eu  Faudice 
deparalyser  ses  arrêtés  par  des  modifications  et  des  res- 
trieiions;  par  écrit  il  Pavait  bien  rappelée  à  l'ordre,  mais 
cette  mesure  n'élajt  pas  assez  coercitive  pour  lui  procurer 
les  effets  demandés. 

Seuliï  les  ateliers  de  Nice  fournissaient^  quoique  péni- 
blement, grâce  k  l'indépendance  où  le  représentant  les 
avait  placés  vis-à-vis  de  la  fameuse  direction  centrale. 

Si  Ton  maintenait  celte  direction,  il  réclamait  son  trans- 
fert à  Nice,  pour  Ta  voir  ^om  la  inain;  alors  il  promettait 
que  sous  peu  tout  reprendrait,  et  qu'il  en  résulierait  une 
notable  économie.  Il  citait  l'exemple  suivant  comme 
preuve  de  sa  malveillance  : 


•  En  passant  à  Lyon,  je  visitais  les  magasins  et  les  ate- 
lier» d'eflfeU  militaires;  toutes  ses  salles  étaient  vides;  je 
n'y  VII  pas  cinquante  ouvriers  en  tout;  mHnformant  du 
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sujet  de  cette  incroyable  stâ^aalioD,  on  me  répondit  que 
radminislration  ayant  changé,  les  anciens  employé5  et 
chefs  de  travau^t  étaient  occupés  à  régler  leur  compte,  el 
que  pour  le  faire  avec  méthndê,  on  avait  congédié  les  ou- 
vriers, sauf  à  les  rappeler  s'il  le  fallait.  Comme  si  en  arrê- 
tant les  travaux  on  n'eût  pas  pu  arrêter  à  jour  fixe  la 
recette  et  la  dépense,  et  mettre  la  main-il'cBUYre  eu  len- 
demain, ainsi  que  tes  matières  premières  à  employer  aui: 
confections,  sur  le  compte  de  la  nouvelle  administration^ 
et  de  ses  préposés,  Il  était  naturel  de  prévoir  que  les  on*^! 
vriers  ainsi  renvoyés  et  sans  espoir  d\Hre  derechef  et  trè^ 
promptement  employés  chercheraient  de  Touvrage  cbe^ 
les  maîtres  de  la  viUe  ou  ailleurs;  mais  on  voulait  touS. 
désorganiser  et  faire  mourir  les  soldats  de  froid  et  de 
faîm  ou  les  dégoûter  du  service  ;  celte  Irame  infemile  n'a 
que  trop  réussi;  elle  n'a  eu  que  trop  de  suites*  t 


Les  habits  étaient  suffisants;  ta  moitié  de  ce  qui  étiit 
nécessaire  en  vestes  et  culottes  avait  été  distribué  aind 
gue  quelques  roupes.  Pour  tes  chemises  et  les  sotiliers^  ïl 
y  avait  nécessité  de  s'adresser  aux  Génois;  uo  marché 
avait  été  passé,  d'après  un  modèle  excellent,  pour  treatA 
mille  paires,  à  raison  de  cinq  livres,  monnaie  de  Gènes, 
tandis  que  notre  ambassadeur  les  payait  six  et  de  moindre 
qualité. 

Dans  le  courant  de  la  décade  suivante,  tous  les  soMaEi 
devaient  êlre  parfailement  chaussés;  les  envois  postérieurt^ 
seraient  mis  en  réserve.  On  espérait  aussi  que  chaque 
homme  recevrait  une  chemise. 

Afin  de  remédier  à  toute  dilapidation,  il  avait  rendu  un 
arrêté  défendant  de  rien  livrer  à  moins  que  le  soldat  ne 
rapportât  les  vieux  effets;  t  car,  remarquait-il,  alors  il  est 
tenu  de  chausser  de  suite  des  souliers  neufs  et  d'abandon- 
ner les  vieux;  si,  après  cela»  il  vend  les  neu&,  il  sera  aisé* 
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mmi  pris  au  Tait;  au  lieu  qu'en  gardant  les  vieux,  \h  lui 
serviraient  tous  les  huit  ou  quinze  jours  pour  faire  de 
nouvelles  demandes.  • 

Avec  tes  vieux  habits  on  confectionnerait  de^  bonnets 
jiotico,  des  gant^  et  même  des  gilets  bleus,  petite  èco- 
ie  qu  il  ne  fallait  pa5  négliger.  Jusque-ià  on  ne  se  ser- 
vait que  de  drap  neuf;  or,  observail-tl,  «  un  vieil  babil, 
quelque  usé  et  délabré  qu'il  soit,  offre  toujours  dans  les 
pans  de  derrière  quelques  pièces  aussi  bonnes  que  du 
œaf  et  propres  à  faire  des  gants,  ■ 

Ftmrra^es,  —  A  son  arrivée  à  Nice,  le  citoyen  Pauli- 
nier  était  à  la  tête  de  ce  service,  et  dès  les  premiers  jours 
il  avait  convaincu  Rltter  qu'il  n'était  pas  Thomme  de  la 
république.  Pendant  deux  mois  il  avait  leurré  ses  collé- 
foes  de  la  pluï^  brillante  perspective^  rejetant  la  non-exé- 
enlton  de  ses  promesses  sur  les  vents  contraires  :  en  réa- 
}itéy  aucun  achat  n'avait  été  fait  Arles,  entrepôt  des  foins 
du  Hidt  pour  Tarmée,  était  resté  sans  foin  et  sans  paille. 
Cependant  Tetpédition  pressait;  les  réquisitions  adressées 
aux  départements  du  Uidi  affectés  à  l'armée  ne  furent  pas 
remplies;  un  nouveau  préposé  fut  chargé  d'aller  ù  rinté- 
rieur  faire  des  achats;  il  ne  suivit  pas  les  instructions 
écrites  qui  lui  avaient  été  données;  enfin,  les  fournisseurs 
qoi  s'étaient  engagés  à  livrer  une  grande  quantité  de 
fourrages  à  Télranger,  avaient  accaparé  tous  les  fourrages 
de  la  vallée  d'Oneille  pour  augmenter  notre  disette  et 
Doos  piller  à  discrétion.  Ritler  se  décida  alors  â  briser 
les  résistances,  et  par  un  arrêté,  tous  les  fourrages  furent 
mis  en  rèquisilion  ;  cette  mesure  fut  secondée  par  cent 
einquaole  cavaliers  disséminés  dans  la  vallée;  ils  empê- 
ctièreot  la  sortie  des  foins  et  en  accélérèrent  te  ver  ornent 
di&i  tes  magasins  de  Tarmée. 

Les  Autrichiens  avaient  abandonné  quelques  fourrages. 
Tomtefois  ces  ressources  seraient  bientôt  dissipées  et  il 
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faudrait  en  arriver  aai  achais 
raient  chargés^  afin  d'éviter  la 
ageot  D'achèterait  lui-même. 

Ritter  termina  il  en  rappelant  qu^on  avait  laissé  perdre 
deui  cent  mille  qn intaux  de  foin  I  Urer  des  monta^^ 
des  départements  des  Alpes-Maritimes  et  des  eDvîroDs 
d'Ormea,  qui  n'auraient  coûté  que  la  maio-d'œavre,  el 
cela  M  parce  qu'il  n'était  pas  question  d'acheter  et  que  cen- 
sêquemment  il  n'y  a?âit  rien  à  gaspiUer.  » 

De  nouveau  11  donnait  de  sévères  appréciations  sur  la 
composition  du  personnel  des  administrations. 

r  Toutes  les  administrations  sont  composées  en  majeure 
partie  de  lâches  déserteurs  des  drapeaux  de  la  république 
ou  de  jeunes  gens  de  la  réquisition,  i  Pour  les  améliorer  il 
avait  résolu  de  donner  ces  places  à  de  vieux  militaires;  le 
général  Schérer  avait  demandé  à  cet  effet,  dans  chaque 
corps,  rétatdes  militaires  capables  d'y  servir.  <  La  répu- 
blique serait  mieux  servie;  elle  ne  serait  pas  du  moins 
volée.  ■ 

n  se  résumait  alors,  t  Tu  as  vu,  mon  cher  ami,  que  le 
numéraire  est  le  refrain  de  toutes  mes  observations; je 
t'ai  dit  toute  la  vérité  et  rien  qu'elle.  La  caisse  du  payeur 
est  vide,  tous  les  services  souffrent;  sans  de  prompts  en- 
vois de  fonds,  je  ne  puis  répondre  de  rien,  » 

Les  administrations  réclamaient  quarante  mitlions; 
peut-être  y  aurait-il  moyen  de  réduire  cette  somme; 
1  mais,  au  nom  de  la  patrie,  s*écrîait-il,  plus  de  stériles 
promesses;  sans  argent,  nous  ne  pouvons  pas  faire  un  pas 
en  avant;  sans  argent,  nous  manquerons  de  souliers  ei 
chemises;  sans  argent,  point  de  transports,  point  de  four- 
rages ;  sans  argent,  nous  serons  obligés  de  faire  les  piratas 
pour  vivre.  • 

Viltars  allait  bien  tenter  de  conclure  un  emprunt  a 
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Géoes,  mais  Ritter  comptait  peu  sur  son  succ<^s  Les  Génois 
èt^DL  trop  intéressés  et  notre  envoyé  n'ayâot  pas  assez  de 
nerf.  Pour  sortir  de  fa  détresse  actuelle,  il  demandait  de 
faire  verser  directement  dans  les  caisses  du  payeur  les  six 
à  huit  millions  de  l'emprunt  forcé  imposé  au]t  départe- 
ments du  Var  el  des  Âlpes-Marittmes;  cette  mesure  épar- 
gnerait les  frais  d*aller  et  de  retour;  de  plus,  si  on  les 
expédiait  sur  Paris,  on  serait  contraiot  de  les  attendre 
ptus  de  sii  mois,  et  durant  ce  temps  Tarmée  périrait  de 
misère.  Quant  à  des  traites  sur  l'étranger»  il  était  inutile 
d'y  songer,  il  informait  le  Directoire  qu'on  ofTrait  de  lui 
vendre  trois  mille  clievauit  à  Livourne;  il  recommandait 
pour  la  foumiture  des  blés  la  maison  Saint- Esteban  ;  puis 
il  donnait  son  avis  sur  les  négociations  de  paix,  auxquelles 
il  était  peu  favorable:  «  11  y  a  plus  que  de  l'apparence  que 
te  roi  deSardaîgne  nous  forcera  à  aller  lui  dicter  les  con- 
ditions de  paix  à  Turin;  c'est  un  vrai  entêté,  rempli  de 
préjugés  reUgieux,  qui  nous  regarde  comme  sacrilèges  et 
r^cides.  > 

Nomis^  renvoyé  sarde,  n'avait-il  pas  déclaré,  après  la 
Tieloire  du  â  frimaire,  que  le  roi  son  maître  était  décidé 
à  conclure  la  paix  dès  que  nous  lui  aurions  rendu  la  Sa- 
voie et  }6  comté  de  Kice:  aussi  Ritter  se  promettâlt-il  de 
m  pas  se  laisser  endormir  et  *  de  faire  quelque  petite 
gaotillesae  à  Monseigneur  Victor-Amédée,  le  roi  de  Sar- 
dlifM«  pendant  nos  quartiers  d'hiver.  i 

Il  ne  paraissait  pas  être  trop  enclin  à  favoriser  rinsar- 
rection  des  Piémontais;  car  après  avoir  mentionné  leur 
prY>messe  de  nous  fournir  des  vivres  et  transports,  il  di- 
Mt  :  t  Mais  ils  ajoutent  une  condition  $ine  qua  non,  et  âur 
laquelle  il  serait  cruel  de  les  tromper,  c'est  que  nous  pro- 
tégions leur  constitution  en  république,  ils  pensent  qu'il 
Tint  mieux  battre  leur  roi  et  le  forcer  à  nous  demander 
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la  paix,  qai  nous  procurera  les  moyens  d'écraser  en  iDa&s« 
Finso lente  maison  d'Autriche.  >  Bilter  apparteodit  donc, 
lui  aussi,  aux  parllsans  de  TalUance. 

Quelques  jours  plus  tard,  Lachèze,  en  rendant  mmpiA 
de  la  misère  de  Farmèe^  si  calait  les  suites  fâcheuses 
qu'elle  amenait  avec  elle,  Tesprit  de  pillage,  qui  commen- 
çait à  se  répandre  dans  Târmée. 

Lachèse^  e3i4rait,  9  nivôse  (BO  décembre).  JL  6, 

Le  citoyen  Lachèze  se  plaint  de  l'extrême  détresse  dim 
laquelle  l*armée  d'Italie  se  trouve;  par  le  dëfaQl  de  fonds, 
cette  armée,  ne  pouTant  passer  aucun  marché  comptant 
avec  les  fournisseurs  ni  en  assurer  les  paiements  à  des 
époques  certaines,  est  dans  la  dépendance  absolue  des 
fournisseurs  avides. 

Pour  remédier  à  ces  abus,  il  propose  d'établir  un  sys- 
tème  en  grand  d'administration  dont  le  centre  de  mouve- 
ment soit  à  Gènes,  et  de  là  embrasse  ritalie  en  même 
temps  qull  correspondra  avec  Tordûnnalear  ordinaire 
attaché  à  la  suite  de  Tarmée,  et  recevra  la  première 
impulsion  du  Directoire  et  des  ministres. 

Le  meilleur  moyen  d«  tirer  l'armée  de  la  détresse,  ce 
serait  de  la  faire  marcher  dans  le  Milanais»  où  elle  trouve- 
rait des  subsistances  en  abondance;  mais,  pour  faire 
réussir  cette  entreprise,  il  faudrait  remplir  tous  les  be- 
soins de  r armée,  qui  sont  grands  dans  ce  moment-ci,  tout 
à  la  fois  pour  ne  pas  leur  donner  le  temps  de  renaître  l'un 
après  Tâutre,  fl  faudrait  également  porter  une  attention 
sévère  sur  Tesprit  de  pillage,  qui  s'introduit  de  jour  en 
jour  dans  cette  armée  et  qui  tient  évidemment  à  la  misère 
qu'entraîne,  pour  les  olBciers  et  les  soldats,  le  paiement 
en  assignats  et  le  défaut  absolu  de  solde  en  numéraire. 
Le  soldat,  qui  sait  qu'on  a  ordonné  des  mesures  à  cet 
égard,  commence  à  se  plaindre  de  leur  inexécution.  Le 
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citoyen  Lachèze  mande  que  le  bruit  se  répand  à  Gènes, 
avec  fondement,  que  Fempereur  forme  ane  nouvelle  armée 
pour  réparer  la  dispersion  de  celle  de  de  Wins  et  en  donne 
le  commandement  au  général  Beaulieu,  et  qu*on  fait  des 
levées  considérables  d'hommes  et  de  chevaux  dans  la 
Hongrie  et  autres  provinces  de  l'empire. 


CHAPITRE  V! 

Rechardie  â^  appronai<»Dii(«D«au  laiiiéa  par  l«f  Atttndiiesi 
Vîsilê»  domiciliaires  fstet  dast  lat  viIU^m  géaoit. 


Dans  le  cours  de  notre  récit  îl  a  souTent  été  question 
des  magasins  laissés  par  les  Autrichiens.  Nous  afoos  fi, 
dans  les  premières  lettres  de  Hassêna,  les  mesures  prises 
pour  eu  éviter  la  dilapidation.  U  nous  faut  revenir  nti  peu 
en  arrière  et  compléter  ces  premiers  aperçus. 

Dès  le  8  frimaire  (29  novembre),  Rusca  araildû  eaToyer 
à  VoUri  UQ  détschemeot  de  cinq  cents  hommes  prendre  Ia 
garde  des  magasins  abandonnés  par  les  Âotrichieos.  Le 
a  frimaire  (3  décerabrel  Scliérer  lui  renouvelait  cei  ordre 
et  le  chargeait  d'inciter  le  gouverneur  génois  à  rendre  une 
proclamation  tendant  à  nntis  faire  restituer  les  objets  au- 
trichiens volés  par  les  habitants* 


4 


A.  G. 


Schérer  à  Rusûa,  i2  frimaire  (3  décembre) 

f  Vous  ne  me  parlez  pas  de  renvoi  des  cinq  cents 
hommes  que  je  vous  avais  dit  de  faire  passer  à  Voliri  par 
une  lettre  d'avant-hier.  Marchand  a  dû  vous  le  dire  eu 
passant.  Je  suppose  donc  qtie  cela  doit  être  exécuté. 

t  Comme  Tembargo  n*est  mis  que  sur  sept  bâtiments 
qui  paraissent  suspects,  après  avoir  fait  une  visite  eiacte 
sur  tous  les  autres,  qui  ne  sont  pas  suspects,  pour  vous 
assurer  qu'ils  n'ont  rien  appartenant  aos  ÂutrichieDS,  vous 
pourrez  les  laisser  librement  partir,  Qtïant  ani  sept  bâti- 
ments suspects.,  je  compte  aller  demain  ou  après-demain  a 
Savone»  ou  Taffatre  se  décidera. 

i  Tous  pouvez  inviter  le  gouverneur  à  faire  tine  pro- 


i 
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clamalion  dans  h  ville  pour  que  quîcoDqoe  a  des  objeU 
appartenant  aux  Autrichiens  les  rende  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Quant  a  m  maisons  suspectes  d'en  receler, 
demandez  que  la  visite  en  soit  faite  par  un  officier  Trançais 
que  vous  nommerez. 

c  S'il  se  reruse  à  l'une  et  à  l'autre  de  cês  demande.^:,  je 
TOUS  autorise  à  les  Taire  de  votre  propre  aulorilé*  Vous 
préviendrez  le  gouverneur  de  Gènes  el  le  consul  de  France 
4es  dispositioDS  contenues  dans  cette  lettre.  Je  vous  en- 
voie mon  aide  de  camp  vous  aider  dans  votre  opération 
ju^u'au  moment  de  mou  arrivée.  » 

Le  â  décembre  Pijon  était  chargé  de  l'évacuation  de 
Carcare. 

Mûuéna  à  Pijan^  iî  frimmre  (3  décembre).  A.  M. 

•  Le  général  en  cfief  m  ordonne,  mon  cher  Pijon,  de 
faire  évacuer  tes  magasins  que  les  ennemis  ont  laissés  à 
Carcare.  Veuillez  bien,  ma  lettre  reçue,  vous  y  porter  avec 
i«i  troupes  que  vous  croirez  nécessaires  pour  faire  des- 
aeodre  le  toul  sur  Savone.  Vous  requerreis  les  mulets  gé- 
Doi»  pour  cala  faire.  Je  pense  que  vous  devez  amener  la 
moins  de  troupes  possible  et  vous  y  porter  vous-même,  si 
vous  croyez  que  voire  présence  soit  nécessaire.  Faites  le 
choix  de  vos  troupes  pour  éviter  le  pillage  ;  ce  qui  n'arrive, 
comme  vous  savez,  que  trop  souvent.  Je  laisse  le  tout  à 
votre  prudence  et  à  votre  sagesse.  Accusez-moi  réception 
de  la  présente,  i 

Latitrpe  avait  d'abord  reçu  mission  d'opérer  les  mêmes 
radierchesà  Noli  ;  mais,  ainsi  que  nous  Tavons  mentionné, 
tontes  les  troupes  de  la  !'•  division  d'avant-garde  n'étaient 
pas  encore  arrivées;  contre-ordre  loi  fut  expédié;  Dom- 
martio  le  remplaça. 
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Maména  à  Dommârtm,  2$  frimaire  (14  déeemkni),  A 

i  Tous  vous  rendrez,  moQ  eber  géDéral,  demain  nutti 
de  très  bonne  heure,  à  Noli,  pour  une  Ti&ile  qu'il  i  ai 
faire  paar  découvrir  des  effets  qu'on  suppose  ^u'il  y  i  de 
cachés  appartenant  aux  Autrichiens:  vous  pourrei  dispo- 
ser pour  cette  expédition  du  ICK  bataillon  de  rAin,  quiest 
parti  aujourd'hui  pour  Spotorno.  Vous  lui  donnerez  vos 
ordres  en  conséquence.  Le  général  diTisîannatre  Labarpe 
vous  fera  passer  à  NoH  lous  les  renseignements  qu'on  aè 
ce  sujet  ainsi  que  vos  iDstructions  :  une  fois  reipéditioa 
terminée,  le  bataillon  rentrera  à  Spotomo.  Accusez-moi 
réception  de  la  présente.  »  M 

La  visite  s'effectua  le  il,  elle  ne  produisit  presque  rïeo: 
encore  les  habitants  prétendaient-ils  avoir  acheté  le  pea 
que  l'on  trouva  ;  le  même  résultat  dut  se  rencontrer 
presque  partout. 


I 


Dofmiariin  à  Masséna.  A.  M.  et  Â.  Dom. 

c  En  conséquence  de  vos  ordres,  citoyen  génénl,  j'ai 
fait  faire  à  Noli  la  recherche  des  effets  que  pouvait  y  avoir 
laissés  l'armée  autrichienne.  Différents  particuliers  disent 
avoir  acheté  des  farines  des  habitants  de  Yado;  j'ât  pris  ta 
note  et  la  quantité  des  farines  que  chacun  a.  Cela  se  monte 
à  cent  soixante-huit  rups  de  farine,  deux  de  riz,  un  sac 
d'avoine.  J'ai  fait  mettre  au  bas  de  cet  étal  une  sounus- 
sion  des  consuls  de  rendre  ces  objets  à  la  république  fran- 
çaise aussitôt  qu'ils  en  seraient  requis.  J'ai  aussi  retiré 
cinq  mulets  des  mains  des  habitants,  qui  les  avaient  ache- 
tés  de  nos  soldats,  et  que  je  fais  remettre  aux  transports 
de  l'armée. 

4  Le  général  Laharpe  ne  m'ayant  pas  encore  envoyé  la 
note  sâre  des  autres  objets  que  Ton  dit  être  à  Noli  Je  lui 
al  envoyé  mon  aide  de  camp  pour  cet  objet,  et  j'ai  taissé 
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dâDs  la  TÎlledeux  cents  hommes  de  garDison,  que  je  ferai 
retirer  aussitôt  que  vous  me  TordoDoerez^  toute  rechercbe 
terminée.  * 

Telle  û'est  pas  la  décision  do  Mâsséna;  une  nouTelle 
lettre  prescrit  à  Dommartin  d'y  demeurer. 

MoMiiut  à  Ùommartin^  ÎÔ  (rimaire  (7  décembre)*  A,  M. 
f  Le  général  en  chef  me  prévient  que  son  inteatlûo  est 
que  vous  restiez  à  Noiï  encore  quelques  jours,  pour  ta- 
cber  de  découvrir  tous  les  vols  qui  ont  été  faits  â  la  répu- 
blique, et  que  vous  y  attendiez  les  renseignements  que  le 
général  Laharpe  doit  vous  envoyer  à  ce  sujet,  i 

Gomme  les  autres  généraux^  Dommartin  était  désireut 
da  goûter  un  peu  de  repos;  il  était  déjà  rentré  à  Finale  ; 
de  là,  sans  cacher  son  ennui ^  il  répond  : 

D&fftmarUn  à  Masêém,  27  frimaire  {Î8  décembre)^ 
A.  M,  et  A.  Dom. 
<  Je  serais  déjà  parti  pour  Noli,  général,  si  un  grand 
mal  de  gorge  avec  un  peu  de  fièvre  ne  m'en  avait  em- 
pécbé.  Cependant,  si  cela  est  absolument  nécessaire, 
je  m'y  rendrai,  ou,  si  vous  me  l'ordonnez,  j'y  enverrai 
un  oflicier  auquel  je  remettrai  les  notes  que  je  dois  rece- 
voir ce  matin  du  général  Laharpe.  > 

Des  prétextes  aussi  futiles  étaient  incapables  de  faire 
changer  Masséna  d'avis;  dans  ces  questions  si  déli- 
cates par  rapport  à  notre  situation  avec  Gènes,  il  impor- 
tail d'éviter  toute  discussion;  de  plus,  on  ne  pouvait  guère 
se  fier  qn'à  des  généraux  ;  en  leur  absence,  la  visite  niena- 
çiit  de  tourner  au  pillage.  Aussi  le  général  insiste-l-U. 

Maména  à  Dommirtin,  27  frimaire (i S  décembre), 
9  Je  reçois  votre  lettre  en  date  d'au|ourd1iui,  gén<*raL  Je 
dMreratftbteo  qae  vous  puissiez  vous  transporter  en  per- 
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sonne  à  I^oli,  les  affaires  allant  LoQjaurs  miem  lorsqu'on 
est  présent,  Si  cependant  votre  maladie  y  met  obstacle  Je 
Toas  autorise  à  y  envoyer  on  officier  instniii  et  pm* 
dent.  I  I 

Dans  la  journée,  trois  homines  sont  eoToyé*  par 
Latiarpe  afin  de  faciliter  les  recherches. 

Dommarîin  à  Massém,  28  frimaire  {Î9  décmnifrf].  A.  Doïd. 
f  Le  général  Laharpe  a  envoyé  hier  soir,  à  Noli,  Irois 
hommes  qni  doivent  indiquer  les  maisons  de  eetia  ville 
où  il  peut  se  trouver  des  effets  appartenant  au%  Autri- 
chiens. Les  hommes  ont  demandé  quelque  temps  pour 
prendre  des  informations  plus  certaines  dans  le  pays; 
aussitôt  que  la  recherche  sera  faite  d'après  les  notions 
qu'ils  auront  données,  je  vous  en  rendrai  compte,  ■ 

On  ne  découvrit  rien. 

Dùmmartin  à  Masiéna,  30  frimaire  {Si  déçenUfre). 
A,  M,  elA,  Dora, 
f  Les  hommes  que  le  général  Laharpe  avait  envoyés  à 
Noli  pour  indiquer  les  magasins  que  pouvaient  y  avoir 
laissés  les  Autrichiens  n'y  ayant  rien  découvert  se  sont 
retournés  à  Savone»  en  sorte,  général  »  qu'il  parait  n*y 
exister  d'autres  objets  dans  celte  ville  que  ceux  que  je 
vous  ai  indiqués  précédemment,  et  j'attends  vos  ordres 
pour  en  faire  retirer  la  garnison.  * 

ûommartin  paraît,  d'après  le  contenu  de  ces  lettres, 
s'être  contenté  d'y  envoyer  un  officier.  Le  ât  Je  batiillon 
est  autorisé  à  regagner  son  cantonnement.  ^ 

Masséna  à  Dommartin,  30  frimaire  {2i  ééœnéti).  A,  M* 
i  Vous  pourrez,  général,  donner  ordre  au  !0*  bataillon 
de  l'Ain  de  retourner  à  Spotomo,  puisque  tous  les  rensei- 
gnements du  général  Laharpe  n'ont  rien  pu  prcïdnire. 
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En  conséquence,  ce  détachement  recevail  ordre  de  re- 
joindre son  bataillon. 

D&mmartin  au  détachement  du  iO*  InitaUion  de  l'Àin^ 
30  frimaire  (2i  décembre).  A.  Dom. 

<  Ordre  au  dèlacheraent  du  10«  bataillon  de  FAin,  occu> 
pant  NoUt  de  se  rendre  à  Spotorno  à  la  réception  du  pré- 
sent ordre,  pour  rejoindre  le  gros  de  son  bataillon.  Si 
cependant  le  présent  ordre  ne  lui  arrivait  pas  une  heure 
afiot  la  nuit,  il  ne  partirait  que  demain  i^*  nivôse,  • 

Le  lendemain,  il  demandait  de  nouveau  à  Masséna  la 
destina tiou  à  donner  aui  objets  trouvés. 

|je  20,  on  avait  évacué  Cairo  et  Carcare.  Vol  tri  Tétai  l  à 
la  lia  de  décembre.  Marchand  avait  été  chargé  de  cette 
opération,  qui  produisit  très  peu. 

Schérer  à  Marthand^  ii  nwùie  (i*^  janvier).  A.  M. 

«  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  en  date  du  3  du  cou- 
rant,  par  laquelle  vous  m'iustrui&ez  que  dans  la  perquisi- 
tion faite  à  Vol  tri  il  a  été  trouvé  quelques  effets  de  peu 
de  valeur.  Vous  pouvez,  comme  vous  le  proposez,  dis- 
tribuer aux  troupe^s  de  la  garnison  ce  qui  pourra  leur 
servir.  mVn  rapportant,  au  surplus,  entièrement  à  vous 
pour  le  bon  emploi  deceseffets^  dont  rousdi^posere^de  la 
manière  que  vou^ jugerez  le  plus  convenable,  i 

Quelques  jours  plus  tard,  sa  conduite  était  approuva. 

Schérer  à  Marchand,  il  nirtfw  (7  janvier).  A.  M. 

1  J*ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  llJdu  courant,  par 
laquelle  vous  m'instruisez  d'une  manière  délaillée  des 
moyens  que  vous  avez  pris  pour  remplir  la  missioD  dont 
TOUS  fûtes  chargé  pour  Voltri.  J'approuve  les  dispositions 
que  vous  avez  faites  et  ne  puis  que  donner  un  éloge  mérité 
i  U  conduite  que  vous  avez  tenue. 
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<  le  ne  doute  nullemeût  que  le  coioiDî^airé  ordonna- 
teur Aubernon  preone,  conformément  avec  le  commî^aire 
du  gouTemement  Ritter,  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  solder  au  boucher  de  Yoltrî  la  somme  qui  loi  est 
due  pour  les  fournitures  de  viande  faites  aux  troupes,  i 

Gadibone,  où  avait  été  transportée  une  partie  des  appro- 
visionnements des  deux  premières  villes,  n'êuit  pas  en- 
core évacué  le  22  février,  faute  de  sacs  poor  les  enlever, 
disâit-OD.  Schérer  s'en  étonnait;  d'après  lui,  il  en  eiistaii 
quatre  mille  à  Savone.  Aussi,  sept  jours  plos  tard,  Mas- 
séoa  lui  assuraît41  en  eS^et  que  le  mauvais  temps  éUit  la 
seule  cause  du  retard  apporté  à  reiécotion  de  œtle 
mesure. 

Les  ressources  étaient  bien  moins  considérables  qu'on 
ne  l'avait  supposé  au  début  :  le  30  novembre,  un  coorrier 
extraordinaire  avait  été  expédié  de  Nice  à  Paris,  pour 
annoncer  au  gouvernement  la  prise  de  trente  oiille  Sics 
de  bté. 

Cadet  à  Letoumeur^  9  frimaire  (50  novembre).  A.  G, 
i  Le  citoyen  Peyre  vient  d'arriver;  il  nous  apprend  It 
prise  de  Cairo  et  de  Yado  et  La  fuite  des  Autrichiens  au 
delà  de  Savone*  Le  triomphe  est  complet  et  la  défaite  des 
ÂuslrO'Sardes  le  sera  si  Masséna  peut  arriver  assez  tôt 
pour  leur  couper  la  retraite.  Ritter  jouit  maîatenant.  U 
a  ce  qu'il  désirait,  Vado  et  ce  qui  s'ensuit,  Noas  nous 
sommes  emparés  de  trente  mille  sacs  de  farine,  grains  et 
orge,  et  de  beaucoup  d'autres  approTlsionnements  à  pro* 
portion, 

f  L'empressement  que  j'ai  de  vous  dépêcher  la  courrier 
ne  me  permet  pa.^  de  vous  donner  de  plus  grands  détails, 

<  Vous  savez  que  le  général  Masséna  était  à  la  division 
de  gauche.  » 

Celte  malencontreuse  dépêche  que,  dans  son  dépit,  il 
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iUribuait  à  Maisse,  irrita  profondément  Ritter;  il  la 
considénil  même  comme  ud  mo>en  d'éloigner  de  l'armée 
ta  soUiciluda  du  gouvernemenL 

«  Je  fois  avec  peine,  écrivait-il,  dans  les  feuilles  poli- 
iU\um,  que  pour  éloigner  de  nous  la  soïliciUiJe  du  Direc- 
toire on  s'est  plu  à  lui  exagérer  nosc^jplure-  faites  sur  les 
Autrichiens,  et  que  mon  collègue  Mai^se,  qui  était  paisi- 
blement à  Nice^  A  quarante  lieues  du  champ  de  bataille,  a 
jugé  h  propos  défaire  supporler  au  trésor  public  les  frais 
d'un  courrier  extraordinaire  pour  vous  annoncer  qu'à 
Vado  nous  avions  trouvé  trente  mille  sacs  de  farine.  Rien 
u'esl  plus  contraire  que  celte  prétendue  capture;  tout  ce 
que  nous  avons  trouvé  à  Vado  se  réduit  à  sept  cents  quin- 
taux de  farine^  dont  près  de  la  moitié  a  été  volée  par  suite 
delà  négligence  du  commissaire  des  guerres  K  > 

Encore  une  partie  en  avait-elle  été  fouïée  aux  pied*^  par 
quatre  cents  hommes.  Selon  son  e:§timatîon,  iê  tout  se 
montait  à  trois  mille  quintaux  de  farine  de  mauvaise 
drogue,  douze  cents  quintaux  de  foin,  et  de  Tavoine  en 
proportion.  Schérer  donne  à  peu  prés  le  même  chiffre  pour 
le  blé,  mais  il  réduit  les  fourrages  à  deux  ou  trois  cents 
quintaux,  c'est-à-dire  de  quoi  vivre  une  vingtaine  de  jours. 

hù»  dilapidations  dej^  Génois  nous  avaient  causé  le  plus 
grand  tort.  Dés  le  4  frimaire,  Ritter  mandait  qu'il  s'occu- 
pait de  les  réprimer, 

Ritter,  4  (rimaire  {25  m^m^e).  A*  G. 

t  L'armée  autrichienne  continue  toujours  sa  déroute;  à 

ehaque  instant  il  nous  arrive  des  prisonniers;  nos  recon- 

QitiaanceH  doivent  être  maintenant  à  Vado;  pour  le  coup 

it  D'y  a  plus  d'armée  autrichienne  en  Italie.  Quarante 

de  canon  «  une  quantité  immense  de  cai^ons^  de 


1.  fUppon  dtt  Kîti«r. 
T.  i. 
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cbartots,  de  fusils  et  de  tentes  sont  le  premier  fruit  de 
noire  victoire  ;  la  pair  en  sera  probablement  h  smla. 

■  Ici  les  habitants  s^étaieot  permis  de  piller  1^  magi- 
sins  abandonnés  par  les  Autrichiens.  J'ai  pris  des  mêsnmâ 
pour  opérer  une  prompte  restimuon  des  vivres,  muni- 
tions et  autres  effets  Tolès;  mes  soins  ont  déjà  quelques 
succès:  demain  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  eoToyertoos 
les  détails.  —  Les  Piêmontais  ne  se  sont  pas  battus.  • 

Â  Gênes,  Villa rs  remettait  une  note  au  gouvemem^t 
gênais  tendant  à  obtenir  qu  une  stirreillance  active  fût 
exercée  sur  les  magasins  ab^donnés  par  les  Âolrtcbiens. 

Note  de  VUlars,  6  frimaire  (27  twrembre),  k.  Ë.  ^M 
t  Le  soussigné  n'a  pas  besoin,  sans  doute,  de  remettre 
sous  les  yeux  du  sérénlssime  gouvernement  la  conduite 
qu'ont  tenue  les  Autrichiens  à  Sainl-Pierred'Aréna  ;  l'en- 
lëYement  qu'ils  ont  fait  indistinctement  des  subsistances 
indiquera  sans  doute  au  gouvernement  qui!  lai  importe 
de  prendre  au  plus  tôt  des  mesures  telles  que,  lors  du  dé- 
part des  ennemis,  les  particuliers  génois,  français  et  au- 
trichiens soient  assurés  de  pouvoir  faire  valoir  leuf^  ré- 
clamations au  sujet  des  blés  ou  farines  qui  leur  ont  été  en- 
levés de  vive  Force  et  sous  divers  prétextes- 

I  Le  soussigné  demande  donc  que,  par  suite  des  mesures 
prises  par  le  gouvernement,  il  soit  donné  des  ordres  aux 
gouverneurs  respectifs  aûn  que  le  séquestre  soit  prompte- 
ment  et  provisoirement  apposé  sur  tous  les  dépôts^  magi- 
sins  ou  autres  lieux  où  ont  été  déposés  les  farines  ou  blés 
enlevés  aux  Autrichiens. 

*  Le  soussigné  espère  que  le  sérénissîme  gouTememeni 
voudra  bien  faire  connaître  le  résultat  des  mesures  qu'il 
aura  prises  à  cet  égard,  afin  qu'il  puisse,  de  son  côté,  sa- 
tisfaire aux  diverses  réclamations  qui  lui  sont  adressées 
par  divers  citoyens.  » 


I 
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DdQS  certaines  villes,  à  Vollri  par  exemple,  de  Tavea 
même  des  généraux  français,  jusqu'à  l'arrivée  de  nos 
troupes,  les  magasins  nous  rurenl  conservés  par  des  gardes 
placées  par  le  gouveroeur  génois.  Ce  fut  toutefois  une  ex- 
cepiioQ. 

Il  était  d*autant  plus  important  de  rentrer  on  possession 
de  isit  objets,  que  Ton  comptait  sur  le  produit  de  leur 
vente  pour  solder  aux  troupes  un  mois  en  numéraire.  A 
pla^ieurs  reprises  le  général  en  chef  presse  Aubemon  de 
terminer  cette  a  iTaire. 

Schêrer  à  AitbêrmHf  Î6  frimaire  (7  décemùre).  A,  6. 

*  Il  est  urgent,  vu  les  besoins  de  l'armée,  de  faire  accé- 
lérer la  Tente  des  prises  faites  par  l'armée.  L'adjoint  liar- 
chind  a  témoigné  qu'il  avait  besoin  d'un  ordre  ferme  pour 
ftlre  Tendre  les  mauvaises  farines  qui  ne  valent  point  la 
peine  d'élre  transportées.  L'argent  en  provenant  servira  à 
payer  le  transport  des  autres  objets  dont  on  a  besoin,  et  à 
payer  ta  viande  et  le  sel  que  la  troupe  consomme  à  VaUri. 

■  11  est  important  de  se  procurer  les  fonds  oécessaires 
pour  payer  ce  qui  est  dû  à  Tarmée  et  aux  oITiciers^  il  faut 
presser  le  représentant  du  peuple  sur  les  moyens  d'utili- 
ser tes  huiles  de  la  vallée  d'Oneille. 

•  U  est  également  bien  important  que  rordonnateur 
s'occupe  de  former  un  marché  pour  les  transports,  marché 
offert  par  un  homme  envoyé  par  Husca. 

i  II  faut  aus.si  prendre  des  mesures  pour  que  les  fournU 
lures  des  hôpitaux  venant  de  Yollri  soient  Uvrèes  à  1  ad- 
ministration des  hôpitaux  contre  un  récépissé  qui  mette 
la  république  à  Ta  bride  payer  ces  objets  à  radmiitisiratiou. 

t  II  fatil  s'occuper  également  d'un  inventaire  général 
ém  prises  ou  subsistances,  tant  ici  qu'à  Finale  et  Loano.  » 

If  autre  part,  iï  importai  I  d'obtenir  de  bon  gré  cette  re- 
mise. 
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TmanM  doBcdiargé  de  traiiflMttre  nos  rédaïaalioas 
am  aénal;  en  attendanl,  od  cbercfaaâ  obtenir  de  bonne 
grice  la  restitatioii  des  ol^eis  Tolés.  Toatefois  nos  agents 
n'espéraient  pa5  on  bien  bon  succès  de  ieor  tentatire  au- 
près de  ce  people,  qn'Us  araient  en  piètre  estime.  On  ne 
posrait,  prétendait  Ritter,  <  sedoalerde  lenr  immoralité; 
ils  Toléraient  presque  snr  l'aatel:  >  étrange  accusation 
dans  b  boncbe  d'an  conrentionnel. 

Une  première  proclamation  prodni^t  quelque  effet,  mais 
il  y  arait  parmi  les  Toleurs  c  des  bommes  puissants  qui^ 
parloir  crédit,  étoullërent  les  dénonciations,  et  qui,  pour 
se  soustraire  eux-mêmes  à  b  restitution,  enhardissaient 
les  autres  â  reculer  ^  » 

Le  19,  Scbérer  adressait  à  Yillars  la  lettre  suirante,  et 
le  chargeait  de  la  remettre  au  gouremement  génois. 

Sekérer  à  VUlars,  19  frimaire  {10  décembre).  A.  M. 

<  L'armée  rictorieuse  de  la  république  Tient  de  déliTrer 
b  RiTière  de  Géoes  des  fers  que  lui  aTaieot  imposés  la 
fierté  autrichienne  et  les  Anglais.  Celle  armée,  citoyen  mi- 
nistre, espérait  qu'ayant  Tainca  les  ennemis  de  la  France 
comme  ceux  de  la  république  de  Gènes,  les  habitants  de 
cette  dernière  ne  lai  auraient  pas  ravi  les  fruits  de  sa  Tic- 
loi  re.  Cependant  les  preuves  les  plus  fortes  existent  que 
depuis  Loano  jusqu'à  Yoltri  et  peut-être  à  Gènes  même, 
les  Génois  se  sont  emparés  clandestinement^  avec  une  ruse 
et  une  cupidité  bien  coupables,  de  la  plus  grande  partie 
des  magasins  et  des  effets  apparlenant  aux  Autrichiens  et 
aux  Anglais.  Des  hommes  occupant  des  places  éminentes 
dans  la  république  n'ont  pas  eu  honte  de  se  prêter  à  toutes 
les  ruses  et  à  toutes  les  ventes  simulées  par  lesquelles  les 
Génois  se  prétendent   possesseurs   légitimes  des  effets 

1.  Rapport  de  Ritter,  28  décembre. 
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appartenant  à  dos  ennemis,  qu'ils  renient  s'approprier. 

■  L'armée  ne  peut  voir  sans  une  iodignation  marquée 
de  pareilles  forbânteries;  elle  demande  justice  par  Torgane 
de  son  chef  an  gouTernement  génois;  elle  a  droit  de  i*ob* 
lenlr  et  elle  en  esl  digne  par  h  modération  que  témoignenl 
10,000  hommes  qui  se  voient  ravir  par  quelques  indivi- 
dus le  fruit  de  leur  sang  par  aoe  rapioe  indipe  d'tm  peu- 
ple libre. 

i  le  voos  demande  donc  en  son  nom  que  le  gouverne- 
ment génois  fasse  la  proclamation  la  plus  sévère  pour  que 
quelque  individu  que  ce  soit  restitue  sur-le-cbamp  aax 
f^Dçaîs  les  efTets  dont  ils  ont  pu  s'emparer  d'une  manière 
on  de  l'autre  ;  que  des  peines  sévcTes  soient  pronoiicëes 
contre  ceux  qui  s'y  refuseraient;  qu'enfin  des  visites  do- 
mieiliaire.'^,  auxquelles  assi.^leraienl  des  olficiers  français, 
soient  autorisées  partout  oii  besoin  sera  pour  découvrir  les- 
dits  effets.  L'armée  de  la  république  française  désire  obte- 
nir  une  iiatisfaction  éclatante  parla  justice;  elle  était  peut* 
être  en  droit  de  $e  la  faire  par  elle-même,  et  vous  savez  si 
elle  en  a  les  moyeux.  Il  eM  des  événements  que  je  ne  veux 
pas  rappeler,  quoique  la  mémoire  en  soit  encore  très 
rraicbe.  Il  me  stiJBl  pour  le  moment  que  le  gouvernemeot 
génois  en  conserve  le  souvenir,  car  plus  nous  sommes 
modèle,  plus  il  est  de  son  intérêt  d  être  jnste.  t 

A  cette  mise  en  demeure  le  gouvernement  génois  ré- 
pondit que  faire  une  pareille  proclamatifm,  ce  serait  de  sa 
part  violer  la  neutralité;  qu  il  consentait  *îeulement  à  ce 
que  netis  fassions  ce  que  nous  jugerions  i  propos,  mais 
que  pour  la  forme  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  faire  une 
protaiUtion,  pour  rester  inattaquable  aux  yeux  des  coi- 
lises,  Scitérer  prévoyait,  du  reste,  Téchecde  ces  démar- 
chei  ptdfiques.  Le  i^  frimaire,  ayant  à  entretenir  Hitler 
de  ta  vente  de^  prises,  il  lui  présentait  quelques  censidé- 
ratioûs  sur  t«s  individus  appelés  à  Teffectuer  et  aQfiu- 
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g€aîtdéjà  rhypolhèse  d'une  visita  domiciliaire.  Sa  letire 
est  sanglaDie  poar  les  admmisira lions, 

Schérer  à  Hitler,  23  frimaire  (14  décembre}.  A.  M, 

i  •*.*  Je  VOUS  prie  de  vous  rappeler  qu'il  sérail  uUle  à 
la  chose  publique  que  la  vente  des  prises  fût  confiée  au 
commissaire  administrateur  Aubernon.  Le  commissaire 
Lavergne  et  le  vice-consul  français  à  Savone  ne  sont  pas 
les  hommes  qu'il  convient  d'employer  à  cet  effet  ;  vous  en 
savez  les  raisons  ;  au  surplus,  j'ai  ordonné  à  Aubernon 
de  retirer  d'ici  le  commissaire  Lavergne  et  de  le  placer  là 
où  il  D'y  aurait  pas  de  danger  pour  la  chose  publique, 

•  Lorsque  la  proclamation  du  sénat  de  Gênes  sera  rendue, 
mon  avis  serait  qu'on  confiât  rexùculion  des  visites  domi- 
ciliaires non  â  un  commissaire,  maïs  à  un  adjudant  génè- 
rai,  suivi  d'un  officier  supérieur,  pour  être  sûr  qu'il  n'y 
aura  que  le  moins  possible  de  dilapidations;  que  cette  pro 
clamation  arrive  ou  n'arrive  pas,  je  pense  que  vous  devez 
l'ordonner,  et  dans  tous  les  cas  promettre  le  dixième  des 
objets  dénoncés  au  dénonciateur,  dont  le  nom  restera  ca- 
ché. Il  faut  que  celte  visile  domiciliaire  s*exécuteen  même 
temps  à  Finale,  Noli,  Savone  et  Albissota;  que  les  mesures 
soient  tenues  secrètes  jusqu'au  moment  de  l'eiécution. 

f  Le  général  Laharpe  recevra  aujourd'hui  des  renseigne- 
ments sur  deux  magasins  qui  se  trouvent  à  Noli;  on  fera 
bien  d'y  envoyer  un  bataillon  pour  s'assurer  des  magasins, 
et  que  rien  ne  file  ni  par  terre  ni  par  mer  sans  être  visilé. 

*  La  même  mesure  do  il  être  prise  ici  pour  le  port  de 
Savone.  Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  tous  les  moyens  qui 
sont  en  votre  pouvoir  pour  procurer  de  la  paille  et  du  bois 
aux  troupes  ;  il  est  urgent  de  le  faire,  si  on  veut  éviter  les 
maladies. 

t  II  est  bien  intéressant  pour  la  chose  publique  et  pour 
le  salut  de  rarmée  que  vous  preniez  toutes  les  mesures 
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Qécessaires  poar  ?ous  assurer  de  Texècation  de  votre 
arrêté  conœrnanl  la  vallée  d'Oneille,  car,  malgré  les  ofTi- 
çiers  qtie  j'y  eayerrai,  si  les  admiûistrations  du  pays  con- 
quis ne  Toierti  pas  à  leurs  trousses  une  autoriié  supèneure, 
il  est  probable  qu'ils  ne  les  eiêcuLerool  pas.... 

•  Vous  avez  riûveïitaire  des  objeL^  qui  ont  été  pris, 
parmi  lesquels  il  se  trouve  beaucûup  d'effets  qui  nous 
£0Qt  îuuliles  et  qui  pourraient  être  vendus  avec  avantage; 
par  exemple,  ou  a  remis  au  citoyen  Grou,  inspecteur  gè- 
nèral  des  hôpitaux,  deux  caisses  et  demie  desocre  pesant 
près  de  trente  rupts.  Vous  serez  siïrement  d'avis  que  Ton 
aie  au  citoyen  Grou  le  sucre,  qui,  à  coup  sâr,  ne  serait  pas 
destiné  pour  les  malades.  Je  connais  assez  ce  citoyen  pour 
savoir  à  quoi  m'en  tenir  à  ce  sujet.  L'inventaire  vous  Tera 
voir  d'autres  objets  qui  seront  également  susceptibles 
d'être  rendus  comme  nous  étant  utiles.  * 

Scbêreréuil  loin  d'être  systématiquement  hostile  aux 
Génois;  au  besoin  il  réprime  énergiquement  les  excès 
d'arbitraire  que  nos  agents,  exaspérés  d'être  réduits  à  m 
tirer  daflTaire  à  Torce  Jeipédieats,  se  laissent  entraîner i 
commettre.  Le  commissaire  des  guerres  d'Albenp  ayant 
imené,  par  ses  réquisitiuns,  des  réclamations  de  la  part 
du  gouverneur  génois, après  en  avoir  reconnu  le  bien  fondé, 
Scbêrer  Tinvite  à  plus  de  ménagement  et  il  en  informe  le 
gouverneur. 

Seàér§r  au  commmaire  dei  guerre»  d'Atitenga^  Î8  frimaire 
(9  décembre).  A-  M. 
f  Le  gouvemeur  dAlbenga  se  plaint,  citoyen,  que  vous 
enleviez  tous  les  mulets  des  environs^  et  que  vous  ayant 
demandé  quel  était  le  nombre  nécessaire  pour  subvenir 
aux  besoins  du  service,  vous  vous  refusâtes  de  répondre  i 
sa  demande  en  disant  que  vous  sa u ries  vous  les  procu- 
rer. Mon  intention  est  que  vous  demandiez  chaque  Jour 


408  HGICRERCHE   DES   APPHûVfSIONMeMKNTS. 

au  gouyemeur  le  nombre  de  mulets  nécessaire  pour  le 
service,  qui  sûrement  ne  se  refusera  pas  à  vous  les  faire 
rournir;  d'ailleurs  je  lui  écris  à  ce  sujet.  Je  n^approu- 
yerai  jamais  les  moyens  de  rigueur  lorsque  l'on  peut  .^e 
procurer  les  mêmes  ressources  avec  ceux  dont  nous  nous 
somnies  servis  jusqu'à  présent,  * 

Sckérer  au  gouverneur  d'Albenga,  i 8  frimaire 
(9  décembre),  A.  M. 

t  Je  viens,  Monsieur,  d'écrire  au  eommissnire  des 
guerres  à  Albenga  de  vous  fournir  chaque  jour  la  demande 
des  mulets  nécessaires  pour  le  service.  En  désapprouvant 
la  conduite  qu'il  a  lenue,  j'ai  lieu  û'ùire  convaincu  que, 
d'après  ce  que  je  lui  mande,  il  sera  plus  honntUe  ii  l'ave- 
nir et  usera  des  égards  qui  vous  sont  dus.  i 

Le  pillage  des  effets  auirichiens  le  fit  sortir  de  sa  modô- 
ralion  habituelle,  et  Spinola  ayant  cru  devoir  se  plaindre 
de  la  conduite  de  nos  soldats  après  la  victoire,  il  lui 
adresse  celte  leltre,  qui  contraste  si  étrangement  avec  le 
ton  ordinaire  de  sa  correspondance. 

Scf^rer  â  Spimla^  24  frimaire  (Î5  décembre},  A.  M. 

t  II  eût  été  sans  doute  à  désirer,  Monsieur,  que  quelques 
individus  de  l'armée  que  j'ai  Tlionneur  de  commander  se 
fussent  abstenus  des  excès  dont  vous  vous  plaignez.  J'y 
ai  rem6di^  autant  que  j'ai  pu  en  faisant  punir  sévèrement 
les  coupables  et  en  faisant  restituer  tout  ce  qui  a  été 
trouvé,  et  à  cet  égard  je  vous  prie  de  croire  que  je  n'avâis 
point  besoin  d'exhortations,  car  naturellement  j'aime  la 
justice,  Tordre  et  la  discipline. 

c  Mais  je  ne  puis  vous  dissimuler,  Monsieur,  que  je  ne 
puis  qa'improuver  de  là  mnnière  la  plus  forte  la  conduite 
qu  onl  tenue  une  trt's  grande  partie  des  liabilants  de  la 
Bivière,  qui,  après  la  victoire  qu'a  remportée  l'armée 
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française,  se  sont  permis  de  voter,  de  s'approprier  ou  de 
sodsirairê,  sar  probabilîtë  de  vente  simulée,  de  la  ma- 
nière la  piu:^  scandaleuse,  les  trois  qurtrts  des  objets  appar- 
lenaot  à  nos  ennemis, 

f  Ainsi  donc  le  ^Aug  qu'a  répandu  une  armée  qui  tous 
a  délivrés  du  joug  autrichien  et  anglais  n'aurait  été  versé 
qu'au  profit  dos  fiéuois.  J'en  aï  fait  porter  des  plaintes  à 
votre  gouveruemeût  par  notre  envoyé  extraordinaire. 
Tespère  que  justice  sera  faite  d'un  brigandage  pareil,  et 
croyez,  Monsieur,  qu'il  est  noble  et  beau  a  une  armée 
victorieuse  de  demander  justice  à  un  gouvernement, 
quand  elle  a  dans  ses  mains  ses  pouvoirs  et  le  droit  peut- 
être  de  se  la  faire  elle  même, 

t  J-ai  dit  à  votre  gouvernement.  Monsieur,  et  je  vous  le 
répète,  que  nous  avons  vaincu  autant  et  peut-être  plus 
pour  vous  que  pour  nous,  car  je  suis  très  fondé  à  croire 
que  si  votre  république  existe  encans  comme  corps  poli- 
tique, elle  le  doit  au  gain  de  la  bataille  qui  a  expulsé  de 
votre  territoire  des  puissances  qui  ne  tendaient  à  rien 
moins  qu'à  Tenvahir  et  à  la  subjuguer,  et  certes  il  me 
semble  que  ce  service  devrait  être  pris  en  quelque  consi- 
dération. 

I  t  Je  ne  vous  rappellerai  pas  ici.  Monsieur,  les  faits  et 
le»  événements  incroyables  que  se  sont  permis  Bmers^ 
non»  nos  ennemis,  sous  les  yeux  et  sous  les  batteries  de 
votrp  gouvernement;  je  désirerais  que  celui-ci  en  ganle 
le  souvenir.  Une  nation  grande,  puissante^  est  eDOore  mi- 
piaftime,  même  lorqu'elle  est  offensée;  mais  1)  y  a  un 
Itme  à  tout,  et  la  modération  cesse  d*élre  une  vertu 
lenqn'elle  passe  certaines  bornes,  i 

P  Scbérer  était  d'autant  mieux  autorisé  à  tenir  ce  langage 
févère,  qu^en  réalité  il  pouvait  se  rendre  la  justice  de 
El *a voir  jamais  hésité  h  frapper  les  coupables,  à  user  de 
tout  ma  pouvoir  pour  maintenir  la  discipline  :  c'est  ainsi 
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qm^  le  lifrimatre,  il  prescrif^ait  de  faire  pas^r  an  conseil 
de  guerre  le«^  militaires  délenas  daos  les  prisoiis  de  Finale 
pour  Cause  de  pillage. 

Schérer  à  Dupu^^  Î2  frimaire  {3  déeemère),  A.  M. 

•  Je  suis  in  formée  citoyen,  que  di^^èrents  officiers  el 
soldais  français,  prëTenus  d'insarbordinattoa,  pillage  el 
voies  de  fa  il,  sonl  délenus  daos  les  prisons  de  Finale,  le 
dè&ire  connaître  sans  délai  les  motifs  de  rarrestalioii  de 
chacun  IndividueTlement,  pour  les  faire  juger  par  des 
conseils  miltlaires  et  avoir  les  pièces  probantes^.  Von* 
voudrez  bien,  en  conséquence,  recueillir  tous  les  rapport! 
et  plaintes  sur  chacun  d'eui  et  me  les  envoyer  ensuite, 

f  Vous  voudrez  bien  également  faire  les  demandes  et 
démarches  nécessaires  auprès  du  gouverneur  de  Finale 
pour  quil  nous  procure  une  prison  sûre  pour  mettre  nos 
prisonniers,  el  vous  concerter  avec  lui  pour  qu'aucun 
Génois  ni  autre  ne  puisse  passer  sans  feu  le  soir  ^près 
l'heure  que  vous  fixerez,  et  prendre  toutes  les  aotres  me- 
sures  que  vous  croirez  propres  à  maintenir  la  police  de  U  j^^ 
place.  * 

Voyant  que  ses  tentatives  pacifiques  étaient  demeurées^^s* 
sans  résultat,  Schérer  se  décida  donc  à  agir  directemeatu^  ? 
une  seconde  proclamation  fut  adressée  aux  Génois;  on 
prome Liait  au  dénonciateur  le  dixième  de  la  prise,  C^éUi 
là  un  triste  expédient,  dont  Ritter  s'eiLCiisâit  lui-même 
n'y  était  il  pas  forcé  et  ne  deTail-on  pas  traiter  chaqB» 
peuple  selon  son  mérite  et  sa  moralité  ?  Jamais,  arec  d 
Français,  il  n'y  aurait  songé;  car,  écrivait-il,  €  je  n^^ 
trouve  rien  de  plus  absurde  que  le  dénoncialeur  an  juge^^ 
mais  je  ne  suis  pas  ici  pour  prêcher  la  morale  aux  Génois  ^=^ 
j'y  perdrais  mon  latin  '.  *  La  délermiDation  de  faire  opes — ' 


1,  Ha^ppori  de  Ritt#r  {2&  décembre). 
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^des  TÎ  si  tes  domictii  aires  devançail  seulemenlles  ordres 
du  Directoire.  Elles  furent  opérées  avec  les  plus  miou* 
lieuses  précauUoDs,  d'après  riDstruction  suiTaote  : 


Schérer  à  Mauém,  2  nivéu  {23  décentré), 
Fimie.  A,  M. 


^r    t  Lor<^que  le  général  Masséna  aura  reçu  les  eicemplaires 

^ffuî  luî  seront  adressés  de  la  proclamation  du  représeo- 

^tant  du  peuple  Ritler,  commissaire  du  gouvernemenl  près 

Bpârmée  dltalîe,  concernanl  les  mesures  à  prendre  pour 

trouTer  loos  les  objets  d'approvisioanemeoL  et  autres  qui 

appartiennent  aux  Autrichiens  et  qui,  lors  de  la  dérouta 

de  œs  derniers,  ont  été  pillés  par  les  Génois,  il  la  fera 

afficher  à  Finale  et  dans  les  communes  génoises  les  plus 

considérables  de  rârroadissement  de  sadivi^^ioo. 

i  II  aura  soin  de  faire  mettre  une  j^enljnelle  à  chaque 
place  ou  coin  de  rue  où  elle  sera  affichée,  avec  ordre 
d'empêcher  qu'on  ne  Tenlève.  Il  en  fera  de  plus  faire  la 
publication  au  son  de  caisse,  afin  que  personne  n'en 
ignore. 
H     i  Vingt-quatre  heures  après  cette  publication*,  il  ordoo- 
Biiera  une  vi^^ite  domiciliaire  la  plus  rigoureuse,  sans  être 
V  te&itoire»  et  il  commettra  à  cet  elTel  un  adjudant  général, 
d«ni  offleters  supérieurs,  dont  la  moralité  sera  connue.  11 
(rrériendra  ïe  irouverneur  de  Finale  de  désigner  un  ofU- 
mr  i^ois  à  cette  visite,  qui  se  fera  avec  toute  la  décence 
et  toutes  les  précautions  possibles. 
H     t  E^s  objets  qui  seront  trouvés  chez  les;  particuliers  gé- 
^Boiseiqui  seront  présumèsa  voir  apparlenuau»  Autrichiens 
devront  être  déposés  dans  un  lieu  sûr,  propre  k  les  conte- 
nir, fermant  à  clef.  Les  deux  officiers  supérieurs  de  con- 
fiance chargés  de  cette  opération  tiendront  note  de  la  na- 
ture et  de  la  quantité  des  objets^  et  y  inscriront  le  nom  du 
pariiculter  génois  chez  lequel  Ils  auraient  été  trouvés. 
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Cette  note,  ea  forme  d  inventaire,  devra  être  signée  d'mi 
et  de  rolllcier  génois  qui  aura  été  coiBmîs,  présent  à  celle 
Tisile. 

«  Si  le  gouverneor  de  Finale  se  refusait  à  en  nommer 
on  à  cet  effet,  alors  celte  visite  sera  faite  par  le^  dem 
officiers  supérieurs  qu'aura  dèsigroès  le  général  Mas^aa, 
qui,  dans  tous  tes  cas,  devroot  être  assistés  du  nombre 
d'individus  nécessaire  pour  les  aider  dans  leur  opératioD. 
Ces  individus  seront  également  choisis  par  le  géoèril 
Masséna. 

*  S11  arrivail  que,  dans  le  nombre  des  objets  qui  an-^ — Jr 
raient  été  trouvés  et  enlevés  chez  le$  pariicuHers  génois,  .«^-^ 
il  y  en  eût  qui  appartinssent  réellement  aux  Génois,  ils^^^-Si' 
devront  en  faire  la  réclamaltoUt  et  on  s'empressera  de  les^5-^s$ 
leur  restituer  lorsqu'ils  auront  donné  des  preuves  qulls^^^t 

leur  appartiennent  et  quils  ne  provienoent  point  des  Au ^- 

trichîens. 

i  L^s  deux  officiers  supérieurs  chargés  de  ta  visite  do — -^  j 
miciliaire  les  en  préviendront  et  feront  droit  à  leurs  ré — -^^  I 
clama  lions  lorsqu'elles  seront  fondées.  L'inventaire  qu~ 
aura  été  fait  de  tous  les  objets  trouvés  sera  envoyé  i 
représenlanl  du  peuple  Ritler,  à  Sa vone,  fortifié  vériUb 
par  les  deux  officiers  supérieurs  qui  auront  été  chargés  di 
celle  visite.  Un  double  de  ces  inventaires  sera  égaiemen 
envoyé  au  générai  en  chef* 

*  Le  général  Masséna  est  responsable  de  l'entière  ex 
eution  de  ces  dispositions  et  de  celles  contenues  dans  1 
proclamation  du  représentant  du  peuple,  i 


Toutes  les  précautions  étaient  combinées  pour  que  cet 
visite  se  passât  dans  le  plus  grand  ordre;  de  lui-même 
Masséna  crut  cependant  devoir  réparer  ce  qu'il  cousidé — 
rail  comme  un  oubli,  en  }  adjoigaant  un  commissaire 
guerres. 
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ifS 


MaHSf'na  à  AttbtTjion^  4  nivôâe  (25  décembre),  Â.  M* 

f  Ja  vous  envoie,  mon  cher  ordonnateur,  copie  de  l'ins- 
tclion  que  le  gf>nùral  en  chef  m'a  hhsùe  pour  la  visile 
»mici1iaire  à  faire  chez  les  Géoois^  quoique*  rinslruction 
ne  dise  pas  que  les  deux  olliciers  supérieurs  et  Tadjudant 
général  chargés  de  celte  opération  seront  ;iccompagnt'a 
d  un  commissaire;  J'en  sens  louie  la  nécessité  et  je  vous 
en  fai.s  en  conséquence  la  réquisition. 
jk  «  Vous  voudrez  donc  bien,  mon  cher  ordonnateur,  or- 
donner à  un  commissaire  des  gaerres  de  rejoindre  à  ces 
trois  olliciers,  pour  conjoinlemeni  remplir  les  instruc* 
tîons  du  gétiëraj  en  chef.  Le  eommissaîra  des  i^^uerres  qui 
si^ra  nommtL'  par  vous  s'abouchera  avec  le  commandant 
de  la  place,  qui  est  Tadjudant  général  que  je  nomme, 
pour  convenir  de  Fheure.  Âccusez-moi,  je  vous  prie.  Il 
réœption  de  la  prè^nte.  » 

Mas^na  remit  donc  h  Sornet  l'instruction  du  général 
eo  cliel,  en  raccompagnant  d'une  lettre  particulière  où  il 
récapitulait  les  points  principaux. 

IMiména  à  S&rnel,  4  nirêse  (S5  décembre),  k,  M. 
t  Vous  trouverez  ci-jointe,  citoyen  commandant,  l'ins- 
truction que  le  général  en  cher  a  laissée.  Vous  êtes  Tadju- 
dani  général  que  je  nomme  pour  en  remplir  rexécuiion  : 
_fOQs  chobtresE  las  deux  officiers  supérieurs  qui  doivent 
pbnui  iccompagner*  Je  viens  de  faire  une  réquisition  au 
eomEDi^j^ire  ordonnateur  pour  qu*il  y  ait  aussi  un  com- 
missaire des  guerres;  malgré  que  l'instruction  n'en  fasse 
point  mention,  j'en  sens  toute  la  nécessité,  et  j'ai  cru  de- 
Tûtr  le  requérir;  il  se  joindra  en  conséquence  à  vous. 
Vous  im  rendrez  compte  des  deux  officiers  supérieurs  que 
.vous  aurex  choisis. 

«  Demain  matin,  vous  vous  transporterez  chez  le  gou- 
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Ternear  au  bourg,  el  tous  lui  demauderez  de  Touloir  bien 
Dommer  uq  oQicier  génois  pour  tous  accompagner  dios 
votre  visite.  En  cas  de  refus,  tous  lui  observerei  qae 
nous  allons  y  procéder  sans  lui, 

f  Ne  manquez  pas  de  taire  publier  la  proclamation  d*^ 
représentant  du  peuple  Hitler,  comme  il  est  dit  dans  l'ins-^ — 
traction,  et  vous  vous  conformerez  exactement  à  son  cofr-^^r 
tenu.  Rendei-moi  compte  exactement  de  toutes  vos  opè— -^ 
rations.  Je  me  repose  avec  confiance  sur  votre  activité  ^um  J 
que  rien  ne  soit  omis.  Accusez-mûi,  je  vous  prie,  la 
ception  de  la  présente.  » 

Le  5  nivdse  (26  décembre),  rexécution  de  la  circulairwi  M 
du  général  en  chef  est  également  prescrite  à  la  divIsîociB:  «n 
Augereau  t. 

Par  une  faveur  due  au3t  bons  services  qulls  nou^  ^os 
avaient  rendus,  les  habitants  d'Alassio  furent  dispensé^^^S 
de  ces  perquisitions. 

Schérer  au  cominaudant  militaire  d'Aloisia,  iS  nkéu  "^ss 
(5  janvier).  A,  M, 

t  Les  habitants  de  la  commune  d  Alassio  s'étant  tou^c^i- 
jours  montrés  disposés  à  rendre  service  à  la  chose  pubti-ft  *- 
que  et  zélés  à  subvenir  à  nos  besoins  autant  qu'il  leur  -  > 
été  possible,  vous  voudrez  bien,  citoyen,  ne  point  fain^^^ — ^ 
de  visites  domiciliaires  chez  le^  habiUnls  de  cette  corn-  ^^ 
mune,  si  ce  n'est  dans  les  maisons  qui  vous  auraient  ét^*  '^ 
désignées  contenir  des  objets  appartenant  à  la  république  ^^ 
et  que  les  propriétaires  auraient  recelés. 

4  Ce  n'est  que  daas  ce  cas  que  les  visites  domicillaî 
doivent  avoir  lieu,  et  de  concert  avec  le  podestat^  q 
désignera  quelqu'un  pour  accompagner  ceux  que  to 
chargerez  de  ces  visites.  « 

L  Ângeirean  aux  généraux   Bânot  et  Victor,  5  tïi^te  (36  de^^ 
cambre).  A.  G. 
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A  la  division  Meunier  il  n'y  eut  aucune  réclamalion  :  le 
9  janvier,  Massêaa  expédiait  à  Schèrer  le  proctïs- verbal 
4e  ÏÈ  visite. 

LatKirpe  avait  été  averti  également,  le  91  décembre, 
d'opérer  les  mômes  recherches  dans  les  villages  de  son 
commandement. 

Mdsst'mt  à  Laharpi\  S  tiivôie  {S 4  décembre),  A.  M, 

«  ie  vous  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  tnstrnc^ 
lions  que  j'ai  reçues  du  général  en  cliet,  relatives  à  la 
visite  domiciliaire  à  faire  chez  les  habitante  génois.  Vous 
voudrez  bien  vous  ^  conformer  et  me  rendre  compte  de 
son  exécution.  • 

Cette  visite  n*eut  tien  probablement  que  le  7  et  prodlll» 
sit  peu  de  résultats. 

LLaharpe  à  M  asséna  t  i$  niwâtê  {S  janrier).  A,  If. 
«  Conformément  à  vos  ordres,  générai,  j'ai  fait  faii-e 
e  visite  dans  les  différents  villageïi  dan,^  l'arrondisse- 
meat  qu'occupent  les  troupes  de  ma  division  ;  cette  visite 
n'a  presque  rien  produit.  Si  vous  le  jngex  à  propos,  je 
vous  enverrai  les  verbau^i;  donnez-moi  vos  ordres  à  cet 
ègird. 
fl  Rien  de  nouveau  dans  mes  positions. 
•  P.'S,  Je  vous  envoie  le  rapport  fait  d'après  les  recher- 
ches des  objets  que  vous  m'avez  indiqués  hier.  » 

L'opération  avait  pourtant  été  conduite  avec  la  plus 
gnnde  rigueur;  les  villages  fouillés  une  première  fois  le 
furent  de  nouveau.  Mous  donnons  à  ce  sujet  une  lettre  île 
Iciubert  où  apparaît  une  fois  de  pluï^  l'étroitesse  qui  ré- 
gntil  alors  dans  l'exécution  des  ordre*. 

I      Joubert  â  MasiMa,  S 2  nkéie  (2  janvier l.  A,  M* 
■    t  On  m'a  présenté  une  instruction  du  représentant  du 
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peuple  Ritter  pour  faire  une  Tîsiie  à  Feilgoo.  Il  est  éi^ 
dans  celle  ioslruclion  qae  vous  Dominerez  deux  officiers 
supérieurs.  Je  ne  prends  poinl  sur  moi,  d'après  cela,  d'eife — 
cuter  aucune  visite  que  vous  n'ayez  tiommé  les  dea\  o(B  — 
ciers,  eiqu  il  ne  soil  présent  pour  La  visite  au  motiis  un 

■  Je  vous  observe  que  le  général  BIzaoet  en  avait  dèj^^ 
fait  faire  une.  » 

£t  Masséûâ  de  Ini  répondre  : 

Mmnena  à  louberî^  Î2  mvô$0  (2  jmviêr),  .4*  M« 
I  J'ai  recu>  général,  voire  lettre;  malg^ré  que  le  géû^ 
rai  Bizanel  ail  fait  taire  une  visite,  il  faut  qu  il  en  s^vitrai 
une  seconde  pour  se  conformer  à  Tarrété  du  représeauii 
Riuer. 

i  Vous  auriez  pu  nommer  les  deux  officiera  $ûpérieurs=^^=r-?, 
mais  puisque  vous  me  renvoyez  cette  nominaUoil,  j*^  2Je 
choisis  le  chef  de  brigade  Yenoux  et  le  chef  de  bilailîoK:  '^Q 
G^^aud.  * 

Augereau,  au  contraire,  fut  accablé  d'ennuis.  En  outi 
certaines  difficultés  s'élevèrent  sur  Ti  nier  prêta  tion  à  doi 
ner  à  l'arrêté  du  représentant.  Le  3  janvier,  il  en  ree 
compte  au  général  eo  chef  ainsi  qu'à  Rîlier  ** 

Augermu  à  Ritter,  i3  niiâsB  (3  j<mr4er),  k.  G, 

•  J*ai  re^'u  votre  proclamation;  vous  pouvez  élre  per 
suadé,  citoyen  représentant,  que  je  Tai  fait  mettre  d 
suite  à  Tordre  de  la  division  et  que  j'en  surveillerai  Vtxi 
cuti  on  moi-même;  comptez  sur  moi.  J'ai  fait  faire  la  risil 
domiciliaire  comme  vous  rordonnes  par  votre  proclanij 
tion.  On  a  déjà  trouvé  beaucoup  de  choses^  entre  aulr^^^ 
plus  de  si%  cents  fusils  de  munition  et  quinze  cen^'^^ 
baïonnettes.  Sitôt  que  la  visite  sera  finie  partout^  je  tocM^ 

l.  Angereau  4  Scbérer,  13  tuvôse  (3  jftJiTier),  Â.  0. 


^ 
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I verrai  les  procès-verbaux  et  les  effets  sitôt  que  vous  le 
^jugerez  à  propos.  Gouverneur,  podeslal,  tous  ont  crié  a  la 
violation  de  la  neutralité;  cës  messieurs  volent  comme 
les  autres  paient,  îls  ne  sont  pa;^  contents  queTon  les  fasse 
dégorger  ce  qu'ils  ont  acheté  pour  rien. 

«  Le  gouverneur  d'Albenga  a  fait  cesser  la  visité  domi- 
ciliaire. 11  se  tient  fondé  sur  ce  que  votre  proclamation 
dit,  article  â,  que  Ton  ne  visitera  que  les  endroits  de  la 
Bivière  où  il  y  aura  eu  des  troupes  autrichiennes  :  Al- 
benga  n'ayant  point  été  occupé  par  ces  derniers,  voilà  sur 
quoi  il  se  fonde,  11  m'a  écrit  deux  lettres  à  ce  sujet.  J'ai 
écrit  au  général  Victor  de  faire  cesser  la  visite  jusqu'à  ce 
que  Je  vous  en  aie  fait  part.  Je  vous  obsenerai,  citoyen 
représentant,  que  c*est  Tend  roi  l  ou  il  y  a  le  plus  d'effets 
appartenant  à  ta  république.  J'attends  une  décision  de 

I votre  part  pour  savoir  si  elle  doit  se  continuer,  oui  ou 
Bon.  » 


La  réponse  fut  affirmative  j  le  18  niv6se,  Victor  faisait 
fouiller  Albenga  à  la  suite  d'un  ardre  d'Augereau. 


Àugermu  à  Victar^  ië  nivése  {8  jamwr).  A,  G. 

■  D'aprè*;  un  nouvel  arrêté  du  représentant  du  peuple, 
commissaire  du  gouvernement  prés  Tarmée  d'Italie,  vous 
TQodrez  bien,  généraU  ordonner  qu'il  sciil  fait  une  visite 
domiciliaire  à  Albenga  pour  retirer  de  chez  les  habitants 
tous  tes  effets  qui  pourraient  avoir  appartenu  à  I  .irniée 
autrichienne.  Vous  vou^  conformerez,  pour  l'exécution 
lile  cet  arrêté,  a  la  première  instruction  que  vous  avez  re- 
çue i  cet  égard  et  remplirez  tout  son  contenu,  i 

Bieû  que,  conformément  à  Tordre  de  Schérer,  il  ne  fût 
auHemeot  que&tton  d'Alassio,  Victor  y  Gt  poortani  exécu- 
ter des  visites  domiciliaires.  Il  semble  que  les  inleations 
du  général  en  chef  lut  étaient  restées  incunnues. 

T.  U  Zl 
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Àugefêau  à  Victor^  20  nif>ùiê  {10  jmmer).  À.  G. 

«  Vous  voudrez  bieo,  géûéral,  faire  conlinuer  ta  yisite 
domiciliaire  à  AUssio.  A  1â  vérilétrarrêtédareprésentiiii 
du  peuple  ne  parle  que  d'Albenga,  mais  celle  omissioc  prth 
Tient  de  mot-méme  :  cel  ordre-ci  vous  serrira  pour  Tolrt 
responsabitilé.  > 

Ainsi  se  termJDa  celte  épineuse  affaire,  dont  les  profits 
ne  compensèrenl  probablemeol  pas  les  inconTéoieûLs 
(Qu'elle  produisit  en  aigrissant  les  esprits  à  Gènes  et  en 
occasionnant  de  nouveaux  sujets  de  querelles  entm  ra*- 
mée  et  la  population. 

Du  reste,  comme  nous  ra?ons  vu,  Schérer  et  Ritterie 
firent  que  devancer  les  instructions  du  Directoire. 


CHAPITRE  VII 


1.  Efforu  de  Schérer  |H>njr  réprimer  les  abus  dskaa  lut  èYaeaatiûU». 
—  EW&Î9  du  gonteroemâQi  potir  arrêter  la  désertioa;  inicrdictioD 
d'a^ojFrler  «ncan  congé.  '  IL  lievue  générale  pour  connaître 
rftffeciirded  liomm€«,  det  aiumatix  de  trait;  défeua  d'en  g&rdtr. 
leur  <»iilève'ineat.  —  tIL  Difhculié  d'obteair  l'eiécatioa  de  cti 
ordres.  —  IV.  Appel  des  soldai»  aax  désertears  de  la  brigade 
DommarUa.  —  V,  Meaure»  prise*  pour  raffermir  la  ducipliae; 
e temple»  &  rapptii  i  conseil  de  (^erre. 


n  Mliit  à  tout  prix  renforcer  Tarmée  :  la  désertion  et 
h  tnttUitude  des  bataillons  êlaient  pour  elle  une  cause  de 
Hiiblasse,  et  occasionnaienLeii  partie  les  dépenses  énormes 
qu'elle  coûtait;  certains  bataillons  n'atteignaient  même 
pas  le  quart  de  refrectif  réglementaire;  aussi  Schérer 
promettait  il  de  sullireà  tout  avec  la  seule  rentrée  des 
dAiartear9>  En  janvier,  il  observait  au  Directoire  qu'on 
Cidre  de  300  hommes  contenait  près  de  100  officiers  ou 
sous-officiers:  cadre  qui  devait  toujours  demeurer  au  com- 
plet, et  qu'il  était  impossible  de  faire  la  guerre  avec  des 
batiillons  composés  en  majeure  partie  d'olBciers  et  de 
âous-officiars.  Pour  reraédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses 
sans  se  préoccoper  des  graves  intérêts  qu'on  allait  léser, 
il  demandait  un  second  amalgame. 

n  était  â  prévoir  que  pour  échapper  à  la  fatigue  ém 
quartiers  d'hiver,  beaucoup  d'hommes  déserteraient  ou 
uilme  tenteraient  d'y  échapper  eo  entrant  aux  hôpitaui. 
De  là  denu  sortes  de  mesures  à  étudier  :  les  unes,  ayant 
110  caractère  généraU  prises  par  le  gouvernement;  tes 
autres,  amenées  par  les  nécessités  de  chaque  jour  et  éma- 
naiit  soit  du  général  en  chef,  soit  de  Bitter. 
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Les  évacuations  surtout  s'opéraient  avec  ta  pi  as  gnnàt 
négligence  :  il  est  vrai  que  si  nous  possédions  la  corre^ 
pouJance  des  médecîm,  nous  y  trouverions  probablement 
pour  eicuse  Fétal  de  dénuement  où  on  laissait  les  hdphfl 
taux  de  première  ligne.  Une  série  d'ordres  du  jour  téuli 
d*y  remédier. 


Ordre  du  jour  du  3  frimaire  (24  mven^fre].  L  I. 
«  Les  officiera  de  santé  en  chef  de  I  armée  aui  oC&ciers 


4 


1 
4 


de  santé  en  chef  de  F  hôpital  militaire  d'Albengra. 

*  On  nous  a  rapporté,  citoyens,  et  nous  avon^  vu  p»r 
nous-mêmes  qu'on  recevait  dans  les  hôpitaux  et  ijti^on 
évacuait  les  soldats  sans  avoir  isufUsamment  constaté Teiis- 
tence  de  leur  maladie.  Cet  abns»  n*ên  doutons  point,  a  été 
longtemps  un  des  moyens  sur  lesquels  les  eaneiûis  cîê la 
liberté  ont  compté  pour  affaiblir,  désorganiser,  anêiûtir 
les  armées  de  la  république.  Vous  devez  sentir,  cilô}efl*' 
de  quelle  importance  il  est,  surtout  dans  ces  circoflstaDOÈ^' 
de  porter  dans  radmissjoii  des  malades  et  ensuite  d*M 
leur  évacuation,  quand  elle  est  né-cessaire,  la  plus  «crtip't- 
leuse  exactitude. 

i  En  rappelant  t  ces  devoirs  à  nos  collaborateurs.  >Q^ 
tout  à  ceux  qui  sont  attachés  aux  corps  arméi*,  aux  aiûl*it* 
lances  actives  et  aux  hôpitaux  de  première  ligne»  nous  1«^ 
prévenons  que  nous  î=urveillerons  avec  sévérité  celte  par- 
tie du  service.  S'il  se  trouvait  surtout,  citoyens,  des  mili- 
taires qui  feignissent  des  maladies,  ainsi  qu'où  Ta  malli^îi" 
reusemenl  vu  quelquefois,  nous  vous  recorama^3don^  «J^m 
vous  adresser  aux  commissaires  d^  guerres  dans  le>  lie»*™ 
où  2  commandants  militaires  pour  les  faire  rejoindre  leur^ 
drapeaux. 


L  Lre  texte  porta  rapportant. 

2.  V  raisembiableiuezit  dans  ios  lieux  où 
matîiUïits  militaires. 


U  j  «H  a  o«  Ml  ' 
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sqa'à  uoii?el  avis,  vous  ne  recevrez  que  les  gales 
compliquées,  les  gales  simples  devanl  tUre  traitées  dans 
les  éUblissements  à  portée  des  camps  et  du  cantonne- 
ment. 

*  Vou.^  renverrez  à  leur  corps  tous  ceux  de  ce  genre 
qui  se  présenteront  à  rh<>pitâ1  dont  vous  étés  chargé.  > 

P   Le  14  frimaire,  Schérer  règle  les  précautions  à  suivre 
pour  éviter  tout  abus. 


» 


Ordre  du  jour^  i4  primaire  (5  décembre).  A,  M< 
[jes  abus  qui  se  commettenl  à  raison  des  évacuations 
sont  multipliés  à  un  tel  point  qu'il  est  instant  dW  mettre 
ordre  sur-le-champ*  lusi^u'à  ce  que  j*aie  décidé  des  hôpi- 
taux et  des  hospices  de  convalescence  *^  établir  pour  les 
troupes  de  la  droite^  vous  voudrez  bien  ordonner  de  ma 
part,  au  commissaire  ordonnateur  en  chef  ou  â  celui  qui 
en  fait  les  ft>nctions,  que  mon  intention  n'est  pas  que  l'on 
évacue  au  delà  du  Var. 

•  J  exige,  en  second  lieu,  gue  chaque  fois  qu'il  se  fait 
une  éTacuation  d'un  hôpital  sur  un  autre,  t^ofOcier  com^ 
mandant  de  la  place  ou  du  lieu  soit  présent  pour  s'assurer 
s*îl  ne  se  gli^^  pas  parmi  les  malades  des  olBciers  ou  sol- 
4^U  que  leur  lâcheté  ou  paresse  porterait  à  se  faire  éva- 
cuer. 
►  i  S*»  L'officier  commandant  signera  la  feuille  d'évacua- 
00,  et  tout  homme  qui  serait  porteur  dune  route  parti- 
tlière  d'évacuation  doit  également  avoir  sa  feuille  de 
route  d'évacuation  signée  du  c^>m mandant  militaire;  saas 
cela  il  sera  arnMé  au  premier  poste  militaire»  et  il  sert 
renvoyé  à  son  corps  et  reconduit  à  l'hôpital  le  plus  voisin 
||l*il  est  malade. 

"  •  4*  Tout  olDcier  on  soldat  convaincu  d'avoir  voulu  ^ 
faire  évacuer  san&  être  vraiment  malade  sera  réputé déser* 
teur  à  riniérieur  et  puni  sans  rémission  comme  tel. 
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4  Cette  lettre  sera  mise  â  Tordre  âw  jov.  1m  à  tams  les 
corps  et  eoTojèe  â  tons  les  commissaires  ordoiiiiate«rs  et 
commissaires  des  gverres,  poor  qii'ib  bsscnt  exéoiter 
soo  cooteoB  â  b  rigueur.  Je  les  rends  responsibless  qoaot 
i  ce  qui  les  r^^rde,  de  l'exénitioD  de  cet  ordre.  > 

Le  i9  décembre  on  noarel  ordre  da  jour  revient  snr  ce 
sujet  : 

Ordre  du  jaur^  8  mcAtt  (29  déefmbré). 

•  Les  commissaires  des  guerres  et  directeurs  dliôpi- 
taux  sont  requis  de  ne  receroir  aucun  Tolontaire  à  l'hôpi- 
tal sans  un  certificat  de  maladie  du  chirurgien  de  son 
corps,  Tisé  par  le  capitaine  et  par  le  commandant;  à 
regard  des  hommes  qui  tomberont  malades  en  étant  déta- 
chés ou  Toyageant,  les  directeurs  doifent  exiger  un  ordre 
d'un  commissaire  des  guerres  pour  les  recevoir,  et  celui-ci 
ne  doit  le  leur  accorder  que  sur  la  vue  d*une  route  ou 
une  pièce  quelconque  qui  constate  de  quel  corps  sont  ces 
volontaires;  à  défaut  de  route,  il  faut  que  quelqu'un  de 
ses  frères  d'armes  loi  certifie  qu'il  appartient  à  leur  ba- 
taillon. 

<  Quant  aux  hôpitaux  de  Nice,  aucun  billet  d'hôpital, 
aucune  route,  enfin  aucune  subsistance  quelconque  ne 
peut  être  fournie  aux  hommes  isolés  que  sur  la  demande 
des  capitaines  de  dépôt  pour  les  hommes  des  corps  qui 
sont  à  l'armée;  ceux  qui  se  disent  appartenir  à  des  ba- 
taillons existant  dans  Tintérieur,  rien  ne  leur  sera  expédié 
sans  une  réquisition  par  écrit  du  chef  de  Tétat-major, 
qui  s'assurera  si  ces  hommes  ne  sont  pas  des  déserteurs 
d'autres  corps.  > 

Quelle  que  fût  la  précision  de  ces  ordres,  les  commis- 
saires des  guerres  furent  loin  de  s'y  conformer,  et  les 
commandants  de  place  chargés  de  veiller  à  leur  exécution 
n'y  apportèrent  pas  toute  la  surveillance  nécessaire.  C'est 
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ains  que,  le  10  nivdse.  Courtes  évacue  m  delà  du  Var. 
Mis  au  rourant  par  une  réclama  lion  du  médecio  chef  de 
r hôpital  d'Oneille,  Schêrer  charge  le  général  FontbonQe 
de  Urer  cette  affaire  au  clair. 

Schérêr  à  Fonlbanne,  10  ninûm  ($1  déeembre),  A.  G. 

«  Je  vous  fais  passer  ci-joint,  général»  copie  d'une  lettre 
du  citoyen  Genlilly,  médecin  principal  de  Thôpilal 
d'Oneille,  par  laquelle  il  minstruit  que  nonobstant  les 
ordres  les  plus  s«H'i>res  que  j'ai  donnés  pour  qu'on  n'éva- 
cue sur  les  derrières  que  le  trop-plein  des  hôpitaux^  le 
commissaire  des  guerres  Couries,  sans  égard  à  l'ordre 
que  J*aî  donné  à  ce  sujet  et  que  j'ai  réitéré  en  sa  présence 
le  5  du  courant,  lors  de  mon  passage  à  Oneille,  a  ordonné, 
le  6,  une  évacuation  de  soixanle-Ji3i  malades. 

■  Je  vous  charge  expressément,  citoyen,  de  vérifier  le 
Tait  sans  en  donner  connaissance  au  citoyen  Courtes^  que 
l'on  peut  en  outre  soupçonner,  comme  vous  le  verrez  par 
le  quatrième  paragraphe  de  la  lettre  du  médecin^  d'avoir 
quelque  intelligence  avec  un  patron  génois  qui,  depuis 
diïL  mois,  fait  la  course  d'Oneille  pour  Févacuation  des 
malades  :  presque  loules  les  fois  que  ce  patron  arrive  dans 
(i  rade  d'Oneille,  le  commissaire  Courtes  ordonne  une 
évicuation  de  malades  sans  avuir  égard  à  la  force  de  rii6- 
ptul  et  j^ns  consulter  les  officiers  de  santé. 

1  Notre  devoir  à  tous  étant,  général,  de  chercher  à  ré- 
primer les  abus  ei  reconnaître  les  coupables  pour  les  faire 
punir  rigoureusement,  vous  voudrez  bien  ne  rien  négli- 
ger pour  obtenir  tous  les  renseignements  possibles  sur 
tes  faits  dont  est  prévenu  ce  commissaire  des  guerres,  et 
ivmr  la  plus  grande  attention  dans  les  démarches  que 
TOUS  ferez  à  ce  sujet,  qu'il  ne  puisse  s'apercevoir  de  leurs 
motifs,  pour  surveiller  en  outre  scrupuîensement  sa  con- 
doite  journalière,  et  si,  comme  j'ai  tout  lieu  de  le  pen«er. 
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d'a^ïrès  les  soupçons  que  fait  naître  naturellement  son  în- 
tenigence  avec  le  patron  génois,  elle  mérite  d*étre  répri- 
mée, vous  m'en  rendrez  compte  sur-le-champ,  en  me  fai- 
sant passer  tous  les  renseignemeals  que  vous  aurez  re- 
cueillis sur  les  délits  dont  il  se  sera  rendu  coupable»  afin 
de  me  mettre  à  même  de  le  traduire  par-devanl  un  conseil 
militaire^  pour  y  être  jugé  suivant  toute  la  rigueur  de  la 
loi.  1 

N'obtenant  pas  une  réponse  immédiate^  Scliérer  revient 
sur  ce  sujet. 

Sehérer  à  Fontbonne,  14  nivôse  (4  janvier),  A.  6. 

t  J'ai  reçu  hier  seulement,  général,  votre  lettre  ûu 
H  courant.  Ce  retard  me  parait  fort  étonnant.  Taurais 
désiré  que  vous  m*eussiez  répondu  relativement  à  ce  que 
je  vous  ai  mandé  au  sujet  du  commissaire  des  giierre?i 
Courtes,  Veuillez  bien  le  faire  le  plus  promptement  pos- 
sible, i 

A  la  suite  de  Tenquéle,  la  conduite  du  commissaire  fut 
trouvée  exempte  de  tout  trafic,  mais  il  en  résulta  que  le 
commandant  militaire  ne  s'était  pas  conformé  à  l'ordre  du 
14  frimaire. 

SchérfT  à  Fotdbonfté*,  ÎS  ni^éif  (8  janrier).  A*  G, 
I  II  résulte  des  recherches  faites  sur  révacuation  que 
Courtes  n'est  pas  d'intelligence  avec  le  patron  génois  sui- 
vant toute  apparence.  Cependaot  cette  évacuation  est  con- 
traire à  Tordre  que  j'avais  donné,  i"  En  ce  qu'on  ne  doit 
évacuer  que  le  trop  plein;  et  ce  cas-là  n'existait  pas. 
T  L'évacuation  n'a  pas  été  faite  sous  la  surveillance  du 
commandant  de  la  place,  comme  mon  ordre  le  portait 
expressément.  Je  vous  invite,  général,  à  tenir  la  main  à 
Teïécution  de  Tun  et  de  Tautre. 
t  La  preuve  que  le  commandant  de  la  place  n'y  est  io- 
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feuilles  d'êTâcaitioQ 


renu  pour  rien,  cesl  que 
Il  pas  signées  par  IuL  i 


De  ian  c6iê,  le 


ne 


étail  èmu  de  h  di 
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gouvernemeot 
lion  eiïrayatite  désarmées,  et,  sur  sa  proposilion,  le  Corps 
législatif  rendait  la  lui  du  4  frimaire.  Celle-ci,  outre  les 
articles  relaiirs  à  la  désertion*  sui^pendail  la  dèlivranGé  dô 
loot  congé;  elle  était  mise  à  l'ordre  le  il  rrimaire. 

Ordre  du  jmr^  27  ffimain  (i8  décembre).  A,  M. 
■  Le  Conseil  des  Anciens,  détibèraDt  sur  la  décbraiion 
d'argence  qui  précède  la  réfiolution  d -après,  adopte  les 
matifs  énoncés  dans  ladite  déclaration  et  reconnait  Tar- 
geoce.  « 

K     Suit  la  teneur  de  la  résolution. 

"  €  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  te  salut 
de  la  patrie  et  la  gloire  des  armées  eiti^enl  que  loul  mili- 
laîre  lojl  âson  poste,  informé  ofncieJleinent  que  plusieurs 
d'enire  eui,  égarés  par  la  malveillanee  ou  entraînés  par 
dm  affections  particulières,  quittent  leur  drapeau  pour 
rentrer  au  sein  de  leur  famille, 

K     t  Déclare  qu'il  y  a  urgence. 

"  «  Le  ConseiK  sur  le  rapport  de  la  commission  et  après 
avoir  reconnu  Turgence,  a  résolu  ce  qui  suit  : 

fcA■T,  1".  —  Le  délai  de  Tamnistie  gtïnéraïe  accordée 
les  décrets  des  10  et  25  thermidor  an  ÎI1  pour  tout  délit 
tif  a  la  désertion  autre  qu'à  rennemi,  à  Tétranger  ou 
I  les  rebelles,  est  prorogé  jusqu'aujourd'hui,  date  de 
la  pnjmulgatton  de  la  présente  loi. 

*  Art.  2.  —  A  dater  de  la  promulgation,  toute  déli- 
vrance de  C4>ngé  limité  est  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ail  été  autrement  ordonné. 

f  Art.  3.  —Tout  congé  limité,  sous  quelque  prétexte 
qoecesûit,  sera  supprimé  dii  jours  après  la  promulga- 
ttûD  de  la  présente  loi* 


I 
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«  ART.  %.  —Jusqu'à  œ  qu'il  en  soit ordomiè auiremeiû, 
il  ne  sera  plus  ac^^ordé  de  congé  de  convalescence  à  attam 
militaire:  an  conséquence^  il  sera  formé  prés  les  anaées 
des  établissements  de  convalescence. 

f  Art.  o,  —  Toute  réquisition  particulière  est  abolie, 
il  ne  pourra  plus  en  être  délivré  à  l'avenir,  sauf  au  Dix«- 
toire  exécutif  à  employer  les  militaires  pour  objets  indis- 
pensables d'utilité  publique.  * 

De  son  cdtè,  Frèron  prenait  des  mesures  Tigoureoses 
pour  activer  cette  rentrée  des  déserteurs;  maitieareo.^ 
ment  ses  arrêtés  nous  manquent,  et  nons  en  sommes  réduit^ 
aux  allusions  contenues,  à  cette  date,  dans  la  correspoa- 
dance  du  général  en  chef. 

Sehérer  à  Gauthier,  28  ftimairf  (19  déc^^tihrey  A.  G, 
€  J'ai  reçu  cette  nuit,  mon  cher  général,  votre  leuit<îfl 
23  du  courant,  et  j'approuve  les  dispositions  qae  ^*^^^ 
avez  prises  pour  faire  descendre  à  Nice  ta  165*  deou-bn- 
gade,  et  pour  la  faire  remplacer,  dans  la  divisioû  àt 
centre,  par  la  104%  qui  est  à  Nice,  et  les  deut  baulllons 
de  ta  8i%  qui  y  sont  également  depuis  longtemps,  et  dant 
le  3*  bataillon  se  trouve  dans  la  division  du  centre»  Ces 
trois  demi-brigades  se  trouveront  par  ce  moyen  réoniis, 
la  165*  et  les  deux  autres  au  centre.  J'espère  qoe  peu  a  peu 
on  pourra  les  réunir  tontes,  sans  laisser  aucun  vidediD^ 
les  postes  qu'occupent  en  ce  moment  leurs  bataillons. 

■  Je  pense  que,  quoique  le  représentant  Naisse  ait  reçi 
ses  lettres  de  rappel,  il  prolongera  encore  son  séjour  ï 
Nice  si  le  bien  public  l'exige.  Il  est  à  même  de  juger  de 
toute  Pmilité  dont  il  peut  être,  puisqu'il  a  nue  entière 
connaissance  de  ta  situation  des  différents  services  àa 
l'armée. 

t  Je  viens  de  faire  passer  au  représentant  du  peupla 
Ritter  copie  de  Varrétë  du  commissaire  du  gouvernement 
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^rtroD,  concemaot  les  mesores  à  employer  pour  faire 
H^joindre  les  déserteurs  et  les  jeunes  gem  de  la  première 
réquisitioii ;  il  produirait  certai Dément  un  bon  effet,  si 
lows  les  fonctionnaires  publics  qui  sont  chargés  de  son 
eiëcution  faisaient  leur  devoir.  Le  Directoire  exécutif  a 
nommé  des  agents  du  gouvernement  peur  parcourir  les 
ilèpârlements  où  la  désertion  s'est  le  plus  maniTestée,  avec 
la  mission  expresse  de  faire  rejoindre  les  déserteurs.  L'ex- 
députè  Milliaud  a  été  envoyé  dans  ceux  du  Gard«  de  TBè- 
rauU  et  autres  départements  voisins,  et  le  ministre  de  la 
guerre  m'écrit  pour  que  je  seconde  ses  opérations.  J'en- 
verrai à  cet  effet  une  instruction  au  général  divisionnaire 
Utquin,  commandant  le  camp  dn  Gard. 

•  Si  les  mesures  salutaires  que  prend  le  gouvernement 
prodtiiseot  plus  d'effet  qu'on  n'avait  lieu  d'en  attendre, 
cette  armée  ne  pourra  que  m  renforcer  considérablement* 
h  ■  La  municipalité  de  Sisteron  me  demande  de  renouve- 
ler la  réquisition  qu*a  faite  le  général  Kellermann  pour 
([ue  celte  commune  fournisse  une  compagnie  de  garde 
nationale  pour  faire  te  senrice  de  cette  place.  Vous  tou- 
dreï  bien  vous  assurer  s'il  est  absolument  nécessaire  que 
cette  compagnie  continue  à  Taire  ce  service  et  m'en  rendre 
Cûmpte,  affn  que  je  fasse  droit  a  la  demande  de  cette  muni- 
cipalité. 
■  "  La  municipalité  deSisteron  m'a  écrit  aussi  que  depuis 
Ptoviron  deux  mois  il  y  a  d*établi  dans  cette  commune  le 
dépôt  de  la  32*  demi-brigade,  composé  d'un  chef  de 
bataillon^  d'un  capitaine  et  de  quarante  hommes,  ayant 
une  quantité  considiërabla  d'effets  non  confectionnés  et 
quelques  ouvriers,  f^  bien  du  service  exigeant  que  ce  dépôt 
se  rapproche  de  sa  demibrigade,  vous  voudrez  bien  réta- 
blir dans  une  des  communes  de  l'autre  côté  du  Var,  où  m 
irouTent  établis  les  dépôts  des  aulra<i  corps  de  l'armée. 
La  municipalité  de  Ststeron  m'observe  d'ailleurs  que  cette 
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c^mmaoe  venant  d'être  surchargée  de  deux  cenl  guitre* 
vingtdit  prisonniers  de  guerre,  elle  ne  pent  loger  les 
individus  qui  sont  à  ce  dépôl  que  chez  les  babiUmls,  qui 
sont  déjà  surchargés  par  le  passage  des  troupes,  i 

Le  4  nivôse,  une  nouvelle  loi  fixe  la  marche  à  stirTre 
envers  les  déserteurs;  elle  est  mL««  a  Tordre  le  ^,  afec 
les  explications  corn  pi  ^men  la  ires  du  général  en  chef. 

Loi  du  4  nivÛMc  retative  au  jugement  de$  êémhêwn  H  à 
r indemnité^  due  pour  les  effets  par  «tr  ea^riét.  (Ww 

du  jour,  25  niràse  {Î5  janvier}.  A.  M, 

I  Le  Conseil  des  Anciens,  adopUnl  les  motifs  i]6  U 
déclaration  d'argence  qui  précède  la  résolution  ci-aprè&. 
reconnaît  Turgence.  » 

Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'urgence  et  de  la  rès&- 
lulion  du  â3  rrimaire. 

■  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  sU  e*l 
instant  de  punir  ceux  qui  sont  capables  de  désertioUt  il  n« 
Test  pas  moins  de  rendre  promplemeni  à  la  liberté  cetti 
qui  sont  injustement  accusés  de  ce  crime;  que  depiiis 
longtemps  il  importe  d'assurer  à  la  république  une  indem* 
ni  té  pour  les  effets  que  les  déserteurs  emportent  presqœ 
toujours  ave^  eux  et  pour  les  dépenses  qu'enlrainent  la 
recherche,  la  capture  et  la  conduite  de  leur  personne, 

■  Déclare  quït  y  a  urgence.  * 

Le  Conseil,  après  avoir  déclaré  rnrgencê,  prend  U  ré- 
solution suivante  : 

t  ART,  i^'.  —  Tout  déserteur  pendant  la  dorée  de  li 
guerre  sera  jugé  dans  les  trois  jour^  qui  suivront  le  np- 
port,  et,  s'il  est  absent,  condamné  par  contumace. 

t  Aht,  i,  —  Lorsque  le  déserteur  aura  emporté  des  objets 
d'habillement,  d'armement  ou  d'équipement^  le  jugement 
rendu  contre  lui  par  contumace  ou  autrement  en  fixera  le 
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prii,  H  portera  en  oulre  le  montant  deB  frais  de  recherctie, 
de  câptare  et  de  eoodaite  de  la  personne  du  déserteur. 

t  Aht.  3.  —  Vm  expédition  du  jugement  sera  adressée 
au  commissaire  du  Directoire  exécutif  prés  radminialra* 
tloD  du  département  où  le  déserteur  avait  son  domicile. 

i  ÂKT*  4.  "  Le  commissaire  près  radministration  du 
département  est  tenu,  dans  les  trois  jours  qui  suivront  la 
réception  du  prèsetil  jugement^  de  faire  toutes  le^  pour- 
suites el  diligence*  nécessaires  pour  obtenir,  sur  les  biens 
meubles  et  immeubles  du  condamné,  la  somme  à  laquelle 
ittra  été  Hiée  ta  valeur  des  objets  emportés  et  les  dépenses 
oceasiounées  par  la  recherche,  la  capture  et  la  conduite 
de  sa  [ler sonne. 

<  Art,  5.  —  Les  sommes  dont  il  est  parlé  aui  articles 
précédents  seront  versées  dans  la  caisse  du  receveur  des 
contributions  directes  du  déparlemenL 

i  Après  une  deuxième  lecture,  le  Conseil  des  Anciens 
approuve  la  résolution  ci  dessus. 

«  Le  Directoire  exécutif  ordonne  que  la  loi  ci-dessus 
sera  publiée  et  exécutée^  et  qu'elle  sera  munie  du  sceau  de 
Il  république. 

(  Cottrormément  à  la  loi  ci -dessus  : 

4  11  est  ordonné  à  tous  les  commandants  des  corps  de 
toute  arme  de  dénoncer  sans  aucun  délai,  au  général  de 
brigade  suus  les  onlres  duquel  se  trouvent  tes  corps,  tous 
les  hommes  qui  ont  déserté  depuis  le  i  nivôse,  pour  être 
jugé«  par  de»  conseils  militaires  que  ce  général  convo- 
quera conformément  à  la  loi  du  3*  jour  complémentaire. 

«  A  Tavenir,  toutes  le^  fois  que  des  volontaires  ont  dé- 
serté leur^  drapeaux,  le  commandant  de  la  compagnie  en 
fera  son  rapport  par  écrit  au  commandant  du  corps  dans 
|«  jou^r.  et  celui-ci  en  préviendra  le  commandant  de  gen- 
dinoêfie.  pour  le^*  faire  rerhercber;  si  on  ne  le»*  trouve 
pas  f»u  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  les  trois  jour»  qui  sui- 
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Tront  le  rappori,  le  commandant  ïes  dénoocera  au  général, 
qui  con?oquera  sans  délai  le  conseil  militai re. 

*  La  dénonciation  contiendra  \e^  nom,  snmom,  IgBel 
grade  du  déserteur,  l'époque  de  son  absence,  les  circcDs- 
tances  qui  peuvent  faire  connaître  s'il  a  déserté  à  l'ennemi, 
à  Pélranger  ou  à  rinlérienr,  s'il  était  de  serfice  on  Don  el 
s'il  a  emporté  armes  et  bagages;  il  y  sera  aussi  fait  mm- 
UoD  détaillée  des  effets  d'habillement,  équipementet  arm^ 
ment  qu'il  aura  emportés.  Uo  double  de  chaque  jugemat    ^ 
sera  remis  au  chef  de  rétat-major  de  la  di?îsion  ûù  1« 
conseil  aura  ëlè  convoque,  lequel  Tâdressera  an  commis- 
saire du  Directoire  eiêcutîr  près  le  déparlement  d'où  û^ 
pend  la  commune  dont  est  natif  le  déserteur»  a&n  qitê 
celui-ci  fasse  les  diligences  qui  lui  sont  prescrites  pou: 
procurer  à  la  nation  les  indemnités  prononcées  dans  le  ju- 
gement. H  sera  adressé  tous  les  mois^  par  les  commandais 
des  corps,  et  envoyé  au  chef  de  l'éUl-major,  Tétat  des  dé- 
serteurs traduits  au  conseil  militaire;  on  fera  mentioD  de 
ceux  qui  auront  été  jugés  et  de  ceux  qui  se  trooreroot 
sous  jugement.  H 

c  Les  commandants  de  gendarmerie  employés  à  l'armée 
sont  tenus  de  faire,  sur  la  réquisition  des  chefs  de  corps, 
les  poursuites  nécessaires  pour  arrêter  les  déserteurs  dont 
on  leur  fournira  le  signalement. 

*  Les  généraux  de  éi vision  et  de  brigade  apporteroui  le 
plus  grand  soin  à  ce  que  les  conseils  miJi tairas  jugent  saus 
auctin  retard  les  déserteurs,  fl 

ff  Les  lois  du  4  frimaire  et  du  4  nivdse  seront  tues  à  11 
tête  des  corps  tous  les  quinze  jours^  sous  la  responsabilité 
de  leurs  commandants,  qui  en  certiûeroDt  le  général  de 
brigade,  M 

«  Nice,  le  Î5  nivôse.    " 

c  Le  général  en  chef,  informé  des  mesures  vigoureuses 
que  prend  le  Directoire  exécutif  pour  forcer  les  jeunes 
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«  Les  géoénoi  de  division  et  de  biifide  ferool  arrêter 
ffu-'^fr-etiiap  !•!  dioftoidi  riigtd»  la  réqiiiliiioo  ^m  te^ 
nient  nç»  dÉos  linlilei  w^mMnlÛma  ttilfté  li  pro- 
hibitioti  d-dessas  preschtaf  et  dénoiKeroiit  va  chef  de 
rétat-majar  les  ioficiionniires  qui  tnnietil  enfreint  li  loi,  • 

Cas  detu  laU  se  comptèteot  l'^ne  par  riHFi  et  tme- 
oèreiit  plitfiietin  ordres  explicatifs  i^  coapléiiefltaires  de 
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Le  2ây  il  écril  â  Massëaa. 

Schérer  à  Moisénn,  2  nwâ$e  (23  décemhre).  A.  M. 

c  Vous  recevrez,  général,  plasjeurs  exempUires  de  b 
loi  du  %  Tri  maire  dernier,  qui  doil  être  disiriboée  i  m^ 
les  corps,  relative  à  la  suspeDsion  de  la  délivrance  de  tout 
congé  limité  et  autres,  m^me  de  convalesceoce,  à  ancao 
militaire  des  armées  de  la  république.  Vous  voudrez  hm, 
d'après  cela,  restreindre  les  permissioos  qui  pourrooi 
vous  être  demandées  et  ne  les  accorder,  lorsque  vous  les 
croirez  uéces^ires,  que  daos  létendue  de  la  division  que 
vous  commandez.  S'il  arrive  que  des  militaires  aiefil 
un  besoin  indispensable  d'aller  à  Nice,  tous  voudrez  bieû 
adresser  leurs  réclamations  au  chef  de  Tétal-major,  qui  me 
les  présentera  pour  juger  de  leur  importance,  et  vaoi 
adressera  ensuite  Tordre  de  délivrer  la  permissions  s'il; 
â  lieu.  • 

Le  8  nivôse,  cette  défense  est  miî^e  a  Tordre,  les  j^osïa 
de  la  Turbîe  et  de  l'£scarene  reçoivent  la  consigne  \i 
plus  sévère  de  ne  laisser  passer  personne. 

Ordre  aux  postes  de  ta  Turbk  et  (le  VEicarme, 
îî  ni€Ô$e  (f*^  jamter).  A,  M. 

f  En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef  Sdï*- 
rer,  les  officiers  commandant  les  postes  d^Escarene  et  U 
Turbie  ne  laisseront  passer  aucun  officier  venant  à  Nice, 
de  quelque  grade  qu'il  soit,  depuis  le  général  jusquas 
sous-lieutenant;  aucun  sous^oflicier  ni  soldai  vi-nant  des 
divisioui^,  s  il  n'e^t  pourvu  d'une  permission  du  générât 
commandant  sa  division,  visée  par  le  généra)  en  chef  ou 
par  le  chef  d'élat-major;  bien  entendu  que  cet  ordre  ne 
concerne  pas  les  détachements  ni  les  officiers  qui  les  cooi' 
mandent^  ni  les  militaires  porteurs  d'un  billet  d'bdpiul 
ou  pourvus  de  congé  absolu. 
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i  U  est,  en  conséquence^  ordonné  à  lous  les  officiers 
gènéraui  et  aux  ofQciers  et  sous-ofliciersêl  soldats  veoant 
des  divisions,  de  montrer  aux  commandants  desdils 
postes  les  permissions  dont  ils  sont  pourvus,  et  si  elles  ne 
sont  pas  conformes  à  ce  qui  est  prescril  <l;m^  le  présent 
ordre,  iïs  seront  tenus  de  retourner  à  leurs  pustes, 

«  Lorsque  les  détachements  de  la  Turbie  seront  relevés, 
les  comtoandanl^  reaietiront  le  présent  ordre  à  ceui  qui 
les  rcauplaeerout;  ils  se  con forme ront  strictement  à  ces 
dispositions,  sous  peine  d'être  traduits  à  U  commission 
militaire,  t 


Le  30  frimaire,  cette  consigne  était  arrêtée  pour  le 
pont  du  Var. 


■  t  Ed  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef,  il  est 

■  ordonné  au  €ito\en  adjoinl,  aux  adjudants  généraux,  de 
Ki0  rendre  au  pont  du  Var  pour  y  être  chargés,  jusqu^à 
"wtivel  ordre,  de  la  surveillance  et  exécution  des  ordres 

qui  ont  été  donnés  â  l'elTet  d'empêcher  qu'aucun  militaire 
uu  emplo)ë  de  Tarmée  ne  passe  au  delà  du  Var  sans  per- 

I  mission  léf^ale. 
«  Il  visitera  tous  les  passeports^  ordres  de  route  et 
feuilles  d*èvacualion«  et  lorsqu'il  ne  les  trouvera  point  en 
régie,   il   renverra  sous  escorte,  a  rétai-major  général^ 

Iceui  qui  ne  seraient  point  munis  d'un  titre  légaL 
■  Lt^  militairei  qui  ne  serraient  point  €oni[)ris  dans  les 
feuilles  d'évacuation  des   hôpitaux  devront  être  munis 
d*utt  permis  du  chef  de  rétat-major  et,  en  son  absence, 
d'un  des  adjudants  généraux  employés  à  rëtat-major. 

■  «  Le.^  employés  aux  administrations  militaires  auront 
tiJie  permission  de  leurs  chefs,  visée  par  le  commissaire 
gèoérat  et  par  le  commandant  de  la  place* 

I  On  ne  laissera  passer  que  le  nombre  de    malades 
%  t.  M 
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porlê  dans  les  reuîlles  d'évacualion,  qui  .^roDl  signées 
par  un  coraraissaire  des  guerres,  et  le  nombre  des  <m- 
diicteur^s  el  voilures  quelconques  porté  daos  les  ordm 
de  roule,  La  m^^me  consigne  sera  établie  au  pont  de  Saint- 
Martin*du  ¥ar;  le  commandant  des  troapes  établies  am 
deux  ponts  se  concerlera  avec  le  citoyen....  pour  concoa- 
rir  à  TexéGulion  de  la  présente  mesure  et  lui  ronrniraa 
besoin  lesbommes  nécessaire:!;, 

i  Le  citoyen.  .  rendra  compte  an  chef  de  l  état-major 
de  tons  les  détails  quil  aura  reconnus  et  qull  aura  soin 
d'empêcher.  » 

Le  26  Trimai re,  Schérer  prescnvaii  à  Gauthier  de  don- 
ner h  mt}me  consigne  pour  le  pont  du  Var. 

Sch&er  à  Gatithier,  26  frimmrf  (i7  décmmkrê).  A,  G. 

t  Aussitôt  ma  lettre  reçue,  mon  cher  giéûéraî,  vous 
voudrez  bien  donner  vos  ordres  les  plus  précis  au  pont  du 
Var,  pour  que  les  évacuations  se  fassent  avec  les  précau- 
tions nécessaires  et  que  j'ai  prescrites  pour  empêcher  des 
militaires  bien  portants  el  à  même  de  faire  leur  serrioe. 
Vous  ordonnerez,  à  cet  efTet,  qu'il  y  ail  toujours  au  pool 
du  Yar  un  des  adjoints  des  cinq  adjudants  généra ui  qoi 
sont  employés  au  bureau  de  rétat-major.  qui  sera  cbirfè 
de  visiter  tous  tes  passeports»  ordres  de  route  et  feuilles 
d'évacuation,  el  de  vous  renvoyer  sous  escorte  les  mili- 
taires qui  ne  seraient  munis  d'aucun  titre  légal  pour  pas- 
ser de  l'autre  c6lé  du  Var.  Cet  adjoint  sera  relevé  loas  les 
huit  jours  et  remettra  à  celui  qui  le  remplacera  rinsiruc- 
lion  que  vous  lui  aurez  remise  sur  les  ronctions  qu'il  aun 
à  remplir. 

f  Je  vous  ai  écrite  il  y  a  plusieurs  jours,  qu'^i  laltait, 
lorsque  vous  ferez  passer  dans  rinlèrieur  les  oflSciers  aa- 
trichîens  prisonniers  de  guerre,  en  garder  trois  a  Nice, 
dont  un  colonel,  un  capitaine  et  uti  sous-Ueulenant,  que 
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^«"destitie  à  être  échangés  conlre  le  chef  de  brigade 
Luron,  de  la  99'  demi-brigade,  et  un  capitaine  du  même 
corps,  qui  se  sont  rendus  sur  parole.  Vous  voudrez  bieû 
choisir  ces  trois  officiers  prisonniers  parmi  ceux  gui  oot 
été  faits  prisonniers  à  la  chartreuse  de  Toirano,  et  m'en- 
voyer  leurs  noms,  alm  que  je  fasse  prévenir  le  général  de 
Wins  de  leur  envoi* 

•  Je  vous  recommande  l'exécution  de  l'ordre  du  pont 
du  Var  avec  la  plus  grande  «sévérité.  D^ifense  doit  être 
faite  à  tout  militaire  de  passer  par  le  pont  du  ¥ar  abso- 
liment.  » 

Toatëfois,  lorsque  les  divisionnaires  avaient  quelqu'un  à 
expédier  à  Nice  pour  eux  personnellement,  ils  étaient  au- 
lortfèa  à  le  faire  sans  permission  préalable  du  chef  d  état- 
mijor  t. 


n. 
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Un  des  premier?  soins  de  Schérer  avait  été  de  chercher 
I  m  rendre  compte  de  TefTectif  de  l'armée  aussi  bien  en 
hommes  qu'en  chevaux. 

En  conséquence,  une  revue  gèaénle  en  fut  ordonnée 
pour  te  25  frimaire;  les  précautions  les  plus  minutieuses 
furent  prises  pour  qu'elle  ïûi  exacte. 

Seàà'er,  2S  fnmaire  {13  décmbre).  A.  G. 
4  La  revue  qui  doit  se  faire  le  ^  frimaire  et  jour 
saivant,  pour  payer  à  la  troupe  une  partie  du  numé- 
ratre  qui  iui  est  dd,  devant  constater  authentiquement  la 
force  de  tous  le^  corps  composant  rarmée,  je  vu  us  en  re- 
commande, citoyen  général,  Teiiéculion  avec  U  plus  scru- 
puleuse eiacUtude.  J'ai  demandé  que  les  géuéraui  de 


L  Scb«i«r  à  Murtna,  1*'  jinvicr. 


436    HETCE  POUR  CONTÏAITBE  t'EFrECnr  DES  CHETACÏ. 

brigade  fusseol  préseDls  à  la  rerue  pour  en  consuter  li 
tégalilè. 

«  G^Ua  revue  a  ud  autre  but  oon  moios  êssentie],  qoi 
consiste  à  coosbler  le  plus  exactemeal  possible  U  quan- 
tUë  de  rations  ijui  revieDnent  à  chaque  corps^  car  il  ait 
temps  de  mettre  un  terme  aux  abus  et  dilapida  lions  qoe 
je  sais  exister  dans  les  bons  que  font  quelques  corps  pour 
la  force  des  rations  de  pain  el  de  viande  qal  leur  appar- 
lieniient. 

<  Je  n'ignore  pas  que  quelques  administrations  sont  éga- 
lement coupables  de  dilapidations,  el  que.  ootammenl 
dans  la  division  d'Ormes,  les  hôpîUux  ont  dilapidé  d'uoe 
manit^re  scandaleuse  les  rations  de  pain^  soit  par  la  négli- 
gence du  préposé  en  chef,  soit  par  celle  des  commissaiii^ 
des  guerres. 

t  11  est  de  votre  devoir,  citoyen  général,  et  je  to«s  y 
invite  expressément,  autant  que  besoin  est,  par  cetle 
lettre,  à  surveiller  toutes  les  administrations  de  la  dirision 
qui  vous  est  confiée.  Je  tran:îmeU  le  même  droit  à  tous  les 
généraux  de  brigade  à  vos  ordres.  S'iU  rencontrent  des 
abus,  qu'ils  vous  les  déDoncent,  pour  que  vous  puissiet 
les  arrêter  sur-le  champ,  Faitesmoi  part  ensuite  de  toit 
ce  que  vous  avez  découvert  en  ce  genre^  et  je  promets  de 
faire  bonne  et  prompte  justice  des  coupables.  Il  existe 
une  loi  qui  lîïe  à  vingl-qualre  onces  la  ration  de  pain;  les 
représentants  du  peuple  prés  cette  armée,  ainsi  que  ïe 
général  en  chef,  ont  jugé  qui!  était  des  cas  où  le  supplé- 
ment devait  être  accordé  aux  troupes. 

*  Cette  loi  doit  avoir  sa  pleine  et  entière  ei[écution  à 
dater  du  l"  nivôse,  époque  où  les  revues  auront  été  pas- 
sées. Le  supplément  de  quatre  onces  ne  peut  être  accordé 
que  comme  graltflcation  aux  troupes  seulement  qui  seront 
placées  sur  les  montagnes  et  aux  postes  avancéss.  Toutes 
qui  sera  cantonné  ne  doit  avoir  que  la  ration  ordinaim 


RETirE   pnCH   COÎfNAtTBE   I/EFFRCTIP  DES  CHgnCTl.    431 

preMîrUe  par  la  loi*  A  cet  effet,  chaque  gèoéral  de  divi- 
sion spécifiera,  au  1"  nivôse,  le  nombre  d'hommes  qui 
seront  su^eptibles  de  celte  gratification,  tant  par  leur  po* 
sition  sar  les  montagnes  que  par  les  postes  avancés  qu*ils 
occupent, 

*  Les  généraux  de  division  m'en  ver  rooi^  au  !*^  nivôse, 
Télat  détaillé  de  leurs  troupes,  afin  rjue  je  puisse  en  don- 
ner connaissance  au  commissaire  ordonnateur,  qui  Ter  a, 
en  conséquence,  les  dispositions  nécessaires  pour  que  les 
troupes  aient  le  supplément  en  gralîlkalion,  et  le  supplé- 
ment sera  délivré  jour  par  jour,  h  chaque  distribution. 
Toutes  les  décades,  le  tableau  des  troupes  devant  jouir  du 
supplément  en  gratification  sera  envoyé  au  commissaire 
ordonnateur,  puisque  le  nombre  de  la  troape  peut  varier, 

t  11  sera  aussi  distribué  aux  troupes  sur  les  montagnes 
et  aux  postes  avancés  une  ration  d'eau-devie  par  jour, 
Im  troupes  qui  seront  distribuées  en  cantonnement  dans 
]i  plaine  ou  sur  les  bords  de  la  mer  ne  devront  jouir  de 
cette  gratification  que  lorsque  les  généraux  de  division  le 
jugeront  nécessaire  h  la  santé  de  leurs  troupes^  et  sur  une 
demande  formelle  qui  en  sera  Taite  au  commissaire  ordon- 
nateur. 

f  Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  tenir  la  main  à  la 
stricte  exécution  de  cet  ordre  que  je  vous  transmets;  les 
intérêts  de  la  république  le  commandent  impérieusement. 
La  gratification  en  supplément  de  pain  et  eau  de-vie  ne 
regarde  absolument  que  les  troupes  composant  l'armée 
active,  la  8*  division  n*étant  pas  susceptible  de  jouir  de 
gritiflçations  de  cette  nature.  * 

Cet  état  des  hommes  ayant  droit  au  supplément  fut  éta- 
bli immédiatement. 

CànÊkdrf  Augermu,  2i  frimam  {i2  tiécmittre).  A,  6. 
■  Je  TOUS  préviens,  général,  que  le  général  en  chef 
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exige  qu'il  soit  passé  uoe  revue  générale  de  toiilfô  les 
troupes  le  S5  du  courant,  par  les  commissaires  des 
guerres j  pour  faire  payer  à  Tartaée  les  deux  sols  el  les 
huit  francs  aux  officiers  qui  leur  soot  dus  du  mois  de  bra- 
maire;  il  faut  que  celte  revue  soit  des  plu.^  eiacies  et 
présente  des  états  de  situation  des  plus  justes.  LegénènJ 
eo  chef  ordonne  que  chaque  général  de  brigade  soit  pré- 
sent à  cette  revue  et  vise  les  conlrdles  nominatifs  des 
commissaires  des  guerres, 

•  De  cette  opération  on  retirera  un  double  avantage,  de 
connaître  la  force  de  Tarmée  el  d  empêcher  les  dilapidi- 
tionâ  qui  se  commettent  en  rations  de  vivres;  vous  pré^ 
viendrez^  en  conséquence,  tous  les  corps  de  votre  brigade, 
afin  que  tous  les  volontaires  égarés  puissent  rejoindre 
leurs  corps  et  être  compris  sor  la  liste  des  présents  pour 
toucher  les  deux  sols  qui  leor  sont  dus  en  numéraire,  » 

Le  26,  Âugereau  rendait  compte  que  la  revue  avait  été 
passée;  s'en  reposant  sur  le  commissaire  ordonnateur  en 
chef,  il  ne  fît  pas  dresser  an  état  générât  d  effectif.  Le 
1*^  niv6se,  il  explique  au  général  en  chef  les  motifs  de 
cette  omission. 

Augereau  à  Schérer^  f*'  nirâêe  (22  décfmtre).  A*  G. 

«  J'ai  toujours  cru.  mon  général,  que  la  revue  qui  a  été 
passée  le  25  du  mois  passé  vous  avait  été  remise  par  le 
commissaire  ordonnateur,  à  qui  les  commissaires  des 
guerres  devaient  tendre  le  contrôle  nominatif  des  corps 
qu'ils  avaient  passés  en  revue,  et^  fondé  sur  celte  cerli- 
Inde,  je  ne  les  ai  point  demandés  à  ces  derniers, 

t  Mais  à  présent,  instruit  de  vos  instruetions,  je  rais  en 
faire  demander  un  double  à  chaque  commissaire  des 
guerres  qui  a  passé  la  revue  des  troupes  que  je  commande, 
pour  en  dresser  un  état  général  qui  vous  sera  remis  le 
plus  promptement  possible,  comme  vous  le  dèsîrei. 


* 
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t  Voire  ordre  du  Î6,  relalif  aux  éUls  des  mulets  qui  se 
iroavenl  en  ire  les  mains  dei*  différents  officiers,  a  êlê  mis 
à  l'ordre  de  la  division,  le  même  jour  qu'il  esl  parvenu, 
mais  personne  n'a  encore  remL*;  aucun  ^tat. 

*  guani  à  la  revue  des  armes  et  de  I  liahillemetil,  elle  a 
été  passée  par  mes  généraux  de  brigade,  el  les  étals  gé- 
néraux des  besoins  de  leur  brigade  sont  formés,  H  ne 
manque  à  présent  que  le  moyen  de  les  faire  acqtiitler. 

«  Croyez,  mon  général,  que  je  mettrai  loute  racLivllé 
dont  je  suis  susceptible  à  exécuter  el  à  faire  exécuter  les 
ordres  que  je  reçois.  • 

Ce  ne  fut  que  le  H  janvier  que  Monnier  se  trouva  en 
état  de  dresser  une  situation  générale  d'efTecllf  de  Tavant- 
garde* 

Monnier  â  Mmnf^mi,  2i  nMm  {îi  janvier),  k.  M. 

<  Je  vous  adresse,  général,  le  résultat  de  la  revue  du  28, 
passée  par  les  commissaires  des  guerres  des  deux  divisions 
d'avant -garde  que  vou.s  commandez,  que  j'ai  reçu  seule- 
ment aujourd'hui.  Je  vais  renouveler,  ainsi  que  vous  me 
le  marquez,  l'ordre  relalif  à  la  revue  de  chaque  décade  des 
effet^s  d'habillement  et  à  la  tenue  du  livret  de  chaque 
soldat.  > 

Pour  les  mulets,  il  fut  impossible  à  Schérer,  ainsi  qu'il 
l'avouera  lui-même  trois  mois  plus  tard  à  Masséna,  Aùïh 
tenir  d'Aubsraon  one  situation  exacte;  cependant  deux 
ordres  des  plas  rigoureux  en  avaient  ordonné  un  recen- 
sement généra). 

Ordrf  du  jovr^  26  frimaire  \Î7  déù&mbre).  A,  M* 
«  n  est  ordonné  à  tous  les  généraux,  adjudants  géné- 
raux, olQciers  d'état- major,  commissaires  des  guerres  et 
aulres  employés  à  farmée,  qui  se  trouvent  avoir  dans  ce 
moment  des  mulets  appartenant  à  la  république,  d*en  re> 
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metlre  sur-le-champ  rétat  dâDs  chaque  dif^îsjon  aa  gén^ 
rai  diTisionnaire  qui  la  commaocte,  qui  sera  chargé  9pè- 
cialemeot  de  renvoyer  au  commissaire  ordoonaieur  eo 
chef;  les  généraux  el  autres  officiers  et  commissaire  des 
guerresiqui  ne  se  coq  formeraient  poiût  sur-le-champ  à  cet 
ordre,  que  nécessite  esseotiellemeot  le  bien  du  semce, 
seront  considérée  comme  dilapidateors  de^  eO^els  pubiki 
et,  comme  tels,  puni:^  conrormèmenl  à  la  loi, 

1  Ceux  des  généraux  et  autres  offlciers  ei  commissaires 
des  guerres  qui  prouveront  le  besoin  urgent  qu'ils  ml 
d'avoir  un  ou  plusieurs  mulets  à  leur  disposition  en  fe- 
ront la  demande  expresse  au  général  en  chef,  qui  s'em- 
pressera d'y  faire  droit  si  le  bien  du  service  l'exige.  » 

Le  30  frimaire,  cet  ordre  est  renouvelé. 

Ordre  du  jour,  30  frimaire  (2Î  décernée),  A.  M 

I  Instruit  que  les  généraux  commandant  les  dî visions 
n'ont  point  encore  fait  remettre  au  commissaire  ordonoi* 
tenr  Aubernon  Tétat  des  mulets  que  peuvent  avoir^dans 
ce  moment,  appartenant  à  h  république»  les  génèrani, 
adjudants  généraux,  commissaires  àe$  guerres  et  autres 
employés  à  Tarmée;  renouvelle  son  ordre  du  W  frimaire 
pour  cet  objet  et  ordonne  ^^un  exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  sous  la  responsabilité  personnelle  des  ^ 
néramx.  i 

Victor  négligea  cependant  de  s'y  conformer  et  ÂQger€aa 
se  vit  forcé  de  lui  envoyer  un  ordre  spécial. 

Angereau  à  Victor,  i"  nivùm  {22  éécmiérê),  A.  G. 

•  Le  général  en  chef  m'ordonne  impérieusement,  géné- 
ral, de  vous  prescrire  Tordre  de  mettre  exactement,  la 
présente  reçue,  les  mulets  que  vous  avez  à  votre  disposi- 
tion entre  les  mains  du  commissaire  des  guerres  de  votre 
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brigade,  pour  que  ce  dernier  les  adresse  de  suite  à  Tor- 
donoateur  Aubernon. 

i  Vous  voudrez  bien  mlnstruire  de  l'enécution  du  pré- 
sent, aTin  d'être  â  ui^me  d'en  rendre  compte.  * 

Le  lendemain,  Augereau  informe  Schérer  da  peu  de 
réïîuUat  obtenu  et  le  prie  de  faire  élMïr  un  bureau  de 
pc$tê  dans  sa  division,  la  grande  distance  (|Ui  sépare 
Finale  d'une  partie  de  sa  division  amenant  du  retard 
dans  la  correspondance  de  service* 

IAuçermu  à  ScA/r^r,  2  nivôxfi  {23  décembre).  A.  G. 
i  J'ai  envoyé,  mon  général,  Tétai  des  mulets  que  j'ai 
amenés  avec  moi  de  l'armée  des  Pyrénées  occidanlales  et 
orientales,  avec  les  fourgons  que  la  loi  nous  accorde  en 
temps  de  guerre,  au  commissaire  des  guerres  qui  est  à 
Loano. 

t  Quand  vous  voudrez  en  disposer,  ils  sont  tout  prêts. 
C'est  le  seul  6tal  qui  ait  été  envoyé  malgré  que  j'aie  mis 
deux  fois  votre  ordre  à  Tordre  de  la  division. 

*  Le  général  Rusca  me  demïinde  une  permission  pour 
aller  s'habiller;  comme  je  n'ai  pas;  le  droit  de  la  lui  don- 
ner, c'est  à  vous  de  décider,  et  j'agirai  d'après  vos  ordres* 

■   *  l'ai  envoyé  un  ordre  au  général  Victor  de  remettre 

m^  mulets  au  commissaire  d'Albenga,  comme  vous  Tor- 

■oooez  dans  votre  lettre  d'hier, 

P  t  L*éloignement  où  se  trouve  une  partie  de  ma  division 
dti  heu  de  Finale,  0(1  est  établi  le  bureau  de  la  pofite,  fait 
éprouver  beaucoup  de  retard  à  la  réception  des  lellras.  Je 
vouîi  demande,  en  conséquence,  de  donner  dt\s  ordras 
pcior  qu'il  me  sort  envoyé  un  commis  que  j^éubiiraî  ici, 
oîî  eorrespond  toute  ma  division.  * 

Cette  dernière  quastion  avait  déjà  été  tranchée  par 
Schérer,  qui  avait  chargé  Aubernon  d'y  pourvoir.  Auge- 
iQ  s'adreisse  alors  à  ce  dernier,  et  en  lui  faisant  con- 
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naître  la  décision  du  général  en  chef,  il  le  prie  d'êiifojer 
un  conirais  qoll  placera  lai -même  à  Finale. 

Âuqeremi  à  A  ubemon^  S  nwéu  (29  déeemtrt).  A.  fi, 

*  Avant  le  départ  do  général  en  chef,  je  lui  deinaiiàti 
un  commis  a  la  poste^  pour  établir  dans  ma  divisiofi  os 
bureau  qui  fournira  i>\m  de  facililé  à  recevoir  le^^  leilrei 
des  corps  qui  composent  ma  division,  donl  la  pUpirl, 
trop  éloignés,  ne  peurenl  se  les  procurer, 

•  Il  m'a  répondu  qu'il  s'était  arrangé  avec  vois  pour  il 
demande  que  Je  lut  ai  faite.  Je  ne  vois  encore  rien  paraîtra 
Vous  voudrez  bien  vous  même  m*eovo\  er  ce  commis,  pe 
je  placerai  à  la  Pieira.  • 

Augereau  nobiint  même  pas  de  réponse  sur  un  poîBt 
si  important^  non  seulement  pour  la  régularité  de  la  cor* 
respondance  ofticielle,  mais  même  pour  entretenir  le  iûo- 
ral  chez  le  soldat,  qui,  privé  des  nouvelles  de  la  palHê.se 
désespère. 

Les  résultats  de  ces  recherches  furent  loin  d'élre  satis- 
faisants; chacun  cherchant  probablement  à  prderles  ani- 
maux qult  avait  en  sa  possession,  Sefièrer,  {lour  un  motil 
que  nous  ne  pouvons  discerner,  espérant  peut-être  un 
meilleur  suim*s  d'un  arrêté  du  reprësentant,  fil 
à  son  autorité. 

Schérer  à  Ritter  9  nivôse  {SO  décembre),  k,  M 

c  Empressé  d'employer  tous  les  moyens  qui  peu 
contribuer  à  retirer  le  service  des  transports  delélal 
souffrance  dans  lequel  il  se  trouve,  j  ai  donné  et  rècid 
dans  le  courant  du  mois  dernier t  Tordre  le  plos  précis 
pour  que  les  gënéraui,  adjudants  généraux^  commissairfâ 
des  guerres  et  autres  employés  à  l'armée,  qui  se  irouveoi 
avoir  en  ce  moment  à  leur  disposition  des  muteu  appar 
tenant  à  la  république,  eussent  à  en  remettre  sur-le-champ 
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fétii,  dans  chaque  division,  au  général  ili visionnaire  qui 
COtBDiande,  qui  esi  chargé  spécialemenl  de  remelire  au 
ire  ordonnateur  de  sa  division  l'élat  général  de 
tantes  les  déclaralions  qui  lui  auront  été  remises.  Mon 
ordre  à  œ  sujet  n'ayant  point  été  encore  eitécuié*  et  Tob* 
jet  étant  cependant  important,  il  est  à  propos^  citoyen 
représentant^  que  vous  preniez  un  arr'élé  conforme  aux 
dispositions  de  mon  ordre,  et  qui  fasse  considérer  comme 
dilapidateurs  des  effets  publics  et,  comme  tels,  condamnés 
aui  peines  portées  par  la  loi,  ceux  qui  ne  s'y  conrorme- 
ront  p«înt  sur-le-champ. 

<  Otte  mesure,  qui  doit  restituer  aux  transports  mili- 
laires  un  certain  nombre  de  mulets  qui  seront  d'un  grand 
secours  pour  ce  service  important,  n'empêchera  pas  que 
l'on  puisse  accorder  la  faculté  aux  officiers  généraux  et 
autres  qui  seront  chargés  momentanément  d'un  service 
extraordinaire,  de  m  Taira  délivrer  les  mulets  qui  leur 
seront  indispensablement  nécessaires,  et,  dans  ce  Câs, 
eeUe  nécessité  devra  être  constatée  dans  chaque  division 
par  le  général  qui  la  commande,  et  la  demande  devra  en- 
soite  en  être  fiiiie  à  Tordonnateur  de  la  division^  qui  don- 
filera  le  bon  à  délivrer. 

0    <  Pour  être  assuré  que  les  dispositions  de  votre  arrêté 

auront  reçu  leur  pleine  exécution  dans  le  temps  qui  sera 

H  prescrit,  il  est  nécessaire  quil  soit  passé  dans  chaque  divi- 

^uioD^  par  les  commissaires  des  guerres,  une  revue  gèné- 

^■ds  de  toutes  les  écuries  occupées  par  les  chevaux  des 

^DérauXi  adjudanl:^  généraux,  commissaires  des  guerres 

et  autres  employés  de  ^  Tarmée,  et  dans  le  cas  où,  après 

le  terme  qui  aura  été  tlxé  pour  remettre  les  mulets  aux 

transports  des  généraux  ou  autres  se  seraient  permis 

d'en  garder  encore  à  leur  disposition,  le  commissaire  des 
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guerres  chargé  dans  chaque  dÎTisioD  de  cette  ifisile  te 
déDoiicera  sur-le-champ  à  rordonQâteur  de  h  âxrimn, 
qui,  après  a?oir  fart  viser  celle  dénonciation  parle  féoè- 
rai  qui  la  commande,  Tadressera  au  géoéral  en  chef,  qui 
fera  punir  ï^uivant  toute  la  rigueur  de  la  loi  roffîcier  gé- 
néral ou  tout  aulm  qui  aura  contreveoa  à  Tarfèlë  di 
représentant 

t  Si  voïis  adoptez^  citoyen  reprêsentanl,  celte  mmm 
qui  tend  à  parer  à  un  abus  qui  nuit  con^ldérablemeJltaQ 
service  des  transports  je  vous  prie  de  me  faire  passer  l* 
plus  tôt  possible  l'arrêté  que  vous  prendrez  à  ce  sujelt  afin 
que  je  l'envoie  dans  toutes  les  divisions  de  rarmé^ponr 
qu'il  soit  exécuté  sur-le-champ.  » 

Un  pareil  arrêté  aurait  soustrait  les  officiers  à  rantorilè 
de  leurs  chefs  directs;  il  témoignait  d'une  défiance  iDJu* 
rieuse  à  Tégard  des  divisionnaires,  puisqu'on  n*osait  s  m 
rapporter  à  eux  pour  assurer  une  mesure  dont  dèpendiit 
le  salut  de  Tarmée. 

Il  est  incompréheas^ihle  que  Schérer  ait  pu  solliciter 
cette  intervention  du  pouvoir  civil  de  Ritter  et  ait  eaU 
pensée  de  confier  une  mission  si  délicate  aux  commissaires 
des  guerres.  La  profonde  immoralité  et  incapacité  déœ;^ 
agents  n'était  que  trop  connue;  de  Taveu  même  de  leur 
chef  Sucy,  peu  étaient  propres  ati  f6le  <ju'ils  aTiîent  à 
remplir;  tels  étaient  cependant  les  hommes  que  Schérer 
prétendait  constituer  contrôleurs  des  divisionnaires.         ^ 

Réflexion  faite,  les  inconvénients  de  celle  mesure  dl^ 
Fent  être  aperças,  car,  dans  les  ordres  du  jour  de  rarraèê 
dltalie,  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  cet  arrêté;  la 
correspondance  n'en  fait  également  pas  mention.  U  e&i 
donc  probable  quil  ne  fut  pas  rendu. 

Mais  les  besoins  augmentant  chaque  jour  et  n'a jant a«- 
cun  autre  moyen  dj  satisfaire»  au  milieu  de  février  on  se 
décida  à  en  venir  à  cette  mesure  extrême,  en  observist 
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loalefoïs  cette  diiïéreaca,  qu'an  adjudaDt  général  en  Tut 
—^chargé. 

^^       Augereau  auj'  géiéraux  de  brigade,  Circuiairê, 
H  23  pluviôse  (i2  fé^ritr).  A.  G, 

H  c  Conformément  aux  intentions  du  représentant  dtî 
peuple  Ritter.  commissaire  du  gouvernement  près  l'armée 
d'Italie,  et  en  conséquence  des  Jïrdres  du  général  en  chef, 
vous  voudrez  bien,  mon  camarade,  faire  prendre  dans  la 
brigade  que  vous  commandez  tous  les  chevauit  ou  mulets 
appartenant  aux  armées  ou  employés  dans  les  administra' 
lions  de  rarmée,  attendu  que  la  loi  ne  leur  en  accorde 
Byointt  et  qu'il  e%l  prouvé  que  la  plupart  d  entre  eux  les 
nourrissent  aux  frais  de  la  république.  Les  agents  en  chef 
et  inspeck'urs  des  administrations  pourront  seuls  conser- 
y  ver  ceux  que  la  toi  leur  accorde. 

f  l^s  chevaux  qui  proviendront  de  cette  recherche  se- 
ront envoyés  ît  l'état-majur  tle  la  division. 

•  L'étal  des  chevaux  et  leur  signalemeni,  ainsi  que  le 
nom  de  ceux  auxquels  ils  appartiennent,  sera  adressé  sur- 
l#»-champ  au  chef  df*  rétal*major  de  ta  division,  pour  élre 
envoyés  i\  Télal  major  général  de  l'armée,  où  ils  seront  es- 
limé!%,  pour  être  ensuite  payés  à  ceux  auxquels  ils  appar- 
tiendront. 

*  La  non-exécution  de  Tordre  qu'a  donné  le  commis* 
•lire  ordonnateur  en  chef  pour  la  revue  de  ces  chevaux 
oblige  le  représentant  du  peuple  et  te  général  en  chef  à 
avoir  reœurs  à  cette  mesure,  qui  ne  doit  soulThr  aucun 
riiard  dans  son  exécution.  Vous  voudrez  bien  vous  con* 
eerter  avec  te  commissaire  des  guerres  employé  dans  votre 
brigade:  vops  ordonnerez  à  ce  dernier  de  faire  délivrer 
les  rations  de  fourrage  que  la  loi  leur  accorde.  > 

llasséna  re>çul*  le  14,  l\*rdrede  faire  opérer  celte  saisie; 
il  le  iran&mit  imniédiaiumeut  à  Latiarpe. 
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Mauenaà  Gauthier,  25  pluviôse  {14  fémer),  k.  H. 

t  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  voire  lettre  do  il  atec 
Tordre  y  inclus,  relatif  a  faire  preotire  tons  les  cheTim 
et  mulets  appârlenâol  à  des  employés  dan^  les  adminis- 
Iralion.'ï;  je  me  conformerai  exactement  à  son  contenu.  > 

Massémi  à  Laharpe^  25  pluviôse  {14  février),  A.  M. 

I  Je  vous  envoie,  mon  cher  camarade,  copie  d'nn  ordre 
qtiej*ai  reçn,  que  je  tous  prie  de  vouloir  bien  mettre  eo 
exécution,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  oêcfô- 
saires  pour  qu'il  ait  tout  le  succès  que  le  commissaire  du 
gouvernement  et  le  général  en  chef  en  attendent. 

i  Vous  ferez  passera  Finale  les  chevaux  et  mulets  qa  on 
trouvera;  cette  mesure  aura  lieu  demain  soir;  prenez  vos 
arrangeoients  pour  qu'elle  se  fasse  aussi  à  la  même  heure, 

i  Accusez- moi  réception  de  la  présente  et  fâites-moi  coq- 
naître  ce  qu'elle  aura  produit.  > 

Les  adjudants  généraux  Somet  et  Guillot  furent  char- 
gés d^eiécQter  cette  opération  à  la  division  Mejuier;  afin 
d'éviter  loule  indiscrétion,  ils  ne  furent  avertis  que  le 
jour  même. 

Massétia  à  Samet  et  Guiliot,  26  piuviése  (15  fétrier), 
A.  M. 

t  Vous  trouverez  ci-jointe,  citoyens,  une  tnstmclîon 
pour  arrêter  les  chevaux  des  employés  ;  vous  voudrez  biea 
commencer  cette  opération  à  deux  heures  après  midi* 
Vous  vous  rendrez  auparavant  chez  le  commissaire  ordon 
Dateur.  Vous  sentez  que  ce  n  est  qu*en  gardant  le  pi  as 
grand  secret  qu'on  peut  attendre  un  plein  succès  de  cette 
mesure.  * 
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insttiwtions  données  à  Sùmet,  26  piuviàse.  A.  V.      ' 
•  Le  citoyen  Somet  commencera  sa  visite,  ea  prenant 
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U  force  armée  dont  il  croira  avoir  besoin,  par  les  écuries 
qu'il  >  a  en  commentant  de  h  rue  du  Bourg  jusque  sur  la 
place;  il  les  visitera  toules  sans  excepUon  et  fera  conduire 
le^chevau\el  uiulels  Irouvés,  appartenant  à  des  employés, 
sur  la  place,  pour  être  con<tuitsdans  l'endrûil  déâigué. 

«  Il  placera  les  gardes  c|u1l  croira  nécessaires  pour  em- 
pêcher qu'aucun  cheval  ou  mulet  ne  sorte  de  la  ville  sans 
que  U  visite  de  toutes  les  écuries  de  U  ville  soit  faite. 
I         t  Le  citoyen  Guitlot.  vaguemestre,  est  chargé  de  la 
I      Qïémê  opération  ;  il  la  commencera  du  c6té  de  ta  Pia  et 
vieudra  se  joindre  à  lui  surïa  place.  L'un  et  l'autre  doi- 
vent mettre  la  plu^  grande  attentiou  pour  que  toutas  lêâ 
écuries  de  la  ville  soient  visitées. 
K     ■  Les  citoyens  Sornet  et  Guillol  tiendront  un  état  exact 
^des  mulets  et  chevaux  qu'ils  trouveront  dans  leur  visite, 
avec  le  nom  de  ceux  à  qui  ils  appartienûenl.  » 

^1    Ce«  ordres  rigoureui  soulevèrent  de  nombreuses  et  vi- 
^mea  réclamations*  Beaucoup  avaient  sans  doute  espéré  se 
"reposer  pendant  Thiver,  mais  Texêcution  en  fut  impi- 
toyable, et  tous  durent  rester  à  leur  poste,  encourager  les 
soldats  par  leur  exemple. 

La  suspension  de  tout  congé  était  d'autant  plus  néces- 
»ire  que  même  des  généraux  de  division  ne  cessaient 
d'mstster  auprès  du  général  en  chef  puur  recevoir  Tauto- 
risiljûo  de  se  retirer  sur  les  derrières.  Quelques  jours 
ipfés  U  bataille,  Schérer  priait  Sérurier,  qui  avait  sotti- 
elle  ito  coagé,  d*y  renoncer,  vu  la  nécessité  de  ne  pas  tit»- 
ler  sa  division  sans  généraux  la  connaissant. 

BckérfT  é  Sérurier^  24  frimaire  {i5  dfcemère),  k.  G. 
«  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde  de  vous  obligiri 
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mon  cher  général,  je  ne  puis  tous  accorder  le  ce 
que  vous  me  Le  demande!,  La  loi  oe  m'en  donnaut  pas  le 
droit.  Les  congés  de  deux  mois,  qu'elle  autorise  Le  gênent 
en  ctier  daccorder  aui  oiiLîtaires  qui  en  ont  un  besoiour' 
geot,  sont  sans  appointements  et  sans  rations  de  Tifi^ei 
de  fourrage.  C'est  donc  au  ministre  de  la  guerre  qu'il  foui 
vous  adresser  pour  obtenir  la  faveur  particuLière  que  tous 
demandez.  Je  crois  cependant  devoir  vous  observer  dere- 
chef que  La  division  dont  je  vous  ai  confié  le  eommâoile^ 
ment  enige  votre  présence  avec  d'atilant  pLus  de  raison 
que  par  Tabsence  des  généraux  MiolLis  el  PelLetier.  pour 
lesquels  vous-même  avez  demandé  une  permission,  elle 
va  se  trouver  dénuée  d'olSciers  généraux  pour  la  comman- 
der. Je  vous  observe  en  outre  que  si  vous  La  qaittei,  il  ne 
sera  peut  être  pas  possible  de  vous  en  redonner  Le  com- 
mandement. 

t  J*espère  que  d'après  toutes  ces  considérations  vous 
nonce rez  à  votre  projet;  le  bien  public  L'exige. 

•  Si  vous  croyei  que  je  doive  appuyer  votre  mémoire  an 
ministre,  envoyez-moi  votre  mémoii*e,  et  je  raposi i Lierai.  • 

Malgré  les  prières  instantes  et  plusieurs  fois  répétées  de 
Schêrer,  Sèrurier  persista  dans  son  projet,  et  11  talLul 
l'ordre  du  27  frimaire  pour  qu'iL  y  renonçât. 

Le ^  nivôse,  Rusca  demandait  une  permission  pour  Ki 
où  il  voulait  se  faire  habiller*  Augereau,  n'a^aut  pas  le 
pouvoir  de  l'accorder,  la  transmit  a  Schérer,  Malgr*^  I 
motifs  sérieuiE  allégués  par  Rusca  pour  la  justitîer,  le  g^ 
néral  en  chef  n'y  consentit  pas,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre 
affectueuse  où  Augereau  noiiâe  à  ftusca  le  refus  du  géné- 
ral en  chef. 


Augereau  a  Rmca^  8  nivâit  (29  déeemùre).  A*  G 
t  Je  ne  puis,  général,  envoyer  Quentn  vous  relever;  je 
l'ai  proposé  au  général  en  chef  à  son  passage,  concemaat 
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nés  que  vous  avez  fattes  dans  cette  campagne  ;  mais 
il  m'a  répondu  qu'il  ne  voulait  pas,  et  que  s'il  vous  le  per 
mettait,  il  fallait  qu'il  le  permit  à  d'autres,  et  qu'il  fallait 
que  vous  attendissiez  Tarrivée  du  général  Beyrand.  J'ai 
reçu  les  cliapons  que  vous  m'avez  envoyés  ;  je  vous  en  re- 
mercie. 
B  •  Le  major  de  Calissano  m'en  avait  annoncé;  ce  pour- 
"raient  bien  être  ceux  là  ;  dites-le-moi  afin  que  je  lui  en  té- 
moigne ma  reconnaissance. 

•  Je  suis  bien  désespéré  de  ne  pouvoir  vous  donner  la 
permission  que  vous  demandez,  connaissant  le  besoin  que 
tous  avez  de  vaus  équiper  et  tes  pertes  incalculables  que 
TOUS  avez  faites;  dans  celte  bataille. 

i  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  du  général  Bejr- 
rand,  qui  m  apprend  qu  il  ne  tardera  pas  a  partir  de 
Limogea  pour  rejoindre  son  poste,  et  n'engendrez  pas  de 
chagrin  et  ménagez  votre  santé. 

«Vous  enverrez  chercher  au  magasin  de  Loano  iescapotes 
qui  s*y  trouvent  et  dont  le  bon  est  Taît^  Vous  aurez  atten- 
lion  de  les  faire  porter  de  suite  ao  posta  de  Bardinelta» 
pour  le^iuel  eïh^  sont  dei^tinèes.  * 

ht  4  janvier  Au|rereau  revient  à  la  charge  et  assure  I 
Schérer  que  cette  brigade  ne  souffrira  pas  de  Tabsence  de 
$011  chef'  I^  16  seulement^  raulorisation  est  accordée. 

Eq  voyant  la  difficulté  avec  laquelle  un  général  de  bn- 
fade  peut  s'éloigner  de  l'armée,  bien  que  Ton  en  recon- 
naisse la  nécessité  pour  lui  et  le  peu  d'inconvénient  qui 
en  résultera  pour  les  troupes,  on  comprend  facilement  le 
mécontentement  d'Au^ereau  lorsque  Schérer  lui  signala 
que  Victor  m  permettait  de  lui-même  de  signer  dasper* 
nUsîoiis. 


Sehérer  à  Âufirem^  S  nivâêe  {S9  âécembrt),  k,  G. 
I  Malgré  l'ordre  que  j'ai  donné,  mon  cher  gëDéral,  pour 
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qae  personne  ne  pût  sortir  de  rarrondîssement  de  la  dm* 
sion  dont  il  fait  partie  sans  une  permissioa  de  mm.  ordre 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  Ayez  iransmii;  aux  géBéraui 
de  brigade  de  votre  division,  j'ai  rencontré  ici  les  cttojeoi 
**'  et  "\  lieu  tenants,  munis  d'une  permission  du  conseil 
d'administration  de  leur  demi-brigade,  approuvée  parle 
général  Victor.  Je  vous  prie  de  vérifier  si  ce  général  i 
reçu  Tordre  que  j'ai  donné  à  ce  sujel,  el  s'il  eo  a  eu  cm- 
naissance,  comme  j'en  suis  persuadé,  vous  voudrez  bien 
le  mettre  aux  arrêts  pour  y  avoir  contrevêDu,  el  m'en 
rendre  compte  ensuite.  * 

A  la  réception  de  cette  lettre,  Augereau  s'empartc. 


Àwfêrmu  à  Schérer,  iS  nivôse  (3  jattrifr),  A.  6. 
t  Général,  au  reçu  de  votre  lettre,  lui  rèpondit-lKjeme 
suis  transporté  chez  le  général  Victor,  à  Albenga,  pour 
vérifier  s'il  avait  reçu  Tordre  que  vous  m'aviez  transaU 
au  sujel  des  permissions*  Ce  que  je  trouve  de  sio^lier, 
c'est  qu'il  a  été  mis  â  Tordre  de  la  division  que  Banel  et 
Rusca  Taient  reçu,  et  qu'il  n'y  a  que  le  général  Vîclor  qui 
ne  Tait  pas  reçu;  enfin,  général,  ni  voos  ni  moi  ne  sommes 
la  dupe  d'un  pareil  procédé.  Je  n'ai  pu  le  mettre  iQ\ 
arnlts  ni  punir  le  chef  d"état-major  de  la  division,  vu  que 
ce  dernier  a  fait  son  devoir.  Je  vous  assure  que  je  le  veil- 
lerai de  près  et  qu'il  n'échappera  pas  â  ma  sanreilUnce. 
car  je  n'aime  pas  les  hommes  de  mauvaise  foi;  mais  lai 
sons  cela  pour  celte  fois.  • 

DeuK  jours  plus  tard.  Schérer  lui  envoie  poorUnt  de 
nouveau  une  permission  signée  par  ce  général. 

Schérer  à  Atigereau,  if  nitése  {î"  j<mvier)*  A.  G. 

t  Ci-joint  vous  trouverez,  général,  une  seconde  per- 
mission du  général  Victor,  malgré  Tordre  formel  ©l  con- 
traire que  j'en  ai  donné.  Je  vous  en  ai  déjà  envoyé  iuk 
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autre  dalèe  du  6  nivôse,  que  oe  général  avail  approuvée. 
Je  vous  avais  prié  de  prendre  des  inrormaitons  pour  vous 
assurer  que  ce  général  avait  reçu  Tordre  qui  défend  à  qui 
que  ce  soit»  excepté  aux  généraui  de  division^  de  donner 
de.s  pennissions  de  venir  ici;  encore  ces  permissions 
dûiTent-elles  élre  préalablement  consenties  par  moi  ou 
par  le  chef  de  i'état-major.  Je  vous  avais  prié  de  mettre c€ 
géDéral  aux  arrêts  s'il  avait  sûrement  contrevenu  à  mon 
ordre,  et  de  m'en  rendre  cotuple.  Veuillez  bien  me  Taire 
savoir  ce  qui  en  est. 

■  Tons  les  dépôts  vont  rejoindre  leurs  corps  respectifs; 
les  conseils  d'administration  n  ont  pas  le  droit  d'envoyer 
aucun  officier  à  Nice.  Je  sais  comment  s'accordent  ces 
permissions.  Si  nous  voulons  rétablir  la  discipline,  il  faut 
que  chacun  soit  et  reste  à  son  poste.  Vous  serez  sûrement 
de  mon  avis,  et  je  me  repose  sur  vous  pour  que  votre  di- 
vision  donne  Teieraple  aujt  autres.  N'oubliez  pas  de  dire 
à  votre  adjudant  général  chargé  des  détails  de  la  division 
d'envoyer  exactement  ici,  à  Télat  majorJe.s  états  de  situa- 

UOQ* 

i  Un  officier  de  l'état-major  m'a  apporté  ici  Targent  que 
Je  vous  ai  destiné  pour  votre  correspondanca  secrète.  Je 
tous  ie  renverrai  demain  par  un  ollkier  qui  part  d'ici. 
C'est  par  méprde,  ou  plutôt  parce  qu'il  Va  bien  voulti, 
que  cet  oUicier,  tïu  lieu  d'aller  à  Finale,  oii  il  avait  ordre 
d'aller,  est  venu  à  Nice,  mais  je  ne  le  laisserai  pas  revenir. 

I  11  est  bien  entendu  que  lorsque  vous  aurez  besoin 
d'envoyer  un  oflicier  de  votre  état-major  à  Nice,  la  per- 
mission préalable  n'est  pa^  nécessaire;  ja  laisse  cela  à  votre 
disposition. 

i  II  va  vous  arriver  des  effets  d'habillement;  je  vous  re- 
commande in^^Umment  les  revues  décadaires  de  linge  ei 
de  chaussure  pour  ^'aiiurer  que  le  soldat  ne  vend  pas  im 
efléis.  1 
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La  colère  d'Augereau  fut  violenle.  Malgré  ses  menaces, 
il  esl  probable  qee  Victor  en  fut  quille  a?ec  la  séfère 
letire  qu'il  lui  adressa. 

Augereau  à  Vieior^  i5  nivôse  {5  janmêf).  A.  G* 
«  Voilà  encore  de  DouTelles  plaintes  que  le  général  ea 
chef  vient  de  porter  contre  vous  an  sujet  de  deut  permis- 
sions que  vous  avez  données,  lune  au  citoyen  Ramand. 
chef  de  brigade,  el  l  autre  au  ciloyen  Dopont,  ipartier- 
maître.  Quoique  vous  disiez  n'avoir  pas  reço  Tordre,  el 
comment  cela  se  peot-il  faire,  puisque  les  auti^s  génèram 
de  brigade  lont  reçu  1  D'ailleurs^  vous  saver  qu'il  y  a  un 
général  de  division  qui  commande  en  chef  ceUe  division. 
Pourquoi  ne  lui  avez-vous  pas  fait  signer  cette  permission^ 
car  vous  n'avez  pas  ie  droit  de  livrer  aucune  permiss^i 
sans  le  vu  du  général  divisionnaire. 

*  C'est  une  vieille  règle  que  vous  devez  connaître,  ar 
elle  existait  à  Tarmée  des  Pyrénées,  et  il  est  bien  juste  que 
je  sache  ce  qui  se  pass€  dans  la  division;  el  comment  puis- 
je  détruire  tous  les  abus  si  on  ne  me  fait  part  de  rien! 
Comment  avez-vous  pu  donner  une  permission  à  un  chef 
de  brigade  ?  H  est  trop  nécessaire  à  la  tête  de  son  fo 
Dites  au  citoyen  Ramand  qu'il  ferait  beaucoup  mieui 
veiller  à  ta  discipline  et  au  bon  ordre  de  son  corps  que 
d'aller  à  Nice. 

c  Je  vous  assure,  général,  que  je  n'avais  jamais  reçu 
autant  de  plaintes  de  ma  division  que  depais  quelques 
jours^  et  il  vient  tout  de  vous.  Je  vous  prie,  général,  de 
vous  conformer  aux  ordres  que  vous  recevrez,  afin  que 
de  pareilles  plaintes  ne  me  parviennent  plus,  car  je  saurai 
y  remédier.  Faites- moi  part  de  tout  ce  qui  se  passera 
dans  votre  brigade,  t 

Au  général  en  chef  il  assure  qu*il  va  pousser  Taffaire. 


lie 

is- 

enf 

chef 
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Augerfau  à  Schérêr,  14  nwôie  (4  jamier).  A,  G. 

*  Je  Tiens  de  recevoir  votre  leltre.  mon  général,  en  date 
du  11  I1ÎVÔS6,  par  laquelle  vous  m'envoyez  une  permission 
sjgnéerlii  pénéral  Victor.  J'ai  écrit  à  ce  général  comme  il  le 
méritait,  mais  je  nerae  con  Lente  pas  encore  de  cela-  Je  vais 
prendre  des  renseignements  pour  savoir  s'il  a  reçu  l'ordre 
qal  dérend  d'accorder  des  permissions  qu'elles  ne  soient 
signées  par  vous.  Sitôt  que  je  serai  convaincu  de  la  vérité, 
je  h  metlrai  m%  arrêts  par  votre  ordre,  et  je  vous  en 
rradrai  compte  de  suite,  et  quand  vous  Faurez  fait  sortir, 
je  Vy  mettrai  derechef  pour  m'en  avoir  imposé.  Heposez- 
▼ous  mr  moi  et  sur  mon  activité- 

t  Ça  ira,  ou  le  diable  remportera;  il  ne  Taut,  chez  nous 
autres  républicains,  que  des  hommes  de  bonne  foi. 

•  Le  chef  de  rélal-major  général  a  raison  de  s*êlre  plaint 
du  chef  de  l'état  major  de  ma  division  au  sujet  des  états 
de  situation  qui  ont  manqué^  mais  je  vous  assure  que  c^est 
U  première  et  la  dernière  fois  qu'ils  lui  manqueront^  car 
dorénavant  ils  lui  seront  envoyés  eitactement.  ■ 

Pour  apprécier  les  justes  griefs  d'Augereau  contre  Vic- 
tor, il  faut  sfl  souvenir  des  nombreux  manquements  repro- 
chés à  ce  général  dans  le  courant  de  nivôse.  Victor  paraît 
du  reste,  à  cette  époque,  avoir  ëlé  asseï  enclin  à  franchir 
las  règles  de  la  hiérirchie.  En  mars,  il  s'attirera  une  his- 
loire  déagrèable  avec  Massèna.  au  sujet  d  une  poursuite 
(fue  lui,  simple  brigadier,  prétendra  faire  conduire  par  h 
rapporieur  de  sa  brigade  contre  uji  agent  de  U  â*  division 
d'araat-garde. 

Masféoa  n'eut  pas  à  vaincre  dépareilles  résistaoces  pour 
f«  faire  obéir,  ou  du  moins  sa  correspondance  n'en  a  pis 
gardé  trace  fl  se  canlenU  de  présenter  au  général  en  chef 
une  observation  relative  à  U  facuiié  qui  lui  était  accordée 
d'expédier  à  Nice  pour  son  usage  personneL 
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Mûiséna  à  Schérer^  Î4  nirôie  {4  janHer).  A.  H. 

»  Rien  de  noaTeau  à  l'avant-garde.  J'ai  reçu  Totre  lellre, 
citoyen  gèoéral,  du  IL  Je  tiendrai  la  main  à  reiéctilioode 
votre  ordre  relaiif  aax  permissions  à  acc4îrder.  Tous  vou- 
lez bien  me  laisser  La  faculté  d'envayer,  si  les  circonsufi- 
casni'y  forçaient,  un  officier  de  mon  élaUmajor  pour  moi 
personnellement.  Comme  Tordre  dit  aux  commandants  de 
TËscarèneet  delà  Turbie  qu'aucun  militaire,  depais le gé- 
néral jusqu'au  voIaDtaire^  ne  pourra  passer  aucun  poste  si 
sa  permission  n'est  signée  de  vous  ou  du  chef  de  Tétat* 
major,  si  je  me  trouvais  dans  le  cas  d^eoiroyer  qudqa'aa 
à  Nice,  soit  pour  mot,  comme  pour  ordonnance,  commeui 
pourrait-il  passer?  Il  faut  donc  que  tous  ayez  la  bonté  de 
faire  dire  au  commaBdatitde  ta  Turbie  que  tes  oOSciersqui 
auront  un  ordre  signé  de  moi  pourront  passer,  i 

Le  9  janrier,  il  reçoil  satisfaction. 

t  Lorsque  pour  tous  personoellemeni,  citoyen  général, 
vous  aurez  besoin  d'envoyer  un  officier  de  voire  état-major 
pour  affaires  à  Nice,  vous  spécifierez,  dans  la  penaissioD 
qui  sera  accordée  à  cet  officier,  que  cesi  pour  affaires  qui 
vous  sont  personnelles,  l/ordre  va  être  donné  au  ci>m- 
mâudant  de  la  Turbie,  pour  qa'à  la  vue  de  ce  passepoH  il 
ne  fasse  aucune  difficulté  de  laisser  passer.  Mais  comme  je 
vous  l'ai  mandé,  cette  permission  doit  être  restreinte  anx 
seuls  officiers  de  votre  état-major  ou  des  généraux  de  di- 
vision à  vos  ordres  *,  * 

Empêchés  d'allerà  Nice,  beaucoup  d'offîciersse  rendaient 
à  Gènes  ;  informé  de  ce  fait,  Masséna  rappelle,  le  tf  février, 
Laliarpe  aux  prescriptions  du  général  en  chef. 


1.  Schértr  &  Masténa,  19  jiît6w  (9  janner}*  À.  M 


i 


I 


I 
I 
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MoÉttém  è  ÏMharpe,  23  pfumAâe  (i$  février).  A.  H. 

■  J'ai  reçu,  mon  cher  camarade,  voire  îetlre  de  ce  jour; 
je  n'ai  point  trouvé  le  nom  de  TolBcier  du  balaîllon  de  Pa- 
ris qni  s'est  laissé  surprendre  aux  avant-postes  de  Cadi* 
bone.  Veuillez  bien  me  le  faire  passer. 

*  On  m'a  assuré  qu'il  y  a  toujour.^  beaucoup  d^officiers 
rranraisà  Gènes  ;  il  B^i  nécesfiaire  que  vous  donniez  ordre 
m%  gardes  qui  sont  sur  le  chemin  d  Arbisi^ola  de  n'en 
point  laisser  passer  sans  une  permissinn  signée  de  tous, 
persuadé  que  vous  n'en  accorderez  que  pour  afTaires  de 
fier? ice.  » 

Lui-même  se  voit  refuser,  le  il  Tévrier,  une  permission 
pour  Gênes. 

Les  administrations  étaient  bien  loin  d'observer  une 
conduite  au^si  rigoureuse,  et  leurs  agents,  non  con lents 
de  se  rendre  dans  c^tle  ville,  y  tenaient  la  conduite  la  plus 
inconsidérée.  Massénaen  Tut  averti  le  !i7  février. 

ijiharpe  à  Moiséna^  S  rentâse  {27  févrm-).  A.  M, 

(t  Aten  de  nouveau,  général,  la  revue  pourra  avoir  lieu. 

•  le  TOUS  préviens,  général,  que  plusieurs  lettres  de 
Géoift  m*3pportentque  les  Fran^ïiis  tiennent  dans  les  lO- 
bergei  tes  propos  les  plus  scandaleux  sur  la  compte  de  la 
république.  Tous  tes  avis  me  disent  que  ce  sont  des  em- 
ployés dans  les  administrations  ;  ils  ajoutent  quil  se  trame 
quelque  complot,  et  que  l'on  craint  que  ces  massieurs,  p»r 
leur  facilité  à  passer  et  repasser,  n'en  soient  un  des  prin* 
cîpaui  instruments^ 

t  n  serait  prudent  de  les  faire  surveiller  à  ]eurpas««gi« 
tanl  en  allant  que  revenant,  même  les  faire  fouiller.  • 

A  cette  lettre  était  joint  un  résumé  des  différents  np- 
ports  veniis  de  Gênes. 
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Rémmé  des  rapporti  faits  par  divers  rmismùru, 

t  L'on  irame  pour  livrer  la  forteresse  de  Gavi  aux  âb* 
trichieos.  Le  coinplol  est  fait  par  quelques  membres  do 
gouveruement  de  Génm  qui  ont  des  fiefs  sur  le  territoire 
ennetni  de  la  France.  L'armée  de  Condé  est  accrue  de 
%WÙ  hommes;  on  se  propose  de  TaugmeDler:  il  yade^ 
projets  sur  Lyon,  où  l'on  a  des  intelligences,  A  Livoume^ 
ToD  reerule  pabliquement  pour  cette  armée  et  pour  la 
Corse. 

t  11  se  trame  à  Gènes  quelque  chose  contre  la  république; 
il  va  et  Tient  de  France  des  émissaire.^,  et  ceux  qui  fifc^- 
risenl  les  projets  des  ennemis  sont  les  rourntssears  desTi- 
vres,  qui  sont  la  plupart  royalistes.  Ils  peuvent  enïojer 
des  agents  en  France  sous  prèleite  de  leurs  affaires.  Il  m'a 
été  dénoncé  l'inspecteur  des  fourrages  de  Finale,  ponr 
avoir  tenu  des  propos  très  indécents^  parlant  de  madame 
la  république.  Il  doit  avoir  donné  un  passeport  à  un  jeutô 
homme  de  la  réquisition  pour  le  faire  passer  a  Gènes.  Oi 
dit  qu'il  se  nomme  Thomas.  » 

Masséna  remercie,  le  même  jotir,  Laharpedeson  avis 
lui  indique  les  mesures  à  prendre  pour  eonpercoart  à  tout 

abus, 

Massèna  à  Laharpe^  8  ventése  {27  fm-ùr).  A,  M. 

t  J*ai  reçu  votre  lettre,  mon  camarade,  en  date  de  ce 
jour.  Les  faits  dont  vous  me  donnez  connaissance  sont  de 
la  plus  grande  importance;  il  est  essentiel  d'en  acquérir 
la  preuve  :  nous  ne  devons  rien  négliger  pour  nous  la 
procurer.  Je  viens  d'écrire  à  Gênes  à  ce  sujet  ;  en  atten- 
dant, j'ai  donné  des  ordres  au  commissaire  des  guerres 
faisant  fonction  d'ordonnateur  à  Finale^  pour  qu'il  sur- 
veille et  fasse  surveiller  non  seulement  les  employés,  mais 
I^  chefs  des  diverses  administrations,  et  pour  qu'ils  ne 


I 
I 


I 
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pyi$^nt  s'absenter  de  leurs  postes  et  allar  à  Gênes  sans  y 
tHre  autorisés  pour  raison  indispensable  dn  service,  et  à 
la  charge  pour  eux  d'obtenir  des  passeports  et  de  les  faire 
Viser  par  les  générauit  d'avanl-garde. 

t  Vous  Toodrez  bien,  général,  tenir  la  main  à  Fexéca- 
tinn  de  cet  ordre  et  faire  renouveler  dans  votre  division 
ceux  qui  ont  déjà  été  donnés;,  pour  que  personne  ne  passe 
les  avanl-posles  sans  un  passeport  en  régie.  J'approuve 
<|ue  vous  fassiez  surveiller  el  même  fouiller  tous  les  indi- 
fidus  qui  peuvent  être  suspects  par  leur  conduite  ou 
mauvais  propos.  » 

Deschamps  est  prévenu  par  l'ordre  suivant. 

Massfna  à  Deschamps,  8  vmtAsê  {21  f^rrter).  A.  M» 
«  Le  bien  du  service  exige,  citoyen  commissaire,  que 
tous  les  employés  et  même  la«;  chefs  d'administration  res- 
tent h  leur  poste.  Vous  voudrez  bien  leur  en  donner 
IVinlre,  et  ne  pas  permeltre  qu'aucun  m  déplace  ni  s'ab- 
sente sous  aucun  préiexle.  sans  avoir  obtenu  la  permis- 
sion visée  par  les  généraux  d'avant-garde.  Sans  cette  for- 
malité, ils  ne  pourront  passer  les  avant-postes;  Tordre  en 
est  dontté;  les  circonstances  el  les  rapports  qui  m'ont  été 
faits  rendent  cette  mesure  indispensable.  » 

Villars  surtout,  par  sa  position  au  centre  de  toutes  ces 
iDlrtfues,  était  à  portée  d'être  exactement  renseigné. 
Masséna  s'adresse  donc  à  lut  pour  qu'il  tâche  de  se  procu- 
rer les  noms  de  œ&  hommes, 

Mttména  à  VUtars,  S  reniés^  {21  février],  A.  W. 

«  Je  SUIS  prévenu,  citoyeD,  que  des  Français  ennemis 
de  leur  patrie  tiennent  à  Géna-s  dans  tes  auberges  et  au- 
tres endroits,  les  propos  les  plus  scandaleux  et  les  plus 
contre-révolutionnaires  passible. 

t  Les  renseignements  positifs  que  j'ai  reçu»  à  cet  égard 
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indiquent  que  ce  sont  même  des  employés  des  âdministn- 
lions  militaires  qui  tiennent  ces  propos,  et  qull  se  trsoie 
un  complot  doiïl  iU  peuvent  être  les  pnacipaax  îiistni- 
ments  par  la  facilité  qu'ils  ont  eue  jusqu'à  ce  joar  de  pas^ 
ser  et  repasser,  complot  que  nous  avons  le  plus  grand  ia- 
lérêt  de  découvrir  et  de  déjouer, 

f  Je  viens,  en  conséquence,  de  donner  des  ordres  pour 
faire  surveiller  ici  et  aux  environs  tous  les  envoyés  el  «li- 
tres personnes  suspectes,  et  pour  qu'à  râvenir  anciiD  passe- 
port ne  soit  accordé  qu'en  connaissance  de  cause  et  pour 
des  choses  absolument  indispen stables.  Vos  sentiment  me 
sont  assez  connus,  citoyen,  pour  ne  pas  douter  que  voqs 
employiez  de  votre  côté  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre 
pouvoir  pour  faire  exercer  à  Géne-s  une  égale  surveillance. 

i  Vous  pouvez  et  vous  devez  même,  je  crois,  faire  arrê- 
ter tous  les  traîtres  qui,  quoique  employés  au  service  de 
la  république,  tiennent  des  propos  contre  le  gouvernâmeàt 
français  tendant  à  nous  faire  perdre,  dans  îe  pays  de  Gè- 
nes, la  confiance  dont  nous  avons  besoin,  el  loni  Français 
qui  communique  direclement  ou  indirectemeDi  avec  nos 
ennemis.  Vous  pouvez  aussi  faire  arrêter  rigonreusement 
tous  les  employés  et  militaires  qui  ne  sont  pas  munis  de 
passeport. 

•  Enfin,  par  une  suite  de  la  surveillance  continuelle  que 
sans  doute  vous  exercez,  iî  vous  est  facile  de  découvrir 
tous  les  conspirateurs.  Vous  voudrez  donc  bien  m'envayer, 
le  plus  tât  qu'il  vous  sera  possible,  les  noms  de  ceux  qai 
ont  tenu  les  propos  en  question,  afin  qu'ils  soient  arrê- 
tés et  les  administrations  purgées  de  pareils  scélérats. 

«  Depuis  quelques  jours  j'ai  fixé  mon  quartier  générale 
Savane:  je  vous  en  préviens  par  la  raison  que,  me  Irou- 
vant  plus  rapproché  de  vous,  notre  correspondance  pour 
tout  ce  qui  regarde  Tarmée  devient  plus  directe  et  moins 
embarrassante. 


I 
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€  Agréez  la  sincérité  de  m6$  s^nliments.  * 

De  suite  le  général  en  chef  fat  mis  au  coarani  de  toula 
c«tteaffair6»el  des  mesures  immédialemenl  adoptées  poar 
obvier  à  toute  trahison. 

f  On  mande  de  Gènes  que  ptusieurs  Français  tiennent 
des  propos  scandaleux  dans  les  cafés,  et  on  assura  que  ce 
sont  des  employés  de  rarmée;  on  ajoute  de  plus  quMl  se 
trame  quelque  complot,  et  on  craint  que,  par  la  facilité 
que  les  employés  ont  de  passer  et  repasser,  ils  ne  soient 
les  instlniments  de  ce  complot. 

c  Je  viens  d'ordonner  qu'aucun  employé  ne  puisse  pas- 
ser aux  avant-postes  sans  une  permission  légale. 

»  J'ai  écrit  à  Tillars  et  à  Lachaise  pour  qu'ils  Licheni  de 
découvrir  les  auteurs  de  ces  propos  scandaleux,  qu'ils  me 
les.  dénoncent  pour  qu'ils  soient  de  suite  traduits  à  un  tri- 
bonai  militaire  t.  » 

Il  ne  faut  pas  juger  de  Timportance  accordée  à  ces  rap- 
ports d'après  nos  idées  actuelles  et  accuser  le  général  d'a- 
voir manqué  de  sang-froid,  bien  que  les  dénonciations  ré- 
volutionnaires eussent  déjà  bien  perdu  de  leur  influence; 
il  est  certain  que  Taccusation  d'avoir  laissé  librement  pro- 
noncer à  Gènes  des  discours  contre-révolutionnaires  par 
des  personnes  appartenant  à  Tarmée  était  suffisante  pour 
^mpromettre  un  chef  d'armée* 

Scbérer  non  seulement  approuva  Hasséna.  mais  il  jugea 
indispensable  de  restreindre  tous  ces  voyages  par  une  cir- 
coliire  en  date  du  3  mars. 

Le  générai  chef  de  Varmée  dltaiiê,  mw  ^énérmr  H  eom* 
mandauts  mitUairêt  4aw  ies  dtvtâiQm  actiTes  d$  Carmét. 
3  wutrt,  A.  M. 
iJ^al  été  prévenu,  citoyens,  que  plusieurs  chefs  d'adot]- 
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nistration  se  permettent  de  donner  à  lears  employés  des 
permissions  pour  venir  à  Nice,  et  ce,  sous  prétexte  de  red- 
dition de  comptes.  Ces  employés,  qui  sont  en  grande  partie 
des  jeunes  gens  de  réquisition,  abandonnent  ainsi  leur 
poste  et  cherchent,  à  leur  arrivée  à  Nice,  à  s'évader  furti- 
vement. 

€  Pour  faire  cesser  cet  abus,  je  vous  préviens  que  j*ai  or- 
donné au  commissaire  ordonnateur  en  chef  de  défendre, 
sous  quelque  prétexte  que  oe  soit,  aux  agents  en  chef  des 
administrations  militaires  de  l'armée,  de  ne  plus  délivrer 
de  ces  sortes  de  permissions,  attendu  que  c'est  à  ceux  qui 
sont  employés  dans  les  divisions  à  recevoir  les  comptes  de 
leurs  employés,  ainsi  qu'il  est  de  règle. 

«  Vous  regarderez  donc  à  l'avenir  comme  nulles  ces  sor- 
tes de  permissions^  et  vous  donnerez  comme  consigne  à 
tous  vos  postes  intermédiaires  sur  la  route  de  Nice,  de  ne 
laisser  passer  aucun  agent,  ni  employé,  muni  d'une  sem- 
blable permission. 

c  Les  agents  supérieurs  auront  seuls  le  droit  de  venir  à 
Nice,  lorsque  des  besoins  urgents  les  y  appelleront,  ce  qui 
devra  être  certifié  par  l'ordonnateur  de  la  division. 

t  D'après  cela,  le  général  divisionnaire  ou  celui  com- 
mandant l'arrondissement  mettra  son  visa  à  la  permission 
qu'aura  délivrée  l'ordonnateur.  Sans  celte  formalité,  au- 
cun agent  ni  employé  ne  pourra  se  rendre  à  Nice;  on  ren- 
verra à  leurs  postes  ceux  qui,  en  contravention  à  cet  ordre, 
seront  arrêtés  par  les  postes  établis  sur  la  route. 

<  Je  vous  recommande,  citoyens,  l'exécution  la  plus 
exacte  de  cette  disposition.  » 

Ces  détails  montrent  combien  la  surveillance  des  divi- 
sionnaires devait  être  active,  puisque  des  prescriptions  mi- 
ses plusieurs  fois  à  Tordre  de  l'armée  ont  eu  besoin  d'être 
renouvelées  si  souvent. 

Nous  avons  reproduit,  à  la  suite,  toutes  les  pièces  rela- 
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tJTes  à  des  permissions,  sans  tenir  compte  da  moment  où 
elles  ont  été  écrites;  il  noas  a  semblé  plus  intéressamt  de 
traiter  cette  question  immédiatement  et  à  food.  que  d  es 
isoler  dans  le  coars  des  mois  les  diflérentes  péripéiies. 

Les  espions  pullulaient  dans  les  adminîsiralions  de 
Tannée,  et  grâce  à  la  perfection  avec  UqoeUe  les  coalisé 
avaient  organisé  ce  service^  ils  panrinreot  à  se  tenir  exac- 
tement au  courant  non  seulement  de  nos  movTesenis, 
mais  même  de  nos  projets. 

A  chaque  instant  on  en  signale.  Le  il  décembre,  nn 
d'entre  eux  réussit  à  se  faire  employer  grioe  â  Tap^ni  et 
Tadjudant  général  Datons. 

Schérer  à  Masséna,  3  mt&se  (24  éêeemkrtj.  JL  M. 

c  L'adjudant  général  Datons  a  accordé  â  ■■  mmmk 
Procido,  qui  avait  été  accusé  comme  espion,  el  qni  est  cAc- 
tivement  violemment  soupçonné  de  l'être,  on  écrit  par  le- 
quel il  parait  qu'il  est  employé  an  serrice  de  la  réf«bi»fne. 
Je  suis  d'autant  plus  étonné  qne  Datons  §e  soit  fcnû» 
cette  licence,  qu'il  ne  pouTait  doater  que  Prm-io  wt  ffti 
un  très  mauvais  sujet.  Le  commissaire  LHpMsi.  <«•§  ré- 
crit de  Dalons,  Ta  employé  â  Alassîo.  oà  îl  a  failli  mettre 
tout  en  combustion.  Si  ce  Procido  parait  dans  Tiiemàmt 
de  votre  commandement,  toos  le  ferez  arrêter.  t4«s  fan 
ôterez  le  papier  à  l'ombre  dnqoel  il  coounet  ses  veiattims 
et  peut  tout  à  son  aise  faire  Tespionnage.  et  a^<ê«  arwr 
retiré  cet  écrit,  vous  lui  intimerez  la  défense  et  ie  trwver 
dans  tous  les  lieux  occupés  par  l'armée,  nm.^  f«râK  <f  être 
incarcéré  dans  les  prisons  de  Nice  joi^oa  la  ^«ix.  T««s 
ferez  connaître  cet  ordre  aux  généraux  â  rot  «^ret,  |^«r 
qu'ils  le  mettent  à  exécntion,  et  vons  inviterez  le  du^f^m 
Dalons  â  être  une  autre  fois  plo$  drconsf^ct  ie  V4«$  frie 
de  me  renvoyer  mes  lettres  Tenant  de  Swt  â  O&^I^  4«  jft 
serai  ce  soir.  > 
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Héme  dan.^  les  rangs  des  olBclers  combalunls  oq  &oa|>- 
çonoait  qae  quelques  Lraîlres  aTaient  réassi  à  se  gUs$ar, 

Sehérer  à  Gamier^  iO  nivôse  (3Î  éécembn).  A.  G. 

t  J'ai  reçu,  gênerai,  rm  deux  lettres  des  3  el  i  da  coa- 
raat,  ainsi  que  les  différents  ét^ts  que  voos  m*âTez  adres- 
sés. J'ai  troiiYé  jointe  à  celle  du  5  la  déliliéraUoD  do 
conseil  d'administration  du  â''  bataillon  de  It  199*  demi- 
brigade.  Je  TOUS  fais  passer  Tarrétô  an  Comité  de  salai 
public,  qui  répond  victorieusement  aux  quatre  premiers 
articles  de  celle  délibération.  Vous  donnerei  connaissaiiCiS 
de  cet  arrêté  à  tous  les  corps  de  troupes  qui  sont  sons  tos 
ordres.  Par  ma  circulaire  du  fi  du  mois  dernier,  adressèB 
à  tous  les  fcénêraux  commandant  les  dlvisioDs,  j'ai  ordonflé 
qu'à  dater  du  1"''  nivôse  le  siipplément  de  quatre  onces  de 
pain  ne  sera  accordé  que  comme  gratification  aux  seules 
troupes  qui  seront  placées  sur  les  montagnes  et  aux  postai 
a?apcés;  Saint-Martin  de  Lantosqne  devant,  d'après  YUtre 
avis  même,  être  considéré  comme  tel,  les  troupes  qui  j 
sont  doivent  jouir  de  ce  supplément,  ainsi  que  celles  qui 
sont  à  la  Bauline,  à  San-Salvador  et  Belvédère,  puisque 
tous  ces  différents  posias  sont  réellement  les  postes  avan- 
cés de  votre  division.  Tout  ce  qui  est  en  arrière  ne  doit 
jouir  que  de  la  ration  ordinaire.  Tel  est  Fesprit  da  Tordre 
que  j*ai  donné  é  ce  sujet  et  à  re\éculton  duquel  vous  vou- 
drez bien  tenir  strictement  la  main:  le  bien  du  service 
l'exige  impérieusement. 

*  Je  vous  engage,  général,  à  continuer  à  faire  des  per- 
quisitions pourlâcherde  découvrir  quels  sont  les  officiers 
français  que  vous  soupçonnez  d'avoir  des  jotelligencds 
avec  les  ennemis  et  de  favoriser  les  brigands.  Le 
nommé  X,  lieutenant  au  3*  bataillon  de  la  14*  demi- 
brigade,  qui  vous  a  été  dénonce  comme  étant  du  nombre^ 
n'a  pu  être  encore  arrêté  malgré  les  ordres  que  le  cbef  de 
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rétat-major  a  doDOés  pour  cet  objet.  H  s'élail  d'abord  réfu- 
gié à  Grasse,  et  3yanl  appris  que  des  gendarmes  le  cher- 
chaient pour  Tarrêier,  il  s'est  enrui,  dit-oUf  i  Marseille. 
Le  général  Gauthier  a  envoyé  un  ordre  au  commandant  de 
cette  place  pour  qu'ille  fasse  arrêter  si  on  le  trouve.  Eu 
supposant  même,  général,  que  ce  fût  par  Teffel  de  la  né- 
gligence de  rofïïcier  qui  commandait  le  poste  établi  à  la 
Grande  Baraque  que  celte  dernière  a  été  incendiée,  cet  oQi- 
cier  mériterait  une  punition  sévère,  mais  il  faut  qu'il  soii 
iraduiten  conseil  militaire  si  vous  pouvez  acquérir  la  cer- 
titude qu'elle  a  été  brûlée  de  dessein  prémédité.  Vous  me 
rendrez  compte  des  résultats  des  renseignements  que  vous 
aurez  recueillis  sur  cet  objet.  > 


nr. 


^^^lous  étudions  plus  loin  les  me<;ures  pri^s  pour  faire 

VrëjiHndre  les  déserteurs,  nous  nous  bornons  ici  à  men- 

tionner  les  efforts  tentés  par  les  braves  restés  dans  le  rang 

pour  faire  rejoindre  les  lâches  qui  avaient  abandonné  leur 

drapeau. 

Le  !i9  décembre,  Massêna  avertissait  le  général  en  chef 
qu'il  circulait  dans  les  rangs  des  soldats  un  appel  aux 
déserteurs. 

Bien  que  l'intention  fût  louable,  il  croyait  devoir  en 

rendre  compte,  cette  adresse  n'étant  autorisée  ni  par  le 

représentant  ni  par  Schêrer, 

1^  %  janvier,  le  commandant  de  la  55*  en  transmettait 

lement  une  au  Directoire,  et  il  l'accompagnait  de  la 

suivante. 

Ramané,  chef  de  brigade  de  la  55%  au  Diremire^ 

i2  nitém'  {2  ;fl(HrwT),  A.  G, 
i  Les  oOiciers,  suus-ofTiciers  et  soldats  composant  Eâ 
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dem [-brigade qoe je commanUe moot  chargée,  par rorgii« 
du  conseil  d'administfâlion,  de  ?oas  adresser  nu  esem- 
plaire  de  L'appel  qu1Ls  viennent  de  faire  à  ieun  frères 
d'armes  de  la  réquisilîon  retenus  dans  Tin  teneur  par  les 
perfides  insinuations  des  royalistes  et  de  tons  les  scélérats 
qni,  de  concert  avec  nos  ennemis  du  dehors.  D'ayant  pu 
parvenir  à  nous  assassiner  cherchent  maintenant  à  afii- 
blir  el  désorganiser  nos  armées,  pour  arrêter  leur  marche 
Irîomphante;  mais  leurs  projets  liberticides  seront  encore 
une  fois  déjoués,  et  ces  ennemis  jurés  et  Irréconciliables 
des  hommes  probes  et  vertueui,  qui  avaient  déjà  obUfii 
quelques  succès  dans  resprit  des  âmes  faibles  et  crèdolei, 
bâtent  chaque  jour  leur  chute  ;  déjà  votre  fermeté  lésa  dé- 
concertés, et  l'œil  vigilant  et  sage  avec  lequel  vous  les 
poursuivez,  joint  aux  efforts  de  nos  valeureux  guerriers, 
acbëveront  bientôt  de  jeter  dans  leurs  âmes  le  désespoir  et 
des  remords  éternels  pour  s'élre  rendus  criminels  en  vain. 
€  Je  n'ai  pas  besoin,  citoyens  léglsUleurr^,  de  tous  ap- 
prendre en  mon  particulier  l'esprit  du  corps  que  je  com- 
mande, l  imprimé  ci-joint,  auquel  ils  ont  tous  universel- 
lemeot  applaudi,  vous  est  un  sûr  garant  de  leur  atliche- 
meni  inviolable  à  la  république  et  à  ta  représenta  lion 
nationale,  et  de  leur  entier  dévouement  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  raffermissemeol  de  la  constittttton  et 
du  règne  de  la  justice,  t 

Les  archives  de  la  guerre  possèdent  une  de  ces  pièces; 
est'ce  l'original  envoyé  par  Bernier,  nous  l'ignorons;  en 
tout  cas  elle  est  curieuse  par  renllure  républicaine  qui  y 
respire. 

Âppet  de*  défenseurs  de   la  liberté  aur  jeunm  gem  et 
kl  réquisition    et    aux  déserteurs,   intimé.    Ari§t 
7  nkâxe  {28  décembre).  A.  G. 
i  Jusqu'à  quand  serez-vous  en  révolte  contre  h  loi  ^ 
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Quand  serez- vaus  fatigués  de  porter  le  mépris  et  Tindt- 
gnatjon  de  l'univers?  Les  incorruptibles,  les  Intrépide» 
défenseurs  des  droits  de  la  nature,  les  enfants  du  peuple 
ne  voient  qu*avec  horreur  votre  formelle  désobéissance, 
et  si  leur  grand  respect  pour le!> représentants  delà  nation 
et  votre  imprudente  jeunesse  ne  calmaient  leur  juste 
eolère,  ils  auraient  déjà  demandé  votre  punition. 

i  Le  sentiment  delà  liberté  est-il  éteint  dans  vos  cœurs? 
Voûdrez-vous  continuellement  croupir  dans  le  déshonneur 
et  l'ignominie?  Nous  avons  vaincu  sans  vous,  îl  est  vrai; 
mais  nous  aimons  encore  à  nous  persuader  que  le  crime 
dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables  est  le  crime  du 
royalisme  et  non  le  vdtre;  te  royalisme  seul  en  doit  donc 
être  puni. 

•  Oui,  les  armées  vont  arrêter  dansllntérieursamarctie 
audacieuse;  elles  verront  enfîn  si  les  insolents  esclaves  de 
Louis  XVIlî  braveront  plus  longtemps  les  républicains. 
Quoi  I  quand  les  potentats  de  la  terre  sont  terrassés  par  la 
sagesse  et  le  courage  des  législateurs  républicains;  quand, 
par  noire  sagesse  et  notre  courage,  nous  les  avons  fait 
tomber  à  nos  pieds;  quand  nous  succombons  sous  le  far* 
deaa  de  nos  lauriers;  quand  nous  voulons  les  parUger 
if  ec  fous,  vous  restez  ensevelis  dans  l'oubli  de  vos  devoirs; 
fous  trouvez  votre  existence  dans  les  perfides  in«^tnua- 
tions  des  royalistes!  Les  scélérats,  ils  vous  entraînent 
fers  une  honte  éternelle,  ils  vous  disent  de  ne  point 
joindre  parce  que  vous  recevrez  de  notre  part  des  mauvais 
traitements  ;  estce  qu'il»  veulent  nous  persuader  que 
vous  êtes  des  lâches,  indignes  de  la  liberté,  et  que  nous 
devons  vous  chasser?  Ils  vous  trompent  et  croient  nous 
tromper, 

•  Et  vous,  déserteurs  des  drapeaux  de  la  république^ 
que  sont  devenus  vos  serments  ?  Les  mânes  de  vos  frères 

I  f os  yeux  se  sont  levés,  ns  sont  irrités,  ils  vous 

t.i.  30 
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accusent,  les  cris  déchirants  ei  épouvaiitables  qu'ont  pons- 
sès  Yùs  amis  expirant  sous  les  coups  du  despotisme  ne  re- 
tentissent-ils plus  dans  vas  cœurs  t  Avez-vous  oublié 
d'avoir  lu  sur  leurs  fronts  ruisselants  de  sang  ces  mots, 
Teffroi  de  la  nature  et  la  terreur  de  Thutnaaité  :  ■  Ce  sont 
les  ennemis-nés  et  jurés  des  peuples  qui  nous  assa^sitieol, 
républicains,  vengez-nous!  •  Avez-vous  fait  comme  noos, 
arrosé  de  vos  larmes  les  blessures  dont  ils  étaient  cou- 
verts ?  Ah  !  revoyez-les  donc  tourner  leurs  derniers 
regards  vers  la  patrie  et  vers  vous,  et  mourir  de  plaisir. 
C'est  donc  au  nom  de  ce  sang  précieux*  c'est  au  nom  du 
sang  des  républicains  égorgés  par  les  royalistes  que  mm 
vous  faisons  ce  dernier  appel. 

f  Jeunes  frères  de  ta  réquisition,  et  vous  gui  nous  avez 
abandonnés,  venez,  la  liberté  vous  attend,  pour  laisser 
tomber  sur  vous  un  ra^on  de  sa  gloire.  Nous  vous  atten- 
dons pour  vous  presser  contre  nos  coeurs,  nos  bras  tous 
sont  ouvert5.  Mânes  chers  et  révérés,  rentrez  dans  vos 
tombeaux,  apaisez-vous,  ils  vont  obéir  à  la  voit  patemelle 
des  représentants  du  peuple  et  se  rendre  â  nos  tendres 
sollicitations,  apaisez-vous,  nous  vous  en  conjurons.  Nous 
vous  entendons,  illustres  et  magnanimes  compagnons  de 
nos  immenses  travaux.  Eh  bien  î  s'ils  balancent,  nous  leur 
jurerons  avec  vous  une  haine  implacable;  nous  vous 
jurons  maintenant  de  nous  ensevelir  sous  les  décembre 
du  temple  de  la  liberté  ou  d'obtenir  qu'ils  soient  chargés 
de  fer.  Nous  ferons  même  plus.  Secondant  rtndignatîoû 
des  pères  de  la  patrie,  nous  leur  demanderons  de  marcher 
une  partie  de  nous  sur  les  traîtres,  nous  les  saisirons,  nous 
les  écraserons  de  malédictions  et  nous  le«^  vouerons  à  l'exé- 
cration des  races  futures.  Mais  non,  ils  entendent  notre 
voix,  vous  serez  vengés,  » 


■ 


Cette  proclamation,  malgré  son  ton  emphatique,  reçut 
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l'approbation  entière  de  Scbérer,  qai  lui  donna  uoe grande 

Schérer  au  capitaine  Bertmr^  ii  nivôse. 
*  J'ai  reça,  citoyen,  ies  eiemplaires  que  vous  m'avez 
adressés  de  l'appel  des  dérenseurs  de  ta  liberté  aux  déser- 
teurs et  aui  jeunes  gens  de  la  réquisition.  Empressé  de 
lui  donner  toute  la  publicité  qu'il  mérite,  je  lésai  fait  dis- 
tribuer à  l'année  et  en  ai  signé  deux  exemplaires,  ainsi 
qtie  tous  les  oMciers  de  rètat-major  qui  sont  auprès  de  mol, 
et  je  les  enverrai  à  leur  destination,  i 

Mais  ni  les  lois,  ni  les  arrêtés,  ni  les  proclamations  ne 
réussiront  à  faire  disparaître  celte  lèpre  rongeuse,  et  la  dê- 
i^rtjon  continuera  à  ravager  les  armées  de  la  république 
et  de  l'empire. 

Pour  la  période  qui  nous  occupe,  tout  fut  impuissant, 
ainsi  que  nous  nous  en  convaincrons  parla  lecture  du  cha- 
pitre où  nous  étudions  en  février  les  mesures  terribles  pri- 
ses pour  Fenrayer. 


Dans  tous  les  actes  destinés  à  ramener  le  bon  ordre  on 
«efforce  de  faire  vibrer  dans  le  cœor  du  soldat  le  senti- 
ment du  devoir,  du  dévouement  à  la  pairie.  Les  ordres  du 
joar  de  Schérer,  tous  ceuit  d'Augereau  et  de  Massèna  nous 
iû  ont  livré  des  modèles.  Reconnaissons- le,  malgré  bien 
dMictes  de  pillage  et  d'indiscipline^  si  Ton  se  souvient  de 
ea  CEiiMls  eurent  i  endurer,  on  %f^i  forcé  d'avouer  qu'il  fal- 
lait être  fortement  trempé  pour  résistera  tant  de  priva- 

Le  ministre  de  la  guerre^  en  prenant  possession  du  mi- 
nistère» s'était  égatemenL  adressé  aux  armésâ  en  dea ter- 
mes animés  du  plus  vif  patriotisme. 
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Le  ministre  de  la  guerre  aux  officiers  généraux  df  fi 
française.  —  Ordre  du  jour^  2  dé^mhre.  A.  M 

■  Citoyens^  en  arrÎTant  aa  posle  où  le  Directoire  exé- 
cutif 1  appelte^  vgire  frère  d'armes,  celui  qui  comme  tous 
a  combatlQ  dans  tous  les  rangs  les  eoiiemîs  <le  la  pairie, 
éprouve  le  besoin  de  vous  manirester  ses  âenUmeulà  et 
espëraoces. 

t  Un  nouvel  ordre  de  choses  s'éublit;  la  républlcju* 
s'assied  enfin  sur  des  bases  sûres;  c'^l  à  TariDée  française, 
dont  les  travaux  ont  depuis  sï\  ans  fatigué  Tadmi ration 
da  TËurope,  c'est  à  rimmortelle  armée  française  à  conso- 
lider l'èdiâce  dont  les  législateurs  vieiment  de  jeter  les 
foûdements. 

f  Je  ne  dois  cepéDdaot  pas  vous  le  dissimuler,  ciLoyens, 
il  nous  reste  quelques  ëcueils  à  éviter;  le  courage  seul  ne 
suffit  pas;  mal  dirigé,  il  peut  devenir  une  arme  égale- 
ment fatale  aux  défenseurs  et  aui  ennemis  de  la  pairie 
égarés  par  des  conseillers  perOdes»  il  se  touroeriil  contre 
Dous-mémes,  et  dans  des  dissensions  utiles  aui  étrangers, 
c'est  à  la  froide  sagesse  à  séparer  ce  qui  est  bon  de  ce  qui 
peut  devenir  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  république, 
La  grande  base  des  espérances  de  nos  ennemis  est  lindis* 
ciplinequ'ilsoDt  tâché  vingtfois  d'introduire  dans  Taniiée^ 
ils  ne  savent  pas  vaincre  nos  soldais.  Us  savent  quelquefois 
les  égarer  :  des  traîtres  ont  essayé,  essaieront  encore  de 
leur  faire  regarder  comme  un  attentat  à  leurs  droits  cetta 
police  sévère  qu'Us  observent,  cette  surveillance  cootim», 
garantie  nécessaire  de  leur  sûreté  propre  et  de  celle  de  leof 
famille:  c'est  à  vous,  citoyens,  à  faire  succéder  des  idées 
vraies  aux  fausses  idées  que  rimpêritie  a  propagées  sou- 
vent avec  un  succès  déplorable.  Dites  à  nos  braves  frères 
d'armes  que  régalité  pour  laquelle  nous  versons  la  der- 
nière goutte  de  notre  sang  est  le  partage  de  tous  les  Fran- 
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çais  et  sera  la  plus  digne  récompense  de  leurs  traYaniE  ;  éi- 
les-leur  que  la  grande  famille  n'a  pas  pu  tout  entière  se  li- 
vrer aux  mêmes  objets,  qu'elle  a  dû  détacher  une  partie  de 
sesforcescontre  les  ennemis  extérieurs  et  se  soumettre  pour 
sa  sûreté  même  à  des  règlements  particuliers  ;  dites-leur 
qoe  l'on  ne  se  bat  pas,  qu'on  ne  veille  pas,  qu'on  ne  souffre 
pas  seulement  aux  frontières  et  dans  les  places  fortes.  Par- 
loti  t  la  libertés  trouvé  des  périls  dignes  d'elle;  partout 
roQTrier,  !e  magistral,  le  législateur  même,  ont  eu  â  dé- 
fendre leur  liberté  et  leur  vie;  partout  le  courage  est  en 
permanence.  Sans  doute,  la  liberté  triomphera  de  tous  les 
ennemis,  puisqu'elle  a  triomphé  de  tous  les  crimes  con- 
jurés :  mais  pour  assurer  la  victoire^  il  ne  sufHl  pas  que 
nus  efforts  tendent  au  même  but,  il  fatit  encore  établir 
entre  nous  cette  intelligence  et  cet  ensemble  qui  doublent 
les  moyens  et  sans  lesquels  on  n'obtient  guère  de  succès 
durables.  Tous  trouverez  en  moi  le  désir  et  la  volonté 
bien  déterminée  de  vous  seconder  de  tous  les  moyens  que 
ta  loi  met  â  ma  disposition.  Mes  efforts  et  mon  zèle  croî- 
tront en  raison  des  obstacles  et  des  dangers.  Le  plus  bel 
apanage  du  poste  que  j'occupe  sera  d'être,  auprès  du  Di- 
rectoire exécttttr,  Torganede  vos  justes  demandes  et  le  ppo- 
lecteur  ardent  des  vertus  guerrière. 

■  Vous  annoncer  ces  dispositions,  c'est  vous  dire  que 
je  ferai  mon  devoir,  c'est  vous  dire  que  je  veillerai  à  ce  que 
chacon  fasse  le  sien.  L'indiscipline  et  le  désordre  nous  ont 
attiré  quelquefois  de  grandes  infortunes;  c'est  à  la  disci- 
pUoe*  c'e»i  à  Tordre  de  les  réparer.  L'objet  et  le^  récom- 
penses de  tous  nos  travaux,  une  constitution  républicaine 
vous  est  donnée. 

c  Montrons  que  nous  savons  défendre  ce  que  nous  avons 
iu  conquérir,  et  ne  laissonsà  nos  ennemis  extérieurs  et  in- 
térieurs que  le  désespoir  de  ne  pouvoir  nous  vaincre  et  h 
honte  d'avoir  tenté  an  vain  de  nous  égarer.  * 
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Le  31  décembre,  RUter,  ayant  senti  la  nécessité  de  rip 
peler  dô  nottT6aa  l'armée  au  bon  ordre,  s'exprime  de 
même. 

Enfanté  de  la  Patrie^  iO  nivém  (Bî  décembre).  A,  G. 

«  Le  général  en  cher  vûiis  a  transmis  le  tnbat  délogei 
et  d'admiratioD  qne  le  Corps  législaiirei  le  Direcïaire  ont 
payé  à  Yotre  gloire  ao  nom  de  la  pairie  reconoâissul«. 
C'est  un  devoir  aujourd'hui  pour  nous^  «|iii  sommes  soli- 
daires de  voire  gloire  et  à  qui  elle  est  chère  par-dessus  tout, 
de  vous  détourner  de  ce  qtii  pourrait  la  ternir  ou  y  porter 
atteinte.  Pourquoi  faut-il  que  des  vrais  amis  de  l'ordre  el 
de  la  discipline  aient  à  se  plaindre  que  des  excès  et  des  dé- 
sordres se  soient  mêlés  aux  lauriers  de  la  victoire  ?  Fonr- 
quoi  faut-Il  que  des  militaires  de  cette  armée  aient  oublié 
un  seul  instant  qu'ils  sont  Français  ?  ^  Nous  devons  œtte 
justice  à  rimmortêlle  armée  d Italie,  et  c'est  pour  nous 
une  douce  satisfaction  de  pouvoir  le  lui  déclarer,  que  pea 
d'individus  onl  participé  à  ces  actes  réprèheosible^  Mais 
ces  individus  ont  encouru  louie  la  sévérité  des  lois-  — 
Nous  rappelons  à  tous  les  militaires  de  Tarmée  le  respect 
le  plus  inviolable  pour  les  personnes  et  les  propriétés; 
nous  leur  rappelons  quits  ne  sont  armés  que  pour  vaincre 
et  non  pour  porter  la  désolation  dans  des  babitatioûs  pai- 
sibles. Nous  provoquons  le  zèle  patriotique  et  les  soins  de 
tous  les  généraux  chefs  de  corps  et  officiers  de  Tannée 
pour  assurer  l'observa  lion  stricte  des  lois  protectrices  Ûm 
propriétés  et  des  personnes,  pour  le  rétablissement  et  1« 
maintien  delà  discipline  militaire  ;  qu'ils  pénètrent  bien 
tous  leurs  sous-ordres  de  cette  profonde  vérité,  que  le  cou- 
rage n'est  rien  sans  la  discipline. 

1  Nous  ferons  punir  avec  une  sévérité  inflexible  tous 
militaires,  de  quelque  grade  qu^lls  soientt  qui  se  reodraii 
à  Ta  venir  coupables  de  désordres  pareils  à  ceux  qui  ont 
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Hé  eomiBiseQ  certains  endroits:  les  offlciersei  supérieors 
qui  ne  les  auront  pas  empêchés  ou  réprimés  de  tout  leur 
pouvotr,  ou  qui  o'ëd  aurâiaul  pas  Tait  punir  les  auteurs, 
seront  traités  eux-mêmes  comme  fauteurs  de  ces  dôsordreâ. 

I  Notre  vœu  le  plus  ardent  est  que  nous  n'ayons  désor- 
mais aucun  coupable  à  faire  poursuivre,  et  notre  espé- 
rance est  que  tous  tes  Gito|ens  de  cette  armée  ne  rivalise^ 
ront  plus  que  de  courage,  de  gloire,  de  discipline  et  de 
soumission  au%  lois,  et  se  montreront  toujours  les  dignes 
soutiens  de  la  cause  sacrée  pour  laquelle  ils  sont  armés. 

t  Le  présent  ordre  sera  lu  à  l'ordre  et  devant  tous  les 
corps  assemblés.  » 

\jè  pillage  n'en  continua  pas  moins,  prtncipalemeni  là 
où  (e  soldat  échappait  à  ia  surveiltanc^  immédiate  des  gé- 
nérant, même  dan^  les  opérations  degnêrre,  ainsi  quenous 
16  rerroDs  lors  de  la  reconnaissance  faite  par  Pijon  sur 
Ckuiêria. 

A  la  vérité,  la  trûttpe  pouvait  alléguer  bien  souvent 
comme  excuse  le  manque  de  toutes  denrées  :  il  n'en  résul- 
tait pas  moins  des  désordres  contraires  à  toute  discipline. 

C'est  ainsi  que  vers  le  milieu  de  janvier,  un  mouvemefit 
susceptible  d'acquérir  les  proportions  les  plus  graves, 
itins  rètat  où  se  trouvaient  les  troupes,  éclatait  à  la  divi- 
sion Masséna.  Un  rien  aurait  pu  produire  une  sédition  gé- 
nérale.  On  le  vit  bien  lorsque  la  division  Sérurier,  tenue 
d'une  main  moins  ferme,  refusa  obéissance  et  prétendit 
dépnler  au  général  en  chef. 

Le  19  Janvier,  uoecompagniede  grenadiers  ayant  voulu 
ioatenir  un  de  leurs  camarades  que  Dommartin  avait  fait 
laettre  en  prison,  le  général  ordonnait  de  l'tnc^ircérer 
tott  entière.  Le  commandant  de  la  place  $'y  relma,  vu  le 
peu  de  capacité  des  locaui  disciplinaireit  de  Finale.  Dom- 
martin en  rendit  alors  compta  À  Massent,  ainsi  que  dai 
motiis  de  l'airresULioa. 
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Dùmmnrtin  à  Mauéna^  29  tmûse  {19  jamter).  A,  Dom. 

c  Le  chef  de  brigade  Làfon  vienl  de  me  rendre  compte, 
générât  tjae  te  grenadier  qu'il  avait  condamné  hier  eo 
prison  s'était  échappé  du  corps  de  garde  ;  i]uarante-iieaf 
de  ses  camarades  ont  voulu  aller  en  prison  avec  lai  ce 
malin.  J'ai  ordonné  qu'on  les  y  conduisît.  Mais  le  com- 
mandant de  la  place  m'a  observé  qu'il  ne  savait  où  les 
placer,  la  prison  de  Finale  ne  pouvant  les  contenir. 
J'attends  vos  ordres  pour  savoir  quelle  partie  de  ces  qua- 
rante-neuf hommes  vous  voulez  faire  mettre  en  prison,  > 

Toutefois,  sur  un  nouvel  ordre  de  Etommartin,  Thouret 
se  décida  à  recevoir  les  prisonniers. 

Dommnrtin  à  Thùuret^  29  nivést  {i9  jamier).  A.  Dam, 
f  Vous  voudrez  bien,  cttoveD,  donner  des  ordres  poBr 
que  les  grenadiers  de  ta  99"  demi -brigade  dont  on  voas  a 
présenté  œ  matin  le  billet  denirée  an  fort  y  soient  con- 
duits sur-le-champ;  il  est  absolument  nécessaire  qu1ly 
ait  de  la  place  pour  eux,  • 

Thouret  à  Dùmmartin,  29  nivôse  {i9  janvier),  A.  Doiq 
t  J'ai  refusé  de  signer  le  billet  d'entrée  au  fort  de  qua- 
rante-neuf grenadiers  de  la  93*  demi -brigade,  parce  que 
la  prison  du  fort  ne  peut  contenir  que  vingt  prisonniers. 
Je  vous  fais  cette  observation;  je  viens  cependant  de  signer 
le  billet  d'entrée,  afîn  que  si  vous  le  jugez  à  propos,  iU 
paissent  y  être  conduits.  * 

Dans  la  journée,  Masséna  avertissait  Schérer  de  cet  évé- 
nement, ainsi  que  delà  suite  qu'il  comptait  donner  à  cette 
affaire. 

Masséna  à  Schérer,  29  nivôse  {i9  janvier).  A,  Dom 
t  Rien  de  nouveau  à  Tâvant-garde,  citoyen  général. 
Quarante-neuf  grenadiers  du  S*  bataillon  de  la  99*  se  refti' 
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saleal  d'aller  à  reiercicê,  disânl  qu'il?  voulaient  leurs 
léfuines,  leur  viande  el  leur  numéraire.  D'après  les  repré- 
sentalioos  de  leur  capitaine,  Ils  y  furent;  arrivés  sur  le 
champ  de  bataille,  an  seul  s'y  refusa  :  il  fut  mis  de  suila 
eo  prison;  ses  camarades  dirent  que  si  on  le  mettait  en 
prison,  ils  voulaient  tous  y  aller.  Le  chef  de  brigade 
Lafon  leur  fil  reprendre  les  armes,  qu'ils  avaienl  quiltées, 
el  leur  fit  continuer  Texercica,  Le  plus  mutin  fut  conduit 
au  corps  de  garde.  Un  sergent  reçut  ordre  de  le  prendre 
au  corps  de  garde  elde  le  conduire  en  prison  après  Teier- 
cice  fini.  Les  quaronle-huil  autres  s'opposèrent  à  rexécu- 
lion  de  Tordre  que  le  sergent  avait  reru,  il  m'en  a  élé 
rendu  compte,  je  les  ai  fait  mettre  tous  les  quarante-neuf 
en  prison  et  livrés  au  conseil  militaire.  Je  vous  assuré  que 
je  tiendrai  la  main  pour  qu'il  en  soit  fail  un  exemple.  * 

Si  le  manque  de  vivres  avait  élé  admis  comme  excuse  de 
refus  de  service,  tous  les  jours  de  pareilles  révoltes  se 
««raient  produites.  Li  répression  fut  énergique;  Mas- 
séna  les  fit  immédiatement  passer  au  conseil  de  guerre, 

Moiséna  à  Mf^nier^  f  *'  pluvUse  i2f  janvier).  A.  M. 

t  tteroain,  le  conseil  militaire  contre  les  quarante-neuf 
grenadiers  doit  se  tenir  ici  :  comme  nous  devons  tous  dé- 
sirer que  cette  scène  scandaleuse  puisse  donner  un 
exemple  à  toute  Tavant-garde,  veuilles  bien,  mon  cama- 
rade, nommer  deux  juges  dans  la  brigade  de  Joubert.  Ve- 
noox  en  sera  le  président.  Faites  appeler  cliex  vous  les 
deux  chefs  de  demi-brigade  qui  sont  au  bourg,  pour  qu'ils 
vous  désignent  \e^  huit  autres  juges  ;  que  le  choix  tombe 
«or  des  hommes  intègres,  fermes  et  aimant  la  république' 
it  importe  infiniment  que  ce  crime  de  révolta  ne  reste  pas 
impuni.  1 

D'après  le  rapporteur  il  y  avait  ea»  de  mort,  aiasii  la 
liste  des  juges  fatelie  double. 
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Moâténa  à  Mêynier,  i«^  piuriêsf  (21  jantm).  A.  E. 

t  Je  TOUS  ai  demandé  ce  soir,  mon  camarade,  de  noiB- 
mer  daos  U  brigade  du  général  Joat>ert  les  juges  pair 
raffaire  des  grenadiers.  Le  rapporteur  de  celte  affaire  mt 
prévient  qo'il  y  a  cas  de  mort,  et  que  par  conséquent  la 
liste  des  jnges  doit  être  doable  :  c'est  ce  que  vonsi  vondrei 
bien  faire. 

f  Je  ne  Toas  ai  point  indiqué  dans:  ma  première  Theope: 
ce  sera  à  huit  heures  du  malin,  chez  le  commandant  de  la 
place  do  bourg  de  la  Marine.  » 

Pour  Pépoque,  les  peines  prononcées  furent  relalir&- 
ment  sé?ères.  Un  grenadier  fui  condamné  aux  fers  pour 
stit  mois,  deux  à  six  mois  de  dèlention>  trente  el  un  à  un 
mois,  et  le  reste  fut  rais  en  liberté. 

Le  îâ  janvier,  Schérer  approuve  la  conduite  du  géné- 
ral 

La  discipline  milîtalre  allait  être  soumise  à  une  plus 
rude  épreuve;  le  Corps  légistatif,  a\ant  considéré  V'abau* 
don  provisoire  que  les  troupes  avaient  tait  d'une  partie  de 
leur  solde  en  numéraire  comme  un  don  définitiT,  les  en 
avait  remerciées. 

L'émotion  fut  considérable  dans  l'armée  lorsqu'elle  hît 
instruite  de  ce  prétendu  sacrifice  imposé  à  sa  générostlè; 
il  y  avait  là  de  quoi  la  faire  révolter  tout  entière.  La  per* 
sonnai ité  du  général  en  chef  était  surtout  engagée,  s'il 
était  vrai  que  ses  lettres  autorisassent  une  telle  interpré- 
tation. Pour  nous  qui  les  po^édons,  il  est  évident  que 
Schérer  exprimait  la  plus  stricte  vérité  en  affirmant  que 
ses  paroles  oui  été  mal  comprises»  mais  l'armée  rîgnoraiu 
ïl  en  donna  donc  Tassa rance  positive  aux  diTisionnaires, 
puis  il  les  chargea  de  la  difficile  mission  de  faire  accepter 
aux  soldats  ce  soi-disant  abandon  volontaire  de  leur  solde,  et 
de  leur  expliquer  en  quoi  il  consistait. 
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Sckéffr  à  Masêéna,  22  nieâs€(i2  janvier).  A.  M. 

I  Lorsque  le  Directoire  exécalif  m'a  écril,  mon  cher  gé- 
néral, qail  avait  Iraosmis  aa  Corps  lègishlirie  trait  de 
désintéressement  de  Tarmée  d'Jtalie,  d'avoir  abandonné 
une  portion  des  sommes  destinées  au  paiement  du  supplé- 
ment de  solde  en  numéraire  pour  les  besoins  de  cette 
même  armée,  et  lorsque  j'ai  re<:u  de  fa  part  du  gouveme- 
meni  des  félicitalions  à  cet  égard  pour  Tarmée,  jedois 
toûs  engager  à  mettre  sous  les  yeux  des  officiers  et  des 
soldats  et  à  leur  expliquer  Fespèce  de  sacrifice  qulls  ont 
fait. 

t  J'ai  écrit  au  Directoire  que  les  officiers  et  soldats  de 
Farmée  d'Italie,  convaincus  de  la  nécessité  indispensable 
d*aToir  du  numéraire  pour  subvenir  aux  transports,  ont 
consenti  et  ont  même  offert  d'avancer  leurs  huit  Trancs  et 
lears  deux  sous,  pour  que  Ton  puisse  leur  procurer  des 
objets  d'une  nécessité  indispensable.  Mais  il  n'a  pas  été 
dans  l'esprit  de  ma  lettre  au  Directoire  qu'ils  en  aient  Tait 
t'abandon. 

«  Veuillez,  je  vous  prie,  faire  coonaitre  aux  troupesqne 
vous  commandez  rinlerprètâtion  de  ma  façon  de  penser  i 
regard  de  Tavance  qu'ils  ont  faite  d'une  partie  de  rarriérôi 
et  rappeler  à  leur  souvenir  que  ce  n*esi  que  sur  les  ofres 
réitérée?^  iïe%  ofticierset  suidais  que  j'ai  écrit  au  gouverne- 
ment que  Tarmée  d Italie  avait,  jusqu'à  des  temps  plus 
heureux,  abandonné  une  partie  de  rarriérédû. 

**  Votre  zélé,  votre  patrioiiiime^  me  sont  un  sûr  garant 
que  vous  expliquerez  cette  idée  aux  généraux  et  aux  trou- 
pes à  vos  ordres  de  la  manière  la  plus  convenable, 

■  Hien  n'empêche  cependant  qtie,  par  un  mouvement 
spontané.  les  corp^  ne  puissent,  *i  cela  est  dans  leur  inten* 
lif^n,  faire  tel  sacritlce  que  leur  patriotisme  bien  conna 
leur  suggérera.  ■ 
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Augereaû  De  se  gêna  pas  pour  montrer  ^on  mèconteo^ 
tement  de  ce  qu'on  n'eût  pas  cm  deroir  au  moins  le  eon- 
snlter,  et  il  l'exprima  avec  uoe  noble  franchise  républi- 
caine. 

Âugeremt  à  Schérer,  29  nitôie(f9  jantur),  A.  G, 

t  Lorsque  j*ai  re<,:n  Tordre  da  jour  qui  portail  qne  les 
troupes  de  Tarmée  d'Italie  aTâienl  Tait  un  don  palriolique 
de  leur  paie  arriérée»  je  tous  assure  que  j'ai  balancé  tm 
moment  pour  le  mettre  à  l'ordre,  el  si  j'aTaisétê  plus  rap- 
proché de  vous,  j'aurais  été  vous  trouver  pour  vous  faire 
part  de  mes  réflexions  à  ce  sujet.  J*3Î  trouvé  cet  ordre  bien 
im politique  sous  tous  les  rapports. 

«  L'armée  n'en  ayant  aucune  connais.«^ance,  il  raUaîl^  je 
crois,  que  la  troupe  elle-même  fasse  ce  sacrifice,  ce  qui 
n'aurait  pasélé  bien  diflScile,  si  Ton  avait  chargrèles  géné- 
raux ie  parler  aun  troupes  qu'ils  commandent  en  dessous 
main;  ces  braves  gens  sont  si  accoutumés  d'en  faire,  qu'ils 
auraient  fait  celui-ci  avec  grand  plaisir,  et  qu'il  ne  se  trou- 
verait pas  aujourd'hui  de  mécontents.  Il  faltait,  suivant 
moi,  dans  les  circonstances  actuelles,  laisser  arriver  le  vin, 
la  viande,  pour  donner  toute  la  publicité  à  cet  ordre  :  voili 
huit  jours  que  la  troupe  ne  reçoit  auçane  espèce  de 
Tiande. 

«  Tous  savez  que  depuis  leur  entrée  dans  les  cantonnt- 
ments,  ils  n*ont  point  encore  reçu  de  vin,  ce  qui  im  fail 
murmurer  tout  bas.  Je  n'ai  encore  reçu  aucune  espèce  de 
plainte.  Si  on  peut  leur  donner  la  paie  do  mois  de  nivôse 
ou  du  vin,  je  crois  qu'ils  ne  parleroot  plus  de  leur  paie  ar- 
riérée. J'écris  dans  ce  moment  auii  généraux  de  brigade  à 
ce  sujet, 

I  J  ai  donné  ordre  à  ma  dtTisian  de  se  tenir  prête  de 
passer  une  revue.  Aujourd'hui  se  passe  celle  du  général 
Banel  ;  demain,  celle  du  général  Busca  ;  après-demain,  celle 
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Utt  géoéral  Victor.  Je  saisirai  ceUe  occasion  pour  parler  à 
la  Lroupe.  Je  ferrai  tout  par  moi-même.  La  revue  des 
commissaires  (Jes  guerres  se  passera  devant  moi  par  bri- 
gade. 

*  j]  n'y  a  rien  de  nativeau  dans  la  division  que  je  com- 
mande. Je  vous  en  enverrai  le  rapport  après  que  j'aurai 
passé  ma  revue.  Adieu,  comptez  sur  mon  zèle  et  mon  ac- 
tivité. 

t  Je  vous  réitère  le  besoin  urgent  que  j'ai  d'être  ha- 
billé, i 

Hasséna,  au  coo traire»  se  t>orna  à  la  vue  de  Tordre. 

Ordre  du  jour^  38  niv&se  {i8  janvier),  k.  M, 

I  Différents  corps  de  Favant-garde  que  j'ai  Thonneur  de 
commander  ayant  mal  interprété  le  sacrifice  provisoire 
qo  ils  ont  fait  et  que  le  Corps  législatif  a  publié  par  une  ré- 
solution  solennelle,  comme  Tacle  d'un  désin  té  ressemé  ni 
magnanime  que  tous  tes  Français  ont  appris  avec  émotiOD, 
je  dotales  avertir,  pour  les  éclairera  cet  égard,  que  Tes* 
prit  de  la  lettre  que  le  général  en  chef  a  écrite  au  Direc- 
toire n'a  pas  été  que  Tarmée  d'Italie  ait  fait  I  abandon, 
ni  en  partie  nieo  total,  des  sommes  qui  lui  étaient  datfs  en 
numéraire,  mais  que  les  officiers  et  soldats,  accoutumés 
aux  privations  les  plus  dures,  supportant  sans  murmures 
les  fatigues  et  les  dangers,  éprouvant  chaque  jour  des  be- 
soins renaissants,  et  culbutant  avec  une  intrépidité  conâ- 
tante  les  ennemis  à  travers  les  glaces  et  les  rochers,  sans 
vêtement»  et  le  plus  souvent  sans  aliments,  avaient,  par 
on  oubli  de  soi-même  et  ce  courage  mâle  qui  les  caracté- 
rise, offert,  pour  voler  à  de  nouveaux  triomphes,  la  somme 
en  numéraire  qui  leur  était  dut^etqui  pouvait  leur  procu- 
rer le  plus  de  soulagement.  Ce  cri  touctiant  qui.  dan.Htous 
1m  fIMss,  imnorera  rhistoire  d'un  peuple  libre,  s'éunt 


» 
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répélédaas  lou Le  l'armée,  iegèûéraleo  chef  %qQicrûnU 
distioguer  eu  vous  les  vrais  âmaots  de  la  patrie.  Ta  offeri 
à  h  reconoaissance  de  la  république  eD  l'écnvant  à  ses  re- 
présentaoLs. 

t  Je  laisse  au  zèle  el  au  patnotisme  des  gèsératix  el 
des  chefs  de  corps  le  soin  de  faire  connaître  aoi  troupes 
qu'ils  commandent  Hnterprétation  6dèle  de  la  lettre  écrite 
au  Directoire,  el  de  rappeler  à  leurs  souvenirs  que  ce  n'i 
été  que  par  les  offres  multipliée?^  et  réitérées  des  officiers  et 
soldats  que  l'on  a  annoncé  au  gouTernement  que  t'armée 
dltalie  avait*  jusqu'à  des  temps  plus  heureux,  fait  ravaoœ 
d'une  partie  de  larriéré  du  supplément  de  solde  en  numé- 
raire qui  lui  était  dû,  pour  rournir  provisoirement  aui  be- 
soins urgents  des  administrations,  qui  toutes  touchaient 
au  triste  moment  de  manquer  faute  de  numéraire. 

t  Quel  trait  de  générosité,  quel  exemple  de  constance 
et  de  dévouement,  quel  caractère  imposant  et  de  gran- 
deur ne  fournirait  pas  l'armée  d'Italie  à  ceux  des  Fonçais 
qui  osent  se  refuser  au  sacrifice  mofflentané  que  les  be- 
mïùB  de  rËtat  réclament  d'eux  si^  par  un  mouvement 
spontané  et  cet  élan  patriotique  qui  l'embrase,  elle  avait 
rintention  d'ajouter  un  nouveau  sacrifice  à  sa  gloire,  > 

L'annonce  de  ce  don  produisît  une  vive  émotion  dans 
toutes  les  troupes.  Masséna  ne  le  cacha  pas  au  général  ea 
chef  ',  mais  Âugereau  avait  vu  juste,  les  troupes  suppor- 
tèrent sans  mot  dire  ce  nouveau  relard.  A  quoi  leuraDrait 
servi  de  réclamer  et  de  se  plaindre?  les  caisses  êtaiéQt 
vides  3. 

r^ous  ignorons  les  mesures  prises  par  les  autres  géné- 
raux pour  faire  accepter  ce  dur  sacrifice  à  leurs  soldats. 


1.  Le  leit«  porte  :  croyant  qai  dirtiagne  l<»  Trais  amants. 

2.  Masséna  à  Sehérert  2â  niTùsa  (Ig  j^mvier).  A.  M. 

3.  Âagâreaa  à  Scliér«r,  Z  pInTiÛae  (23  janvier).  A.  0, 
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Nous  apprenoDs  seulement,  par  une  leUre  de  Schérer,  que 
Garnier  ne  jugea  pas  utile  de  les  avertir  qu'ils  étaient 
Jibres  de  renoncer  à  leur  solde  en  numéraire  échue. 

Schérer  n  Garnier^  25  nMie  (15  janvier).  A.  G. 

I  J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  23  nivôse, 
retifermanl  copie  de  votre  circulaire  auit  généraux  de  bri- 
gade et  chefs  de  corps  sous  vos  ordres.  En  approuvant  son 
contenu  J*au rai !.  seulement  désiré  de  plus  que  vous  eussiez 
fait  eiilendre  aux  soldats  que  ceux  qui  voudraient  faire  un 
don  volontaire  à  la  pairie  d'une  partie  de  la  somme  arrié- 
rée en  numéraire  qui  leur  était  due  étaient  libres  de  le 
faire,  et  que  je  me  chargerais  de  transmettre  au  Directoire 
le  nom  des  corps  qui  feraient  cette  offrande* 

«  Je  vous  envoie  ci-jointe  une  permission  de  deux  dé- 
cades pour  le  citoyen  Bérard,  que  je  vous  prie  de  lui 
remettre,  i 

Le  âl  janvier,  au  contraire,  Scbérer  approuvait  l'ordre 
du  jour  de  Masséna  du  18  janvier,  et  l'assurait  de  tous  âes 
efforts  pour  faire  solder  le  mois  de  Div6se. 

Sehérer  à  Massétm,  /•'  pluviôse  {2î  janvier).  A.  G. 

f  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du i8  nivôse. 
Je  ne  puis  qu'approuver  ce  que  vous  avez  fait  mettre  â 
Tordre  relativement  au  irait  de  désinié ressèment  de  quel- 
ques individu»  de  Tarmée.  J'ai  comme  vous  senti  la  néces- 
sité de  faire  payer  un  mois  de  numéraire  dû  aux  troupes. 
D'après  la  revue  ordonnée  pour  le  1*'  pluviôse,  le  mois  de 
nivôse  sera  soldé  en  entier.  Le  payeur  général  a  fait  passer 
\^  fonds  nécessaires  à  cet  eff^et. 

«  l'ai  rommoniqué  à  rordonnâteur  en  chef  les  diffé- 
rentes  demandes  que  vous  faites  relativement  aux  subsis- 
lances  et  autres  fournitures,  avec  ordre  d'user  de  tous  les 
moyens  possibles  pour  y  pourvoir  promptement.  » 


480    MssuRiîS  PEisËS  potjft  nAFrEnMia  lâ  DisaPLrfE. 

Pour  adoacir  le  mauvais  effel  prodait  et  calmer  Vèrn^ 
lion  bien  légitime  que  ses  divisionaaires  Jqî  signalatenï 
dans  là  troupe,  Schérer  crut  nécessaire  de  rerenir  encDre 
sur  ce  sujet  et  de  donner  lassuraDce  h  plas  absolue  que 
le  tout  serait  payé. 

Le  â  il  écri?ait  aux  génèraut. 


CirçtUaire  Schérer  à  Masêéna  et  à  Augermu^   2 
(22  janviir),  A.  M. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  ?otre  lettre  du  29  DiTâse. 
J*y  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  donné  un  exemple  sévère 
en  faisant  arrêter  et  livrer  au  conseil  militaire  quarinle- 
neur  mutins  qui  voulaient  s'opposer  à  la  punition  bien 
méritée  d'un  de  leurs  camarades. 

c  Je  vous  ai  fait  connaître,  par  ma  lettre  du  ii  nivdse,  ce 
que  j'avais  écrit  au  gouvernement  relativement  à  ravance 
qu'a  faite  l'armée  d'une  partie  du  numéraire  qui  lui  était 
dû  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressaot*  on  nons 
nous  trouvions  alors;  te  gouvernemêoi  n'a  jamais  entanda 
que  ce  soit  un  abandon  rait«  mais  seulement  un  prêt  mo- 
mentané :  cela  est  si  vrai  qu'aussitôt  que  les  fonds  néces- 
saires seront  arrivés,  je  ferai  solder  de  quinzaine  eo 
quinzaine  rarriéré  dû  à  l'armée,  excepté  cependant  aux 
corps  qui  voudraient  faire  un  abandon  volontaire  d'une 
partie  de  ce  qui  leur  revient  « 

f  P.'S,  —  Vous  avez  dû  recevoir  ma  lettre  par  laqnoDe 
je  vous  recommande  h  revue  de  vos  troupes  pour  solder 
le  mois  de  nivôse. 

i  D'après  la  revue  ordonnée  pour  le  i*  plaviése,  le  ou 
méraire  dû  pour  le  mois  de  nivôse  sera  soldé  en  son 
entier;  le  payeur  général  a  fait  passer  dans  les  divisions 
les  fonds  nécessaires  à  cet  effet.  En  donnant  ordre  quHI  ne 
serait  délivré  de  l'eau-de-viequaux  troupes  réparties  dans 
es  montagnes^  je  n'ai  pas  entendu  ùter  aux  généraux  de 


I 


I 


MESfniEB   PRISES  POUR   IIArPEIIllIB   Ik  DISCIPLINE.      481 

dÏTlston  la  lalitude  d*en  Taire  délivrer  lorsqu'ils  le  juge- 
ront indispensable  pour  la  santé  des  soldais.  Vous  pourrez 
donc  en  faire  délivrer  toules  les  lais  que  Tons  le  jugerez 
Dèeessarre.  > 

Ces  dons  Tarent  certarnement  très  restreints.  La  corres- 
pondance oOQcielle  n'en  mentionne  qa'un  seul  dans  la  di- 
vision Lâliarpe.  Le  28  janvier,  U  7*  compagnie  da 
6*  bataillon  de  sapeurs  envoya  au  Directoire  neuf  mille 
livres  en  assignats  en  don  patriotique. 

Cet  acte  de  dêsintéressetnenl  leur  valut  une  lettre  de 
félicitations  du  gouverneinenL 

Schérer  au  conseil  d'administration  du  6*  baiaUlùn 
rf^  mpeurs,  2  veniôse.  A.  M. 

I  Je  vous  adrês^,  citoyens,  copie  de  la  lettre  que  m'a 
éente  le  Directoire  exècuiir  pour  m'accuser  la  réception 
des  neuT  mille  livres  en  assignats  dont  le  bataillon  dont 
vous  avez  Vadministralion  a  fait  olTrinde  à  là  pairie  :  en 
recevant  cette  somme,  il  a  senti  la  prix  de  vos  sacriOc^sen 
tous  genres.  Vous  y  verrez  le  témoignage  de  conflancequ'il 
a  eo  vos  principes  et  qu'avec  plaisir  je  vous  transmets.  * 

Signalons  aussi  un  trait  de  désintéressement  de  Cacault. 


SchérêT  à  CacauU,  12  nitéâê  {2  jamier).  A.  M, 

f  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  iellredu  9  ni  vase;  je  ne  putt 
qu'étr€  on  ne  peut  plus  sensible  â  T intérêt  que  vous  pre- 
nez à  l'armée  que  je  commande;  lolTre  que  vous  me  faites 
de  vos  épargnes  en  numéraire  pour  veoir  à  son  secours 
est  une  preuve  non  équivoque  de  voire  amour  pour  votre 
patrie  et  pour  ses  défenseurs  qui  vous  assure  des  droits  i 
notre  reconnaissance.  Je  vais  faire  passer  votre  lettre  au 
représeoiatit  du  peuple  Ritl(^^,  à  Savone,  atln  qu'étant 
chargé  de  la  partie  admintÂtrative  de  Tarmée,  il  vous  ré- 
ponde sur  l'offre  que  vous  voulez  bien  lui  faire,  t 

Y.  t.  Il 
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Une  question  à  poser  ici,  qu'il  sérail  inléressuil  de 
résoudre  à  Tâide  île  dos  docuiuenis.  Quelle  étjîl  la  nleur 
morale  des  officiers  de  l'armée  d'Italie?  Les  priralioûs ool- 
elles  éiDou^sê  en  eux  le  seolimeoi  de  l'hoDûeur? 

Contrairemem  à  Topinion  reçae,  il  nous  paraît  iToir 
été  plus  développé  en  ce  moment  à  Tarmée  dltalie  que 
dans  les  autres  armées.  Il  y  avait,  dn  reste,  une  cause  mi- 
jeure  à  son  désintéressement,  c'fôt  que  dans  la  RÎTière  il 
n'y  avait  rien  de  bien  important  à  piller. 

Les  quelques  actes  dindélicatesse  dont  la  correspondance 
rail  mention  oui,  du  reste,  été  réprimés  arec  une  rigueur 
qui  laisse  supposer  qu'ils  ont  été  peu  fréquents.  Ils  témoi- 
gnent surtout  dû  soin  avec  lequel  Seàérer,  général  en 
chef,  chargé  du  poids  du  commandement  d'une  armée  011 
campagne,  écoutait  les  plus  humbles.  Entre  beaucotiji 
d'autres  e^eraple^  nous  en  choisissons  quelques-uns. 

Le  31  décembre,  à  la  suite  d'ane  plainte  qui  loi  anit 
été  adressée  par  un  soldat  relativemeni  à  une  prise.  Schè- 
rer  écrivait  à  Massèna  de  pousser  activemeut  celte  a 
et  de  lui  faire  rendre  justice* 


Scherer  à  Masêéim,  ÎO  nivà$«  (31  décernai}.  A.  1. 

f  Je  vous  envoie  ci-jointa,  mon  cher  général,  la  plainte 
portée  par  le  citoyen  Nicolas,  éclaireur  a  la  lt9*  demi- 
brigade,  contre  te  citoyen  B"*,  adjoint  aui  adjudants 
généraux,  employé  dans  ce  moment  auprès  du  générai 
Cervoni.  La  conduite  de  cet  adjoint  mérite  certainement 
une  punition  eii^em plaire,  mais,  par  considération  pour 
son  père,  qui  est  venu  me  prier  insiarament  de  ne  doDuer 
aucune  suite  à  cette  affaire,  je  consens  à  ce  qu'il  ne  M)it 
point  traduit  par-devant  un  conseil  militaire,  si  toutefo 
il  restitue  sur-le-champ,  entre  les  mains  du  cominissai 
ordonnateur  Aubernun.  les  vingt  louis  en  numéraire  qu  1 
a  reçus  du  préposé  aux  vivres  de  la  viande  pour  les  trois 


bœufs  qu'il  lui  a  vendus.  Son  père  lui  a  écrit  à  ce  sujet, 
ei  m*â  donné  sa  parole  qu'ils  seraient  rendussur<Ie-charop. 
Vous  voudrez  bien  vous  en  assureret  m'en  rendre  compte. 
It  faut  aussi  qui!  restitue  le  mulet  dont  il  s'est  empare,  eo 
même  temps  que  les  trois  bœufs. 

«  Des  vingt  louis  qui  seront  remis  entre  les  mains 
du  commissaire  Aubernon,  diît-huit  devront  faire  partie 
des  huit  cents  livres  eo  numéraire  qu'il  a  été  décidé 
que  Ton  distribuerait,  par  égale  part,  aux  militaires  qui 
OQl  remis  i  Finale  les  bœufs  qu'ils  avaient  pris  sur  Ten- 
Bemi. 

t  Les  deuï  louis  restants  seront  remis  âu  citoyen  Nico- 
las, éclaireur  de  la  îî^*  demi-brigade,  qui  est  celui  qui  a 
pris  sur  Tennemi  les  trois  bœufs  el  te  mulet  dont  s'empara 
tndûmenl  l'adjoint  B*'*.  Vous  ferex  pnrt  de  cette  dispo- 
li lian  à  Tordonnaieur  Aubernon,  afin  qu'il  s'y  conforme 
eiactement,  et  vous  me  rendrez  coniple  de  son  exécution 
êû  m'accusanl  b  réception  des  pièces  que  je  vous  adressée. 

t  Sî  le  ciluyen  B'*'  n'a  pas  restitué  dan^  les  vingl  quatre 
heures,  vous  le  traduirez  devant  un  conseil  militaire  pour 
y  être  jugé.  • 

Un  Génois  en  ayant  touché  le  prix,  Masséna  prescrit  k 
Jlipier  de  lut  faire  rembourser  celte  somme;  en  cas  de 
reAiSi  on  y  enverra  cent  liommes  â  discrétion. 

_        Mmséna  à  Meunier,  ÎB  nwùH  [3  janvitr).  A.  M. 

B  f  Le  général  en  chef  mVdonne  de  faire  restituer  vingt 
tooii  d'or  du  prit  de  trois  bisufs  qui  m'ont  été  vendus 
par  le  citoyen  B"%  adjoint.  Les  trois  bœufs  apparte- 
naient à  des  éclaireurs;  le  citoyen  B*'*  les  a  vendus 
poQr  le  compte  du  citoyen  Arnaldi,  babitani  du  bourg  de 
Finale;  les  yingl  touis  lui  ont  été  remis  par  radjoint.  Je 
dois  êiéeuler  les  ordres  qui  m*ont  été  transmis.  Si  le  Gé- 
nois m  refuM  à  remettre  la  somme  exigée  des  troi:»  bosufs, 
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TOUS  voudrez  bien,  moo  camarade,  s1l  persiste,  donner 
ordre  au  commandant  de  la  place  du  bourg  d'j  enyo^er 
cent  soldais  à  discrëtioD,  Le  citoyen  B"'  tous  commuât 
quera  la  lettre  du  géuéral  en  chef  à  ce  sujet,  i 

Après  explication,  il  Tul  prouvé  que  le  GéDOts  lesarul 
réellement  achetés  de  nos  soldats,  mais  que,  n'ajaiil  pas 
osé  1^  fendre  lui-même,  il  avait  chargé  l'adjoint  deTeo 
débarrasser,  saufi  partager  avec  loi. 

Masiêna  à  Schérer,  Î3  nwâu  {3  janvur).  A,  M, 
€  J'ai  reçu»  citoyen  général,  tos  deux  lettres  da  !0  iTec 
les  pièces  contre  Tadjoint  B'*%  accusé  d'aToir  pris  trois 
bœufs  et  un  mulet  à  Téclaireur  Nicolas.  11  paraît^  d'a- 
près la  déposition  de  Tadjoint,  que  la  chose  Q*esl  pis 
comme  réclairear  le  dit.  B'"  cootesse  avoir  vendu  le* 
trois  Lœurs,  la  somma  de  vingt  louis,  au  directeur  de  li 
boucherie  de  Tarmée^  mats  il  dit  que  ces  trois  bœnFs  ip- 
partenaienl  au  nommé  Arnaldi,  habitant  du  bourg  de  Fi- 
nale; qu'il  leâ  avait  acheté;^  de  trois  grenadiers,  qui  soot  : 
Alleft  du  6'  bataillon  de  grenadiers  ;  André,  da  3*  batatlloa 
de  la  21*,  et  Luca,  grenadier  de  la  46«.  Amaldi  les  anil 
eus  de  ces  trois  grenadiers  pour  huit  louis  en  numératre^ 
Le  Géûois,  n'osant  les  vendre  lui  même,  avait  {urcé  W* 
d^en  tirer  parti  :  c'est  ce  qu'il  a?ail  Tait  pour  vingt  loaî&. 
Arnaldi  relira  ses  huit  loai^,  et  en  prit  deux  de  plus 
pour  la  fourrage  que  les  bœufs  avaient  mangé  chez  !ui;les 
dii  autres  furent  partagés  entre  B*"',  Taide  de  camp  de 
Cervoni,  nommé  S"",  et  le  Génois  Arnaldi.  Voilà,  génèrsl, 
la  vérité.  J  ai  retiré  les  yingl  louis  en  or.  J'altêtids  vos 
ordres  pour  savoir  si  tous  voitlea  qu'ils  soient  toujours 
distribués  comme  il  est  dit  dans  la  vdlre.  B"*  demande 
à  être  confronté  avec  réclaireur;  je  lui  ai  fait  donner 
l'ordre  par  Laharpe  de  s©  rendre  ici  :  je  vous  rendrai 
compta  de  la  confrontation  lorsqu'elle  aura  eu  lieu.  Le 
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Génois  demanderait  au  moins  les  hait  lotiis  déboarsës,  ■ 

Les  faits  s'étaient  en  réalité  passés  ainsi,  et  léclaireur 
reconnut  luî-méme  san  erreur.  Masséna  en  rendit  compte 
le  7. 

f  Je  vous  fais  passer,  citoyen  gênera),  le  résultat  de 
Il  confrontatîoD  que  Fadjoint  B*"  a  eue  avec  )'éclai- 
reur  de  la  129"  demi-brigade  qni  Tavait  dénoncé.  Vous 
rerrez  que  la  bonne  foi  de  réclaireur  avait  été  surprise  : 
les  deus  pièces  ci -jointes  vous  mettront  au  fait  du  tout. 
J'attends  toujours  vos  nouveaux  ordres  pour  la  distribu- 
tion des  vingt  louis  d'or.  • 

Schérer  maintient  sa  première  décision. 

Sehérer  à  3laêséna,  2i  nivôse  (ii  jamier).  A.  M. 

*  Les  vingt  louis  seront  remisa  rordonnataur  Au  bernon» 
pourétredistribuésparacomptasaui  hommes  notés  dans  la 
pièce  ci-jointe,  qui  s'emparèrent  d'un  convoi  de  diï-sept 
bœufs.  On  donnera  deuit  louis  à  l'éclaîreur  Nicolas,  s'il  est 
prouvé  qu'il  ait  pris  tes  trois  bœufs  dont  il  est  question. 
Si  ce  n'est  pas  Ini  qui  les  a  pris,  les  vingt  louis  en  entier 
ieront  distribués  aux  èclaireurs  ct^dessus  désignés. 

«  Le  Génois  Arnaldi  n'avait  pas  le  droit  d'acheter,  du 
soldats.  Les  deui  ofïiciers  mériteraient  d'être  punis  pour 
s'être  prêtés  à  un  manège  qui  lendait  à  leur  bénéfice, 

i  AubernoQ  me  renverra  la  pièce  ci-joinle,  à  laquelle 
itn  aonestë  le  reçu  de  la  part  des  èclaireurs. 

t  Le  drap  n*est  point  encore  arrivé.  Au  plus  tôt  qu'il  ; 
en  aura^  vous  pouvez  compter  sur  mon  enaclttude  pour 
TOUS  en  faire  part.  * 

Le  16»  le  tout  était  transmis  à  Aybernon, 

Mmêéna  à  Aubfrmn^  26  nM$ê  (fô  janvier),  A.  M. 
«  Je  vous  fais  passer,  mon  cher  ordonnateur,  copie  d'une 
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lettre  que  j'ai  reçue  du  général  en  chef,  avec  Tiogt  lenli 
êD  nmnéraîre  desquels  tûos  voudrez  bien  me  faire  un 
r«çu.  » 

Les  lettres  suiTâûtes  montreot  l'âtteBtion  que  Schém 
mettait  à  faire  régner  la  plus  esiacte  justice. 

Le  1''  janvier  (11  Div6se)^  à  la  soi  le  d^ane  réclamation 
faite  par  UQ  capitâiûe,  des  expUcatîoDs sont  demandées» 
Garoier  sur  sa  conduite. 


Schérer  à  Gamier,  îi  nirùse  (i**  janvier^ 
«  Je  vous  fais  passer  ci-joint,  général,  copie  d'tme 
plainte  que  m'a  portée  cou  ire  vous  le  tapi  laine  du  génie 
Léon,  employé  dans  votre  division.  QQoiqu'il  ait  joint  a 
celte  plainte  plusieurs  pièces  qui  paraissent  justifier  en 
partie  son  exposé,  je  ne  déciderai  rien  sur  Tobjet  de  sa  ré- 
clamaiion  que  lorsque  vous  aurez  fait  passer  votre  réponse 
à  ses  inculpations  contre  vous,  le  vous  préviens  que  j'ai 
par-devers  nsoi  copie  de  votre  correspondance  avec  tut  snr 
)*objet  dont  il  s'agit,  et  vous  engage  à  vous  procurer  le 
plus  tôt  possible  les  pièces  qui  vous  seront  nécessaire 
pour  détruire  les  assertions  sur  les  griefs  qu'il  vous  im- 
pute, et  de  me  les  faire  parvenir  sans  délai. 

f  P^S,  '-  Si  vous  avez  élè  trompé  par  de  faux  rapports, 
il  ne  faut  pas  craindre  de  dire  qu'on  s'est  trompé;  dans  le 
cas  contraire,  dél mises  ses  assertions.  » 

Le  15  décembre  (24  frimaire),  il  charge  Augerean  dev* 
ri  fier  une  plainte  portée  contre  le  général  BasseL 

Scherer  â  AugereaUr  24  frimaire  (i5  éécmn^é).  A,  G, 
c  Je  vous  fais  passer  ci-jointe,  mon  cher  général,  une 
plainte  que  m'a  portée  le  - en  chef  contre  le  gé- 
néral de  brigade  Bassel,  qu'il  accuse  d'avoir  commis  un 
abus  d'autorité  envers  le  citoyen  Bteuf,  chirurgien,  em- 
ployé à  Loano.  Vous  trouverez  sons  le  même  pli  la  lettre 
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que  ce  dernier  écrit  a  ce  sujet  â  jion  cîier.  Lorfîque  voas 
atirez  recueilli  tou^  les  renseignemenls  relatirs  à  cette  af- 
bire,  vous  m'ec  rendrez  compte  sur-le-champ.  » 

Le  6  plaviûse,  il  prescrit  à  Sérurier  une  enquête  rela- 
tivement à  une  punition  inQigt*ïo  â  un  officier. 

Schérer  à  S^rurief\  6  piuriôsse  (20  janvier), 
«  Je  TOUS  adresse  ei-joiate,  général^  une  lettre  que  m'a 
adressée  le  citoyen  Moreau,  qunrtier-m^^ître  trésorier  du 
!•'  bataillon  de  Maine-et-Loire,  relativement  à  Tordre  que 
TOUS  avez  donné  pour  l'arrestation  de  son  frère  dans  les 
prisons  de  Nice,  comme  ayant  refusé  le  service.  Vous  nV 
rez  sans  doute  ordonné  cette  mesure  qu'après  vous  être 
assuré  que  cet  officier  était  réellement  coupable  du  délit 
doot  il  est  accu>è.  Dans  cette  persuasion,  j'ai  répondu  à 
ce  quartier-maître  que  vous  aviez  pu  et  que  vous  aviez  dû 
punir  son  Trère  de  prison,  puisque  ce  délit  n'était  point 
de  raUnbution  des  conseils  militaires.  Cependant,  comme 
cet  oGIcier,  qui  est  arrivé  ici  d'après  vos  ordres,  prétend 
n'être  pas  cou pat>le  parce  que^  dil-IKce  n'était  pas  son  tour 
à  lui  â  marcher  pour  Tescorte  en  question,  se  trouvant 
déjà  commandé  de  garde,  vous  voudrez  bien  envoyer  sur 
les  lieuii  un  officier  de  contiânce  pour  prendre  des  rensei- 
gnements certains  sur  ces  faits,  afin  que  c«t  oflkier  ne  su* 
hièm  qu'une  peine  proportionnée  au  délit  dont  il  s'est 
réellement  rendu  coupable.  Vous  me  rendrez  compte,  gé- 
néraU  des  renseignements  ultérieurs  que  vous  aurez  re- 
cueillis sur  cet  objet.  * 

Un  autre  fait  lémoi^e  de  la  sévérité  avec  laquelle  était 
surveillée  la  conduite  des  généraux.  Le  II  ulvâse,  Schérer 
reproche  à  (damier  de  s'être  fait  délivrer  les  cervelles  de 
trois  bœufs. 

Sekérer  à  Gamier,  il  nivôse  (/*'  jmvm).  k.  G, 
•  L'administration  du  département  des  Alpes-Maritimes 
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ne  cesse,  général,  de  porter  de  vi?es  plaintes  eonlre  les 
Tols  ei  brigandages  et  les  Teiationsen  loulgeareque  cou- 
tiaaent  à  commettre  les  compagnies  d'iofaDterie  préposées! 
la  recherche  ei  à  larrestalion  des  barbets  et  autres  maM- 
tears,  et  vous  verrez,  par  le  rapport  ci-joiot  des  pUiDla 
portées  par  difTérentescom mânes  decedéparlemeoUqnels 
sont  les  excès  dont  sont  accusés  ce^  compagnies  et  leur 
commandant.  Les  plaînles  de  celte  nature  ayant  été  réi- 
térées plusieurs  fois  sans  qu*0D  y  ait  fait  droit,  c'est  sur  la 
demande  que  J^eu  ai  faite  que  radministratton  du  départe- 
ment m'a  dénoncé  directement  les  derniers  excès  auxquels 
se  sont  llTrêes  ces  compagnies.  Je  tous  charge  derecbef.et 
sous  votre  responsabilité,  de  les  réprimer. 

I  Yous  examinerez  la  conduite  des  capitaines  Campo- 
Basso  et  .......   qui  sont  fortement  accusés  d'avoir  m- 

torisè  les  vols  et  vexations  de  tOQte  espèce,  Yous  en- 
verres  à  cet  effet,  dans  les  lieux  où  ils  se  sont  commis, 
tin  officier  supérieur  inlellîgentet  intègre,  que  vous  char- 
gérez  de  recueillir  tous  les  renseignements  possibles  sut 
les  faits  dénoncés  par  les  différentes  communes,  et  de 
vous  en  faire  ensuite  un  rapport  par  écrit,  que  vous  me  fe- 
pez  passer  sur-le-champ,  aûn  que  je  fasse  punir  suiviDt 
toute  la  rigueur  de  la  loi  ceux  qui  se  seraient  réellement 
rendus  coupables  des  délits  dénoncés. 

t  Je  vous  préviens^  général,  que  je  suis  dans  ta  ferme 
résolution  de  faire  on  exemple  rigoureux  de  ces  êtres  iB- 
moraux  et  qui  violent  impunément  les  droits  les  plus  sa- 
cres, tandis  que  leur  devoir  est  de  les  faire  respecter^  et  je 
vous  engage  fortement  à  ne  rien  négliger  pour  me  secon- 
der  dans  mon  dessein  à  cet  égard. 

i  Je  vous  préviens  de  vous  à  moi  que  j'ai  reçu  des  plain* 
tes  graves  sur  des  abus  d'autorité  de  votre  part.  Dernière- 
ment vous  avez  fait  luer  trois  bœufs  dont  vous  avez  de- 
mandé les  langues  et  cervelles,  quoique  les  bœufs  du&senl 
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semr  à  (approvisionnement  de  huil  jours  pour  le  corps 
qui  y  était.  Garantissez  vous  Jans  la  suiia  de  pareilles  in- 
culpaiions  qui  ne  peuvenl,  à  Ib  longue,  rester  inconnues. 

■  Je  vous  exhorte  à  la  plus  impartiale  justice;  c'est  par 
ce  moyen  que  vous  parviendrez  à  rétablir  la  discipline  et 
l'obéissance  parmi  les  troupes  et  même  les  adrainislrations- 
Je  votis  envoie  ci-jointe  la  réponse  qu'a  faite  l'ordonnateur 
en  chef  à  votre  lettre  sur  le  commissaire  la  Peroiise. 

i  J'ai  reçu  des  plaintes  graves  contre  le  capitaine  Si- 
mon, actuellement  commandant  de  !a  place  à  ......  Vous 

voudrez  bien  Taire  en  sorte  de  le  remplacer  par  un  Fran- 
çjjî.  J'exige  aussi  que  dans  ces  visites  domiciliaires  un 
oflicier  municipal  soit  présent,  pour  éviter  tout  abus  et 
toute  dilapidation*  ■ 

L'accusation  dirigée  contre  le  irénéral  était,  du  reste, 
reconnue  fausse  quelques  jours  plus  tard. 

Schérer  à  Siwry,  19  nirésf. 

f  Je  vous  fait  psser  ci  joint,  citoyen  ordonnateur^  copie 
4e  11  réponse  du  général  divisionnaire  Garnier  à  l'incul- 
patiun  qui  lui  a  été  faite  par  l'agent  en  chef  des  vivres 
viande,  sur  les  fans  rapports  que  lui  ont  sans  doute  faits 
les  hommes  de  ce  service  dans  la  division  du  général. 

i  D'après  la  parole  d'honneur  que  donne  ce  général,  que 
le  fait  qui  lui  est  imputé  est  de  toute  fausseté,  vous  vou- 
drea  bien,  citoyen  commissaire,  ordonner  une  punition 
eiemplaire  contre  Tindividu  qui  a  fait  un  rapport  aussi 
infidèle  et  qui  ne  tend  à  rien  moins,  quoique  faut,  qu'à 
atténuer  la  conBance  et  la  considération  ptiblique  dont 
les  généraux  doivent  être  entourés  pour  les  intérêts  mê- 
mes de  la  république.  Si  cet  individu  a  des  preuves  du 
contraire,  qu1I  les  produise.  * 

Ûo  reste^  dans  ses  rapports  avec  les  généraux,  Schérer 
fit  toQiours  preuve  de  la  plus  grande  bienveillance.  Nous 
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avons  déjà  vu  ses  paroles  amicales  à  Sérarier*  Ea^tfs 
Laharpe  il  n'est  pas  moins  afîectaeui;  il  accompagne  te 
don  d'un  sabre  de  celle  lettre  llalteuse  : 

Schérer  à  Laharpe,  24  frimaire  {Î5  déeemkrt).  A.  G. 

t  Je  TOUS  envoie,  mon  cher  général,  le  sabre queje  voos 
avais  promis.  Considérez-le  comme  un  hommage  delà  pi- 
trie  à  un  de  ses  plus  distingués  défenseurs^  et  Ironvei  bon 
que  je  sois  auprès  de  vous  soa  organe  pour  vous  le  faire 
accueiliîr.  Qult  soit  toujours  en  vos  mains  le  double  gi^ 
de  voire  gloire  et  de  la  défaite  des  ennemis.  « 

Obligé  de  lui  refuser  des  pièces  d'artillerie  destinées i 
armer  un  corsaire,  il  Lâche  d'adoucir  Tennui  de  cette  dé 

cisioo. 


SchérêT  à  Laharpe^  f4  nkôie  (4  janvier),  k.  G* 

t  rai  reçu,  mon  cher  général»  votre  lettre  du  10  nivôse 
Je  sois  fâlché  de  ne  pouvoir  acquiescer  â  voire  demande 
concernant  rartillerie,  mais  vous  devez  comme  moi  sen- 
tir que  je  n'ai  pas  le  droit  de  disposer  en  faveur  de  par- 
ticuliers d'une  propriété  de  la  république.  Je  pourrais  toat 
au  plus  le  Taire  si  c'était  pour  armer  un  corsaire  au  compte 
de  la  république,  et  par  conséquent  les  profits  lut  revien- 
draient; autrement  je  deviendrais  responsable  envers  le 
gouvernement.  Veuillez  être  persuadé  qu'en  toute  antre 
occasion  où  je  pourrais  vous  rendre  service  sans  outrepas- 
ser mes  pouvoirs,  je  le  ferais  avec  plaisir.  • 

Pour  tracer  un  tableau  exact  de  la  discipline  des  corps, 
il  serait  nécessaire  de  posséder  les  délibérations  des  con- 
seils de  guerre  ;  malheureusement  nous  sommes  réduits  à 
un  très  petit  nombre  d'arrêts. 

Nous  allons  en  donner  quelques-uns, 

€  Vu  la  déclaration  des  têmoios  portant  que  le  nommé 
C.  est  convaincu  d'avoir  reçu  de  Fab.,  brigadier,  du  pain 
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qui  néUil  pas  du  poids  exigé  par  la  loi  et  de  l'avoir  fait 
distribuer  à  la  troupe,  et  ledit  Fab.  convaincu  de  n'avoir 
pas  mis  la  pâte  sulïisante  à  la  fabrication  du  pain; 

«  Le  conseil  a  condamné  et  condamne,  savoir,  ledit  C. 
à  deux  mois  de  prison,  et  ledit  Fab.  à  (|ainz6  jours  de 
prisoa.  > 

Ptèee^  9  nivâsë,  A.  M. 
•  Les  membres  du  conseil  de  guerre  de  la  SI*  demi- 
brigade  se  sont  assemblés  à  TefTel  de  prononcer  sur  les 
peines  infligées  aux  citoyens  Pierre  M,  el  Claude  CeL^ 
tous  ûmn  canonniers  de  la  83*  demi-brigade,  et  depuis 
quarante  jours  détenus,  prévenus  d'avoir  vendu  à  la  Piève 
dix-sept  pains  de  munition  le  1"  frimaire  an  IV.  Il  résulte, 
après  avoir  entendu  lecture  du  rapport  et  des  dépositions, 

»oouK  les  avons  mis  en  liberté,  d'après  Taveu  anatiime  du 
Gi»iseil  K  attendu  qu'ils  avaient  déjà  subi  quarante  jours 
lé  détention.  » 
Le  jugement  rendu  contre  un  chef  de  bataillon  mérite 
d'être  rapporté  en  entier,  à  cause  de  Findulgence  des 
jiges, 

Ii  Le  conseil  militaire  assemblé  à  Tende,  dans  la  3'  divi- 
sion, par  ordre  du  général  divisionnaire  Hacquard,  le 
15  pluviôse,  à  refTel  de  juger  ta  citoyen  Tropbime  LaL^ 
chef  du  3*  bataillon  de  ta  âO*  demi-brigade,  prévenu  de  di- 
lapidations faites  aux  magasins  de  subsistance!^  de  Jaca  ; 
H  €  Coo^idérant  qu'il  résulte  des  preuves  acquises  que  les 
dilapidations  dont  est  prévenu  ce  cbefde  bataillon  eiis- 
lent  réellement  et  qu'elles  ont  eu  lieu  dan^  le  poste  con- 
fié à  sa  surveillance,  a  condamné  ledit  Trophirae  Laf.  à 
être  destitué  de  ses  ronctions  militaires  ;  le  condamne  en 
outre  à  trois  mois  Je  prison  et  au  remboursement  des  dif* 


L  FièTt*  10  aÎT^M,  L«t  deux  iiréu  mÏ9  à  Tordra,  6  j&nvitr,  A.  M. 
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féreats  objets  dont  l'emploi  n'a  pu  être  prouvé  et  dool  le 
montant  sera  réglé  par  le  commissaire  des  gaeires  de 
Tende  ; 

•  Ordonne  que  relirait  du  jugement  soit  adressé  au  chef 
de  l'éut-major  el  au  miQislre  delà  guerre  ^,  * 

Le  8  février,  un  soldai  est  condamné  à  deoi  mois  de 
prison  pour  avoir  voté  un  mouton. 

Le  9.  un  cher  de  bataillon  delà  {80<'  est  condamné  à  trois 
mois  de  prison  pour  cause  d'insubordination  et  ded^o- 
bêissance  à  la  loi  mititaire. 

Le  10,  tin  brigadier  du  10^  régiment  de  chasseurs  I 
cheval  est  condamné  à  un  an  de  prison  et  est  déclaré  înea- 
pable  de  servir  dans  les  armées  de  la  répablîque  pour 
insubordination. 

Un  caporal  el  six  canonniers,  pour  désertion  à  riulé- 
rieur,  le  caporal  à  huit  mois  de  prison  el  à  la  cassalioa* 
les  canonniers  à  quatre  mois. 

Deux  chasseurs  du  IC,  ponr  toI,  à  sii  mois  de  prison 
et  au  paiement  des  objets  volés. 

Dn  brigadier  dn  8',  à  un  moi?»  et  un  dragon  du  8^,  à 
cinq  jours  de  prison»  pour  avoir  échangé  un  manteau 
appartenant  à  la  république* 

Un  dragon  du  8^  est  déclaré  incapable  de  sanrir  dans 


I 


4 
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L  Ordre  du  jour,  5  janvier.  A.  M* 

Cette  condamnaiioii  «al  éiraiige,  car  le  14  friouii^  (5  déovn^)* 
Sclièrer  »T»it  ordonoé  de  le  ranvojer  à  scn  eorpi. 

Sehérer  à  Gauthier^  14  frimaire  (5  déeemhfv}.  A,  O. 

«  Ecrit  de  raîre  aorlir  des  arrêu  le  cîtoyen  Tropkimtt  Lalbod  «t 
de  le  renvojer  sur-le-ûhamp  à  ses  fonctioai  militaire*. 

*  Envoyé  une  kttre  ati  général  dimîoiuyhire  QentîUf ,  avec  ordvt 
de  faire  paster  det  in^tntctiûQi  potii-  las  fDiietîoiit  ^uU  utn  I 
remplir 

<  K&Tojé  une  leure  dti  mmîju'e  de  la  guerre  aYèc  lêt  iettrt$  d« 
citojeo  B^attvaii,  &  q tu  il  de^a  les  renie itr«  aiisaitdt  toa  arrif^ 
Â  Nice.  . 
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las  armées  de  la  rêpubtique  et  condamné  à  quatre  nm  de 
fers  pour  avoir  tenu  deâ  propos  tendant  âu  rétablissement 
de  U  royauté  et  à  ravilissement  de  la  république. 

Le  11,  UD  sapeur  du  3°  bataillon,  à  uq  mois  de  prison  et 
à  en  payer  la  valeur,  pour  avoir  perdu  son  pistolet. 

Un  vétéran  de  la  2*  compagnie,  à  qu i nze  jours  de  pri son ^ 
pour  avoir  porté  â  la  boucherie  ud  faux  bon  de  huit  livres 
de  viande. 

Un  muletier,  à  quinze  joursde  prison,  pour  avoir  laissé 
dilapider,  dans  un  convoi  d'effets  militaires,  deux  paires 
de  souliers  et  une  paire  de  bottes. 

Le  16,  deux  grenadiers  de  la  âOt*^,  Tun  à  dix  ans  de  fers 
et  l'autre  à  cinq  ans,  pour  avoir  déserté  à  rennemi. 

Un  volontaire  de  la  âOf*,  à  deux  mois  de  prison»  pour 
un  vol  rail  cbez  l'habitant. 

Cas  quelques  condamnations  prises  au  hasard  dans 
celles  de  l'armée  des  Alpes  sont  relativement  peu  sévères. 

Remarquons  en  passnnl  que  tous  leâ  généraux  se  plai- 
gnaient de  la  raihiesse  des  conseils  de  guerre.  Le  16  jan- 
vier, les  dispositions  relatives  aux  rapporteurs  avaient 
été  rappelées  aux  géoéraux. 

Schérer  à  Masséna,  26  nwâiê  {16  jamier].  A,  M. 

t  D'après  nne  lettre  du  ministre  de  la  guerre  du  9  de  ce 
mois,  je  dois  vous  rappeler,  général,  une  des  disposilioni 
de  U  loi  du  2*  jour  comptëmentatre,  relative  à  la  nomi- 
nation des  rapporteurs.  L'article  d  charge  chaque  conseil 
d*tdminislralion  de  nommer  à  son  choix,  à  raison  d'un 
par  bataillon  pour  rinTanterie,  et  dans  la  même  propor- 
tion pour  les  autres  armes,  un  capitaine  pour  remplir  les 
fonctions  de  rapporteur  prés  les  conseiU  mililiîres.  L'ir- 
ticle  7  porte  que  ces  militaires  feront  cet  exercice  pendant 
huit  moLs  après  lequel  temps  les  cûn>etU  d'admtnlslra- 
tion  procéderont  à  une  nouvelle  nomination.  Vous  vou- 
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drez  bien,  général,  veiller  à  ce  que  chaque  conseil  d'admi- 
Qisiration  des  corps  à  vos  ordres  seconrorme  eisactemeai 
à  ces  disposilioDs  el  me  rendre  compte  de  Teiécution,  * 

Quoique  les  généraux  eussent  là  faculté  de  composer 
les  conseils  de  guerre  de  membres  probes  et  énergiques, 
et  que  par  suite  le  résuUat  dépendit  de  leur  cboii,  leurs 
jugemenls  avaient  été  souvent  trop  faibles  ou  partiauî. 
Aussi  Schérer  prescrivit  de  suspendre  autant  que  pos^^ible 
toute  réunion  de  conseil  de  guerre  jusqu'à  ce  que  le  Direc- 
toire eût  établi  ua  nouveau  mode  de  jugement. 

Seherer  à  Dujard,  3  pimiôie  (^3  ;ûitft>r).  A,  G. 

c  Depuis  quelque  temps^  citoyen,  j'ai  prié  les  généraux 
de  division»  sur  les  rapports  que  j'ai  reçus  que  les  conseils 
militaires  innocenlaient  presque  tous  les  accusés,  de  sus- 
pendre, autant  qu'ils  le  pourraient  sans  comprometira  te 
bien  du  service,  de  convoquer  de  ces  conseils  ju.<^u  à  ce  que 
j'aie  reçu  du  ministre  de  la  guerre  une  réponse  sur  celle 
mesure,  que  je  lui  ai  proposée  pour  remédier  aux  abus 
qui  s'y  sont  glissés.  J'ai  demandé  au  ministre  qu'il  soit 
nommé  un  officier  de  Tétat-major  pour  faire  les  fanctious 
d*accusateur  public  près  les  conseils  militaires,  et  le  genre 
de  punitions  a  infliger  à  un  conseil  militaire  convaiocu 
d'avoir  prévariqué.  Jusqu'à  ce  qu1I  m'ait  répondQ  sur  ces 
deux  objets,  veuillez,  mon  cher  général,  éloigner  aolant 
que  possible  la  convocation  de  ces  conseils  et  vousconten- 
ler  de  punir  vous-même  les  coupables  le  plus  sévèrement 
possible.  * 

SMr&r  à  Gamier,  6  ptuvîâse  (26  janvier).  A.  G. 

€  J*aî  reçu^  général,  joint  à  voire  lettre  du  3  de  ce  mois, 
rextrail  que  vous  m'avez  adressé  du  jugement  rendu  par 
le  conseil  militaire  composé  de  membres  du  S»  balaillou 
de  la  199>  demi-brigade,  dans  lequel  il  parait  évident. 
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comme  Tobserve  le  génériil  Choraloo,  que  les  juges  se 
âoQt  rendus  coupables  de  partiatilê.  Cel  exemple,  qui  n'est 
que  trop  fréquent  dans  l'armée,  doit  vous  engager,  géné- 
ral, à  convoquer  le  moins  possible  l'assemblée  du  conseil 
militaire  jusqu  à  ce  que  j*aie  reçu  la  réponse.  * 

y  La  correspondance  de  Schérer  avec  Masséna  et  Sérurier 
oons  a  fourni  ègalemenl  plusieurs  plaintes  de  ce  genre. 

Le  registre  d'ordres  de  Dommarlin  nous  a  livré  de  pré- 
cieux documents  sur  cette  question  de  la  discipline  inté- 
rieure, et  il  nous  semble  au  contraire,  d'après  la  rigueur 
des  punitions,  que  la  discipline  était  e%lrémement  sévère 
dans  las  divisions  soumises  au  commandement  de  Mas* 
séna. 

H  Le  ^  nivôse,  le  chef  du  b«  bataillon  de  ta  Corrèie  est 
puni  de  quatre  jours  d'arrêts  pour  n'avoir  pas  rendu 
compte  que  ses  otTlciers  manquaient  à  Texercice. 

■  Un  caporal  fourrier  de  la  99"*,  d'un  mots  de  prison  pour 
•voir  tué  une  poule.  Domtnartin  avait  même  songé  à  le 
taire  pa^^er  au  conseil  de  guerre. 

tDommartin  à  Lafm^  chef  de  la  99*  demthrigade^ 
i"  reniâie  {20  février).  A,  Dom, 
c  Ordonne  au  citoyen  Ltifon,  chefde  la  99'  demi-brigadei 
de  faire  payer,  sur  ce  qui  peut  revenir  eu  numéraire  au 
nommé  Lar<»che,  caporal  fuurrier  de  la  Z*  compagnie  du 
t  bataillon,  la  poule  qui  a  été  tuée  au  nommé  Barto- 

Ilommeo  Bossio,  de  Bardino-Novo.  L^dit  Laroche  resteri 
rie  plus  un  mois  en  prison.  Le  quartier-mattre  de  la  99* 
demhbngade  avancera^  si  cela  est  néees&aire^  L'argent  pour 
le  paienient  de  celte  poule,  dont  l'estimation  sera  faite  par 
le  chefde  l>ataillon  André  et  le  consul  de  Bardino-Novo.  • 
pour  ne  s'élre  pas  rem  lu  à  son  poste,  un  c^tporal  du 
batâiDon  des  chasseurs  des  Hautes-Alpes  reçoit  um  puni- 
^tion  légère,  quinze  jours  de  prison.  Probablement  après 
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ûû  supplément  d'enquête,  quelques  jours  plus  tard  le  gé- 
nérai le  fera  passer  au  conseil  de  guerre. 

Dommartin  au  commanâant  diê  chaleurs  ém  HoMm- 

Àlptii  2  tentéie.  A.  Dom. 
I  Ordonne  au  commandant  des  ehassears  des  Haules- 
Alpes  de  lenir  quîn^e  jours  en  prison,  à  Orco,  le  nommé 
Ëusiache,  pour  avoir  manqué  à  son  officier  et  aes'ètre  pas 
rendu  à  son  poste  arec  son  détachemenL  Cet  homme 
devra  faire,  en  outre,  tous  les  jours  la  corvée  du  pain  et, 
en  rentrant,  être  exactemenl  enferme  dans  la  prison,  i 

Le  â9»  uQcbef  de  bataillon  est  mh  aui  arréu  de  ngueur 
pour  n'avoir  pas  remplacé  immédiatement  le  rapporteur 
de  sa  demi-brigade. 


t 


Dommartin  ou  capitûine  Gertemt,  commandant  ît  batûil 
ion  de  ckasseurt  d^  Hauieê-A  tpes^  29  ^utiése  [î$  fé- 
vrier). A.  Dom. 

t  Le  capitaine  Gerteau  gardera  les  arrêts  de  rigueur 
jusqu'à  ce  quil  ait  procédé  âu  remplacement  du  capitaine 
rapporteur,  qui  se  trouve  malade.  > 

La  veille,  îe  général  avait  ordonné  d'informer  contre 
quatre  volontaires  coupables  d'avoir  volé  du  vin  cbex  un 
Génois, 


M 


\ 
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Dommartin  au  capUaine  rapporteur  du  Hautes-Aipet. 
28  piuriôse  (il  février).  A.  Oom« 

*  Ordonne  au  capitaine  du  1*'  bataillon  de  chasseurs 
Hauies'Alpes,  rapporteur  militaire^  d'informer  sur  1^ 
faits  impuLés  aux  nommés  Front  et  Jonquières,  caporaui. 
Grille  et  Barbier»  carabiniers,  tous  deux  dadit  balatltoa, 
et  ce  en  conséquence  de  la  dénonciation  ci-joinie,  de  tout 
quoi  il  me  rendra  compte  par  écrit  dans  le  plus  bc^ 
délai.  > 
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Leur  p€ine  fut  simplement  disciplinaire;  ils  eurent  à 
subir  quinze  jours  de  prison  et  à  payer  la  Taleur  de  Tob- 
jet. 

Dmttnartm  au  mpitaine  Gerteau,  30  pluviôse  {i 9  février), 
A,  Dom. 

f  Ordonne  au  capitaine  Garleau^  commandant  le  1*^^  bâ- 
UilloD  de  chasseurs  des  Haules-Âlpes,  de  faire  pa^er  sur 
le  prél  qui  revient  en  numéraire  aux  nommés  Front»  Jod- 
quières,  caporaux.  Grille  et  Barbier,  volontaires,  tous 
quatre  de  la  compagnie  de  carabtoiers  dudit  bataillon,  le 
▼ol  fait  eu  vin  à  la  cave  d'un  habitant  d'Orco,  dans  la  nuit 
du  ii  âu  â3  courant, 

■  Le  quartier-mai  Ire  dudit  bataillon  avancera  h  somme 
nécessaire  au  paiement  de  ce  vol,  dont  restimation  sera 
faite  par  le  commandant  et  le  consul  d'Orco.  Les  quatre 
homines  seront  ensuite  conduits  au  fort  de  Finale,  où  ils 
resteront  quinze  jours;  si  cependant  ta  prison  d'Orco  est 
sûre,  ils  pourront  y  rester  cet  espace  de  temps.  Le  capi- 
taine Gertaau  sortira  des  arrêts  à  la  réception  du  pré- 
sent, > 

Le  â  Tenidse,  deux  autres  volontaires  passent  encore  au 
conseil  de  guerre  pour  vol  au  préjudice  d'un  Génois. 

Le  5  ventôse,  un  caporal  et  deux  hommes  de  la  3*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère  sont  accusés  d'avoir  volÔ  un 
muletier,  et  euvayés  pour  ce  fait  devant  un  conseil  mili- 
Uire. 


rtti  au  citajfen  Carrau,  rapporifur  militaire  d» 

3*  baîaithn  de  ta  3*  éêmi-brigade  d'infanterie  légère^ 

S  pmôse  {24  févrifr).  A,  Dom, 

1  Le  23  pluvitïse,  le  nommé  Giuseppe  Penassio,  passant 

I  SaiDl-iacques  avec   des  mulets  chargés   de  différente 

objela,  i  été  pillé  par  des  soldats  de  garde  à  ce  posle«  On 

T.  u  m 
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lai  a  pris  des  barils  d'anchois,  des  souliers,  el  partie  ini 
enf^irons  de  ta  chapelle,  partie  aaprès  du  TilUgedeMila 
où  il  a  rencontré  nue  palrouiUe  de  carabiniers.  I  ai  fait 
arréler  le  nommé  PallloEi.  caporal  de  la  compagnie  n*  7 
du  3**  bataillon  de  votre  corps,  lequel  était  de  garde  i  La 
chapelle  de  Sainl-Jacques,  et  devatt  faire  la  police  à  son 
poste.  J'ai  donné  ordre  encore  d'arrêter  les  nommés 
Romme,  EscoOerei  Bourgeois,  carabiniers  do  Z*  batiiUoD, 
qui  paraissent  être  auteurs  et  complices  de  ce  ¥ol,  pour 
lequel  tous  voudrez  bien  inTormer  le  plus  diligeomieat 
possible,  vous  autorisant  à  descendre  pour  cet  objet  à 
Feligno,  si  cela  est  nécessaire. 

t  Le  capitaine-major  qui  était  de  garde  à  Saini  Jacques 
le  jour  de  cet  événement  pourra  vous  donner  d^  rensei- 
gnements à  ce  sujet.  * 

Le  19  ventôse,  à  la  suite  de  rinformation  conduite  cootrs 
lui,  il  fait  passer  au  conseil  de  guerre  les  caporaui  Eus- 
tache  el  Celse,  dont  nous  avons  vu  plus  haut  la  punition. 

Dommartin  à  GerieaUy  i9  tentâse.  A.  Dom, 
f  Ordonne  au  capitaine  Gerteau,  commandant  le  i**  ba^ 
taiUon  des  chasseurs  des  Haules-Âlpes,  dassembler,  dans 
le  courant  de  la  journée,  un  conseil  militaire  composé, 
conrormément  à  la  loi  du  2«  jour  comptèmentaire«  d'ûo 
cher  ou  commandant,  président,  d*un  capitaine^  d'un  lieu- 
tenant ou  sous-lieutenant,  d'un  sergent,  de  deux  caporaui 
et  de  trois  fasiliers,  pour  prononcer  sur  les  faits  imputés 
aux  nommés  Eustacheet  Celse,  caporaux  dndit  bataillon, 
en  conséquence  de  rinformation  qui  a  été  faite  par  le  capi- 
taine Rover,  rapporteur  militaire  dudit  corps. 

i  te  citoyen  Gerteau  nommera  les  membres  de  ce  con- 
seil militaire»  dont  il  sera  président,  t 

Les  accusés  ayant  été  acquittés,  Dommartin,  comme 
Masséna  et  Schérer  dans  Ta  (fa  ire  des  officiers  qui  avalent 
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Tolé  les  cheraui  des  officiers  aulrichiens,  ea  eiprime  vio- 
lemment son  mécoDteûtemenl  aux  Juges. 

Dommartin  à  Gerlmu^  20  ventôse.  A*  Dom. 

i  Je  viens,  ciloveo,  de  recevoir  te  sol  jugement  qu'a 
rendu  le  conseil  militaire  dont  vous  étiez  président:  en 
vérité,  it  élait  bien  nécessaire  de  rasseraller  pour  con- 
damner à  une  peine  de  discipline,  comme  si  rautorilêdes 
chefs  ne  snflisait  pas  pour  cela.  Soyez  assuré  que  dorèna- 
Tant,  tant  que  voire  corps  sera  sou^  mes  ordres  ou  que 
vous  le  commanderez»  les  hommes  qui  pourront  s'y  trou- 
ver coupables  ne  seront  jugés  ni  par  vous  ni  par  ceux  que 
vous  indiquerez,  el  peut-être  que  parce  moyen  je  parvien- 
drai à  empêcher  des  infamies  que  votre  insouciance  et  que 
votre  peu  de  fermeté  tégitimenl.  > 

Ne  croyons  pas  pourtant  que  \e$  prévenus  fussent  con- 
damnés d'avince;  toutes  les  affaires  étaient  eiaminée^v 
soigneusement  par  le  généra);  un  seul  exemple  sufllra  a 
nous  donner  une  idée  de  l'attention  que  Dommartin  por- 
tait à  ce  qu'aucun  acte  d'arbitraire  ne  fût  commis. 

ikimmmim  au  thef  de  ta  iS''  bngade  prerisoire,  à  Calim, 
.  2iS  ptumôae  (15  févrim).  A*  Dom, 

f  rai  reçu,  citoyen,  la  lettre  que  vous  venez  de  m'ëcrire 
pour  faire  meure  iiu  conseil  militaire  un  grenadier  de 
votre  corpîi;  mats  il  faudrait  auparavant  que  vous  m'eussiez 
envoyé  la  dénonciation,  et  que  j'eusse  ordonné  au  capitaine 
rapporteur  d'informer  en  conséquence,  car  c'est  à  moi  i 
juger  s'il  y  a  lieu,  oui  ou  non,  à  convoquer  un  conseil  mi- 
litaire: c'est  un  objet  aaquel  on  ne  fait  peutélre  pas  assez 
d'attention  en  le  traitant  trop  légèrement;  et  sans  doute  le 
général  Masséna,  en  ordonnant  la  mi.ie  en  jugement  d'un 
àODime,  entend  qne  Ion  procède  régulièrement  contre 
lui,  et  c*esi  ce  que  je  ferai  lorsque  vous  m'aurez  envoyé 
ce  que  je  vous  damande.  § 
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Dommartin  au  cûffUaine  rapporteur  de  ia  i3*  dmi- 
brigade  provisoire,  à  Calice^  21  pluriàê^  (S 6  fémtr\. 
h*  Dom. 

i  Llnformation  que  vous  t^m  Taite,  cilayen^  sur  lei 
faits  impulës  à  Louis  Masson^  greQadier  de  votre  corps^ 
n'est  pas  exacte,  puisque  vous  n'avez  point  pris  le^  dépo- 
sitions des  témoins  el  que  vous  ne  les  connaissez  pai>.  ei 
sorte  qu'il  est  impossible  de  les  obliger  à  campa raitre 
devant  le  tribunal  militaire  pour  y  être  confrontés  avec  le 
prévenu,  en  conséquence  de.^  articles  6  et  7  de  la  loi  du 
â* complémentaire  de  lan  llf,  qui  oblige  les  rapporieurï 
militaires  à  remplir  les  formalités  sans  lesquelles  un  con- 
seil militaire  ne  pourrait  être  éclairé  et,  dès  lors,  ne  pou- 
vant prononcer,  tomberriit  dans  l'annihilation,  ainsi  que 
tant  d'autres  excellentes  insiiiutions;  vous  voudrez  donc 
bien  remplir  les  formalités  prescrites  par  li  loi  et  m'en 
rendre  compte.  * 

Dommariin  mi  aipitainê  rapporteur  4e  la  i  S*  pr^rùmn^ 
28  ptuviâse  (17  fémer).  A.  Dom. 

i  Votre  place  de  rapporteur  militaire  vous  oblige^ 
toyen,  de  vous  transporter  partout  où  besoin  e^t,  pour 
prendre  les  inforiDalions  nécessaires  sur  les  personnes  i 
traduire  au  conseil  militaire,  prendre  les  dépositions^ 
C'est  donc  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez,  et  je  vous  envoie 
à  cet  effet  la  dénonciation  portée  contre  Louis  Masson 
aussitôt  que  votre  information  sera  finie,  vous  m*en  re 
drez  compte»  afin  que  je  puisse  convoquer  le  conseil,  » 

Le  résultat  de  l'informa  lion  fut  favorable  au  prévenu 
qui  ne  fut  puni  que  de  dix  jours  de  grand'garde, 

Dommartin  au  commandant  df  kx  fS*  prùriiùirej 
4  ventMe  {23  février).  A,  Oom. 
t  Le  délit  dont  est  accusé  le  nommé  Masson,  grenadiei 
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▼otre  corps,  ne  pa raison l  pas,  citoyen  commandant, 
Isamixient  constaté  pour  qiril  soil  convoqué  à  ce  sujet 
QD  conseil  militaire,  quol^tutl  "^e  paraisse  cependant 
âsseï  clair  qu1l  ait  attjé  au  pillage  de  la  boutique  d'un 
marchand  sur  la  place  de  Vado,  vous  voudrez  bien  l'en- 
voyer demain,  5  du  courant,  à  la  grand'garde  du  col  Del 
Pino,  ou  il  restera  consigné  l'espace  de  dix  jours.  Vous 
aurez  allention  de  lui  faire  porter  dm  vivrez,  t 

Le  27  pluviôse,  le  chef  du  I"  bataillon  de  chasseurs 
des  Hautes- Alpes  est  également  n^prî mandé  pour  iiâvoir 
pas  suivi  la  marche  indiquée  par  ta  loi. 

Bommartm  au  cmnmandmH  du  /""  batûUhn  de  €hnx$mrs 

Iàeâ  Hautex-Alpfs^  27  ptnviâm  {i(J  fr^rifir),  A.  Dom, 
I  Je  ne  vous  ai  pas  répondu  plus  tôt,  citoyen,  sur  un 
ll^menl  du  conseil  dediscipline  de  voire  bataillon,  parce 
l|Qe  je  ^vai$  que  vous  aviez  déjà  envoyé  les  prévenus  en 
prison  à  Finale^  landiî^  que  vous  deviez  les  garder  à  Orco 
jusqu'à  nouvel  ordre  de  ma  part,  et  vous  voudi'ez  bien  les 
y  faire  revenir  de  suite,  pour  que  l'on  puisse  procéder 
contre  eux.  J'ignore  ce  que  c'est  qu'un  coni^eil  de  disci* 
pline  dans  une  affaire  où  il  est  question  de  vol,  et  vous 
devez  sentir  vous  même  que  cela  ne  sert  qu'à  embrouiller 
les  biliaires  les  plus  claires.  La  seule  chose  que  je  vous 
H  demande,  c'est  la  dénonciation  contre  les  prévenus  signée; 
puis  le  reste  est  mon  alTaiii?.  C'est  ainsi  que  vous  voudrez 
bien  dorénavant  agir  en  pareille  circonstance.  » 
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n  y  aurait  certainement  erreur  à  tirer  d'une  brigade 
Uolèe  une  appréciation  générale,  puisque  ntius  ignorons 
ce  qui  se  passait  dans  les  autres  brigada^.  Sans  vouloir 
accorder  à  notre  opinion  une  certitude  que  le  manque  de 
documents  n'autorise  pas,  nous  conclurons  en  disant  que 
si  la  discipline  fui  souvent  transgressée»  les  cliefs  lenlèreoi 
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toajours  de  la  faire  respecter.  Les  fautes  des  soldats  fureot 
fréquentes;  sans  les  excuser,  rappelons-nous  leur  misère, 
les  privations  de  tous  genres  endurées  par  eux,  et  alors 
nous  aurons  un  sentiment  plus  juste  de  Timmense  in- 
fluence que  ces  généraux  illustres  exercèrent  sur  leurs 
troupes,  pour  avoir  su  les  contenir  avec  des  peines  rela- 
tivement si  faibles. 

Du  reste,  la  conduite  de  Dommartin  lui  avait  attiré  l'es- 
time de  tous  les  généraux  sous  les  ordres  de  qui  il  avait 
servi.  Aussi,  le  27  ventOse,  Kellermann  l'assurait  de  toute 
son  amitié. 

Carteaux  à  Dommartin,  27  ventôse.  A.  Dom. 

c  J'ai  reçu  à  Ghambéry,  mon  cher  ami,  votre  lettre  en 
date  du  8  du  courant;  je  Tai  communiquée  au  général  Kel- 
lermann, qui  se  rappelle  toujours  de  vous  avec  un  nouveau 
plaisir.  Il  m'a  engagé  à  ne  pas  fermer  ma  lettre  sans  qu'il 
y  ait  mis  quelque  chose  de  sa  main,  ce  que  j'ai  accepté, 
étant  persuadé  du  plaisir  que  vous  aurez  à  recevoir  cette 
marque  de  son  estime. 

c  Me  voici  à  la  division  du  centre  de  cette  armée.  Je  ne 
prévois  pas  que  de  cette  campagne  nous  puissions  nous 
réunir. 

f  Je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour  le  succès  de  nos 
armées  en  Italie;  je  vous  réponds  que,  de  mon  côté,  je  ne 
donnerai  pas  de  relâche  aux  Piémontais,  et  que  je  tiendrai 
en  haleine  le  prince  Maurice,  attendu  que  cela  favorisera 
les  projets  de  l'armée  d'Italie. 

<  Vous  ne  devez  pas  douter,  mon  cher  Dommartin,  que 
le  général  Kellermann  ne  se  contentera  pas  de  tenir  l'en- 
nemi  en  haleine  seulement  par  de  fausses  attaques,  et  qu'il 
ne  me  donne  des  ordres  pour  saisir  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteraient  pour  frotter  l'ennemi  et  lui  enlever 
ses  postes....  Carteaux.  > 
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•  P.'S.  J'ai  appris  avec  un  vrai  plaisir,  mon  cher  géné- 
ral, de  vos  nouvelles  par  le  général  Carteaax.  Je  désirerais 
infiniment  que  des  circonstances  puissent  nous  rapprocher 
et  servir  ensemble.  Ma  confiance  vous  a  prouvé  dans  le 
temps  toute  l'estime  que  je  fais  de  votre  personne  et  de 
vos  talents  militaires.  Très  aise  de  vous  le  réitérer  dans 
cette  occasion.  Kellermann.  > 
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